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Аннотация
Tout le monde connait le nom d�Hari Seldon. Depuis des milliers d�ann�es. On n�imagine m�me plus que ce personnage l�gendaire a �t� un homme�; qu�il y eut un temps recul� o� il venait � peine d�inventer la psychohistoire et o� il n�y voyait qu�une pure sp�culation, sans applications pratiques�
Mais d�s qu�il fit sa communication, tout le monde comprit. La psychohistoire ne pouvait pas pr�dire l�avenir�? Les politiques s�en moquaient�! Ce qui comptait pour eux, c�est que les gens allaient y croire. Ensuite, les �quations diraient ce qu�on leur ferait dire. Et si Seldon n��tait pas d�accord, tant pis pour lui�!
Alors le jeune chercheur s�enfuit en compagnie d�une belle historienne, Dors Venabili. Il sillona les d�dales souterrains de la plan�te Trantor, capitale de l�Empire Galactique, toujours traqu� par ceux qui voulaient contr�ler sa d�couverte. Et ce qu�il vit le stup�fia. La ville g�ante se d�sagr�geait. Partout s��taient constitu�es des communaut�s isol�es, farouchement attach�es � leur autonomie. Un terrain id�al pour affiner son mod�le et formuler l�avenir inqui�tant qui se dessinait sous ses yeux.
Etait-il trop tard pour �viter la catastrophe�? Peut-�tre y avait-il une chance d�agir�


Isaac Asimov
Pr�lude � Fondation


Pour Jennifer Brehl, dite ��Le Crayon vert��,
la meilleure directrice litt�raire du monde,
et la plus dure � la t�che.

Avertissement de l�auteur

Lorsque j��crivis ��Fondation��, qui parut dans le num�ro de mai 1942 d�Astounding Science Fiction, je n�avais aucunement conscience d�entamer une s�rie de r�cits qui allaient finalement cro�tre jusqu�� six volumes et pr�s de quatre millions de signes (jusqu�� pr�sent). Je n�avais pas plus conscience qu�elle formerait un tout avec l�ensemble de mes romans et nouvelles traitant des robots, ainsi qu�avec les textes �voquant l�Empire galactique, pour atteindre un total g�n�ral (jusqu�� pr�sent) de quatorze volumes, soit environ neuf millions de signes.
Si vous �tudiez les dates de publication de ces ouvrages, vous verrez qu�il existe un hiatus de vingt-cinq ann�es (entre 1957 et 1982), durant lequel je n�ai fait aucun ajout � cette s�rie. Non pas que j�aie cess� d��crire. A vrai dire, j�ai m�me �crit � plein r�gime durant tout ce quart de si�cle, mais sur d�autres th�mes. Mon retour � la s�rie en 1982 n�a pas �t� de mon fait�: ce fut le r�sultat de la pression conjugu�e, et finalement insoutenable, du public et des �diteurs.
Toujours est-il que la situation est devenue assez compliqu�e pour me faire sentir qu�une mani�re de guide de la s�rie serait bien accueillie par les lecteurs, les livres n�ayant pas �t� r�dig�s dans l�ordre suivant lequel il conviendrait (peut-�tre) de les lire.
Les quatorze volumes, tous publi�s aux �tats-Unis par Doubleday, brossent une sorte d�histoire du futur qui n�est certes peut-�tre pas enti�rement coh�rente, vu que je n�en ai pas programm� la coh�rence d�s le d�part. L�ordre chronologique des livres, en termes d�histoire du futur (et non de date de publication), est donc le suivant�:
1. The Complete Robot (1982)�: il s�agit d�un recueil de trente et une nouvelles sur les robots, publi�es entre 1940 et 1976 et incluant tous les textes de mon premier recueil, Les Robots (I, Robot, 1950). Depuis la publication de ce recueil, je n�ai �crit qu�une seule nouvelle sur ce th�me�; il s�agit du ��Robot qui r�vait�� (��Robot Dreams��)[1].
2. Les Cavernes d�acier (The Caves of Steel, 1954)�: le premier de mes romans sur les robots.
3. Face aux feux du soleil (The Naked Sun, 1957)�: le second tome du cycle, suite du pr�c�dent.
4. Les Robots de l�aube (The Robots of Dawn, 1983)�: le troisi�me roman sur les robots.
5. Les Robots et l�Empire (Robots and Empire, 1985)�: le quatri�me roman sur les robots.
6. Les Courants de l�espace (The Currents of Space, 1952)�: le premier de mes romans sur l�Empire.
7. Tyrann (The Stars, Like Dust, 1951)�: le second roman sur l�Empire.
8. Cailloux dans le ciel (Pebbles in the Sky, 1950)�: le troisi�me roman sur l�Empire.
9. Pr�lude � Fondation (Prelude to Foundation, 1988)�: le premier roman du cycle de la Fondation, mais le dernier paru (� ce jour).
10. Fondation (Foundation, 1951)�: le second roman de la Fondation. En r�alit�, c�est un recueil de quatre textes publi�s pour la premi�re fois de 1942 � 1944 et pr�c�d�s d�une introduction �crite pour l��dition en volume en 1949.
11. Fondation et Empire (Foundation and Empire, 1952)�: le troisi�me roman du cycle de la Fondation, compos� de deux r�cits publi�s initialement en 1945.
12. Seconde Fondation (Second Foundation, 1953)�: le quatri�me roman du cycle, �galement compos� de deux r�cits, initialement publi�s en 1948 et 1949.
13. Fondation foudroy�e (Foundation�s Edge, 1982)�: le cinqui�me roman du cycle.
14. Terre et Fondation (Foundation and Earth, 1983)�: le sixi�me roman du cycle.
Ajouterai-je d�autres livres � la s�rie�? C�est bien possible. Il reste de la place pour loger un livre entre Les Robots et l�Empire (5) et Les Courants de l�espace (6), ainsi qu�entre Pr�lude � Fondation (9) et Fondation (10)�; et, bien entendu, on peut en intercaler encore ailleurs. Et je peux �galement faire suivre Terre et Fondation par d�autres volumes���autant qu�il me plaira�
Naturellement, il faudra bien qu�il y ait une limite, car je n�escompte pas vivre �ternellement, mais j�ai bien l�intention de m�accrocher le plus longtemps possible.

I.A.

Math�maticien

CL�ON Ier��� dernier Empereur galactique de la dynastie Entun. N� en l�an 11988 de l��re Galactique, la m�me ann�e que Hari Seldon. (On pense que la date de naissance de Seldon, que certains estiment douteuse, aurait pu �tre ��ajust�e�� pour co�ncider avec celle de Cl�on que Seldon, peu apr�s son arriv�e sur Trantor, est cens� avoir rencontr�.)
Cl�on est mont� sur le tr�ne imp�rial en 12010, � l��ge de vingt-deux ans, et son r�gne repr�sente un �trange intervalle de calme dans ces temps troubl�s. Cela est d� sans aucun doute aux talents de son chef d��tat-major, Eto Demerzel, qui sut si bien se dissimuler � la curiosit� m�diatique que l�on a fort peu de renseignements � son sujet.
Cl�on, quant � lui�
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�touffant un l�ger b�illement, Cl�on demanda�: ��Demerzel, auriez-vous, par hasard, entendu parler d�un certain Hari Seldon�?��
Cl�on �tait empereur depuis dix ans � peine et, quand le protocole l�exigeait, il y avait des moments o�, pourvu qu�il f�t rev�tu des atours et ornements idoines, il r�ussissait � para�tre majestueux. Il y �tait arriv�, par exemple, pour son portrait holographique qui tr�nait dans une niche creus�e dans le mur, juste derri�re lui. On l�avait dispos� de mani�re � dominer nettement d�autres niches contenant les hologrammes de plusieurs de ses anc�tres.
La reproduction n��tait pas absolument honn�te�: les cheveux �taient ch�tain clair comme dans la r�alit�, mais un peu plus �pais que ceux du mod�le. En outre, le visage r�el �tait l�g�rement asym�trique, le c�t� gauche de la l�vre sup�rieure remontant un peu plus que le droit, d�tail qui n��tait pas particuli�rement �vident sur l�hologramme. Enfin, s�il s��tait plac� debout � c�t� de sa reproduction tridimensionnelle, on aurait remarqu� qu�il mesurait deux centim�tres de moins que le m�tre quatre-vingt-trois de son image���et qu�il �tait peut-�tre un rien plus envelopp�.
Bien s�r, l�hologramme �tait le portrait officiel du couronnement et r�sumait toute sa jeunesse. Il en avait encore l�allure, gardant belle prestance, et, lorsqu�il �chappait � l�impitoyable carcan des c�r�monies officielles, il y avait dans ses traits une certaine am�nit�.
Sur ce ton respectueux qu�il cultivait avec soin, Demerzel r�pondit�: ��Hari Seldon�? Ce nom ne m�est pas familier, Sire. Devrais-je le conna�tre�?
��Le ministre des Sciences m�en a fait mention hier au soir. Je pensais que vous pouviez le conna�tre.��
Demerzel fron�a l�g�rement les sourcils, mais � peine, car cela ne se fait pas en pr�sence de l�Empereur. ��Le ministre des Sciences, Sire, aurait d� d�abord m�en parler, en ma qualit� de chef d��tat-major. Si vous devez �tre bombard� de tous c�t�s par���
Cl�on �leva la main et Demerzel se tut aussit�t. ��Je vous en prie, Demerzel, on ne peut pas �tre en permanence � cheval sur les principes. Hier au soir, croisant le ministre lors de cette r�ception, j�ai voulu �changer quelques mots avec lui et il m�a pour ainsi dire tenu la jambe�; je ne pouvais d�cemment refuser de l��couter, et je ne regrette rien car c��tait fort int�ressant.
��En quel sens, Sire�?
��Eh bien, nous ne sommes plus au temps o� sciences et math�matiques �taient du dernier chic. Les choses de ce genre semblent �tre tout � fait finies, peut-�tre parce qu�on a d�couvert tout ce qui pouvait l��tre, vous ne croyez pas�? Il semblerait malgr� tout qu�il puisse encore arriver des choses int�ressantes. Du moins, � ce que j�ai entendu dire.
��Par le ministre des Sciences�?
��Effectivement. Il m�a appris que ce Hari Seldon a assist� � un congr�s de math�maticiens ici m�me, � Trantor���ils l�organisent tous les dix ans, pour je ne sais quelle raison�; il aurait d�montr� qu�on peut pr�voir math�matiquement l�avenir.��
Demerzel se permit un petit sourire. ��Ou le ministre des Sciences, homme sans grande jugeote, a �t� induit en erreur, ou ce math�maticien s�est tromp�. Il ne fait aucun doute que cette histoire de pr�diction de l�avenir rel�ve d�un pu�ril r�ve de magie.
��En �tes-vous s�r, Demerzel�? Les gens croient ce genre de chose.
��Les gens croient bien des choses, Sire�!
��Mais particuli�rement celle-ci. Par cons�quent, peu importe que la pr�diction de l�avenir soit ou non une r�alit�, n�est-ce pas�? Si un math�maticien devait me pr�dire un r�gne long et heureux, et pour l�Empire une �re de paix et de prosp�rit� eh bien, ne serait-ce pas une bonne chose�?
��Ce serait assur�ment agr�able � entendre, mais �a nous avancerait � quoi, Sire�?
��Eh bien, si les gens croyaient �a, ils agiraient certainement selon cette croyance. Bien des proph�ties, par la seule force de la croyance qu�elles engendrent, se sont mu�es en r�alit�. Ce sont ce qu�on appelle des ��proph�ties auto-accomplissantes��. D�ailleurs, maintenant que j�y pense, c�est m�me vous qui me l�avez expliqu� un jour.
��Je le crois bien, Sire��, r�pondit Demerzel. Ses yeux scrutaient attentivement l�Empereur, comme pour voir jusqu�o� il pouvait se permettre d�aller. ��Pourtant, s�il devait en �tre ainsi, n�importe qui pourrait proph�tiser.
��Les proph�tes ne seraient pas tous �galement cr�dibles, Demerzel. Pourtant un math�maticien, capable de soutenir sa proph�tie � coups de formules et de terminologie, pourrait bien n��tre compr�hensible pour personne et n�anmoins cr�dible pour tout le monde.
��Comme toujours, Sire, remarqua Demerzel, vous faites preuve de bon sens. Nous vivons en des temps troubl�s et il ne serait pas inutile de calmer les esprits d�une fa�on ne requ�rant ni argent ni efforts militaires, lesquels, l�histoire r�cente nous l�a appris, font plus de mal que de bien.
��Tout juste, Demerzel, s�empressa de r�pondre l�Empereur. D�nichez-moi ce Hari Seldon. Vous me dites tirer les ficelles dans tous les secteurs de ce monde agit� de turbulences, m�me l� o� mes forces n�osent se rendre. Eh bien, faites donc jouer ces ficelles et ramenez-moi ce math�maticien. Que je puisse y jeter un coup d��il�!
��Je m�en occupe sur-le-champ, Sire��, r�pondit Demerzel qui avait localis� Seldon d�avance. Il nota, in petto, de f�liciter le ministre des Sciences pour son excellent travail.
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Hari Seldon n�avait rien d�impressionnant � l��poque. Comme l�empereur Cl�on Ier, il avait trente-deux ans, mais ne mesurait qu�un m�tre soixante-treize. Le visage lisse, les traits avenants, il avait les cheveux bruns, presque noirs, et ses habits trahissaient une touche de provincialisme.
Pour quiconque, dans les si�cles futurs, conna�trait Hari Seldon uniquement comme un demi-dieu de l�gende, il semblerait quasiment sacril�ge de ne pas le voir assis dans un fauteuil roulant, arborer des cheveux blancs, un visage �g� et rid�, un calme sourire irradiant la sagesse. Cependant, m�me � cet �ge fort avanc�, son regard resterait chaleureux. Cela au moins ne changerait pas.
Et son regard �tait particuli�rement chaleureux, pour l�heure, car son article venait d��tre pr�sent� au Congr�s d�cennal. Il y avait m�me soulev� un certain int�r�t et le vieil Osterfith lui avait dit, en hochant la t�te�: ��Ing�nieux, jeune homme�; fort ing�nieux.�� Ce qui, venant d�Osterfith, pouvait �tre consid�r� comme satisfaisant. Fort satisfaisant.
Mais voil� que survenait un d�veloppement nouveau���autant qu�inattendu���et Seldon se demandait s�il �tait ou non de nature � renforcer son all�gresse et accro�tre sa satisfaction.
Il fixait le jeune homme en uniforme���l�embl�me au Soleil et � l�Astronef bien en �vidence sur le c�t� gauche de sa tunique.
��Lieutenant Alban Wellis, dit l�officier de la garde imp�riale avant de ranger sa carte. Voulez-vous bien me suivre, monsieur�?��
Wellis �tait arm�, bien s�r. Et deux autres gardes attendaient devant sa porte. Seldon savait qu�il n�avait pas le choix, nonobstant les circonlocutions polies de l�autre, mais rien ne lui interdisait de chercher � en savoir plus�: ��Pour voir l�Empereur�?
��Pour �tre conduit au Palais, monsieur. Tels sont les ordres que j�ai re�us.
��Mais pourquoi�?
��On ne me l�a pas dit. Et mes ordres sont stricts�: vous devez me suivre� d�une mani�re ou de l�autre.
��Mais cela ressemble fort � une arrestation. Je n�ai pourtant rien commis de r�pr�hensible.
��Disons plut�t, monsieur, que l�on vous fournit une garde d�honneur, si vous ne tardez pas davantage.��
Seldon ne tarda pas plus. Il pin�a les l�vres, comme pour retenir de nouvelles questions, hocha la t�te, avan�a d�un pas. M�me si c��tait pour �tre pr�sent� � l�Empereur et recevoir ses f�licitations, il n�y trouvait aucun plaisir. Il �tait pour l�Empire���enfin, pour la paix et l�unit� des mondes formant l�humanit頖, mais il n��tait pas pour l�Empereur.
Le lieutenant le pr�c�da, les deux autres fermant la marche. Seldon sourit aux passants qu�il croisait, essayant de prendre un air d�gag�. Une fois sortis de l�h�tel, ils mont�rent dans un v�hicule terrestre officiel (Seldon caressa de la main les garnitures int�rieures�: jamais il n�avait vu quelque chose d�aussi ouvrag�).
Ils se trouvaient dans un des secteurs les plus opulents de Trantor�: ici, le d�me �tait assez haut pour vous donner l�impression d��tre � l�air libre et l�on aurait pu jurer���m�me quelqu�un comme Hari Seldon qui �tait n� et avait grandi dans un monde ouvert���qu�on �tait � la lumi�re naturelle. Certes, il n�y avait ni ombre ni soleil, mais l�air �tait l�ger et parfum�.
Et puis l�impression se dissipa, la courbure du d�me s�accentua, les parois se r�tr�cirent et bient�t ils s�enfon�aient dans un tunnel confin�, balis� � intervalles r�guliers par l�embl�me au Soleil et � l�Astronef et donc r�serv� (de l�avis de Seldon) aux v�hicules officiels.
Une porte s�ouvrit et le v�hicule s�y engouffra. Lorsqu�elle se referma derri�re eux, ils se retrouv�rent � l�ext�rieur, pour de bon. Il n�y avait en tout et pour tout que deux cent cinquante kilom�tres carr�s de terres � l�air libre sur Trantor, et sur ces terres se dressait le Palais imp�rial. Seldon aurait aim� avoir l�occasion de parcourir ce domaine���moins parce qu�il abritait le Palais que parce qu�il h�bergeait l�Universit� et, d�tail plus intrigant encore, la Biblioth�que Galactique. Et pourtant, en passant du monde clos de Trantor � cette enclave � l�air libre, envahie par les bois et les for�ts, il �tait pass� dans un monde o� les nuages obscurcissaient le ciel et o� un vent frais s�engouffrait dans sa chemise. Il pressa le contact qui refermait la vitre du v�hicule.
A l�ext�rieur, le temps �tait maussade.
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Seldon n��tait pas du tout certain de rencontrer l�Empereur en personne. Au mieux, il allait voir quelque officier de quatri�me ou cinqui�me rang qui pr�tendrait parler au nom du souverain.
Combien de personnes, d�ailleurs, pouvaient pr�tendre l�avoir vu, cet Empereur�? En chair et en os, et non en holovision�? Combien de personnes avaient vu l�Empereur v�ritable, tangible, un Empereur qui ne quittait jamais ce domaine imp�rial que lui, Seldon, �tait en train de parcourir en cet instant�?
Leur nombre �tait infime. Vingt-cinq millions de mondes habit�s, chacun avec sa cargaison d�un milliard d�hommes ou plus���et parmi tous ces quadrillions d��tres humains, combien avaient d�j�, combien auraient jamais l�occasion de poser un jour les yeux sur l�Empereur en chair et en os�? Un millier�?
Et quelle importance, d�ailleurs�? L�Empereur n��tait gu�re plus qu�un symbole de l�Empire, au m�me titre que le Soleil et l�Astronef, en moins envahissant encore, et en moins concret. C��taient ses soldats et ses fonctionnaires qui, � force de s�insinuer partout, repr�sentaient d�sormais un Empire devenu un poids mort sur les �paules de ses sujets���pas l�Empereur.
Seldon fut introduit dans une pi�ce de taille moyenne, meubl�e avec ostentation, o� l�attendait un homme d�allure jeune, assis au coin d�une table dans une alc�ve devant une fen�tre, un pied par terre et l�autre ballant�; il s��tonna qu�un fonctionnaire p�t le consid�rer avec une attitude si d�gag�e, si enjou�e. Il avait d�j� maintes fois pu constater que les repr�sentants de l�autorit頖�et particuli�rement ceux de l�entourage imp�rial���avaient en permanence l�air grave, comme si le poids de la Galaxie enti�re reposait sur leurs �paules. Et il semblait que moins leur rang �tait �lev�, plus leur expression �tait mena�ante.
Il devait donc s�agir d�un officier plac� si haut dans la hi�rarchie, irradi� � tel point par le soleil du pouvoir, qu�il n��prouvait nullement le besoin de le voiler derri�re une physionomie compass�e.
Seldon ne savait pas dans quelle mesure il devait avoir l�air impressionn�; il jugea pr�f�rable de garder le silence et de laisser l�autre entamer la conversation.
Le fonctionnaire prit la parole�: ��Vous �tes Hari Seldon, n�est-ce pas�? Le math�maticien�?��
Seldon se contenta de r�pondre�: ��Oui, monsieur��, puis attendit.
Le jeune homme fit un geste du bras. ��Ce devrait �tre ��Sire��, mais j�ai le protocole en horreur. C�est tout ce que j�obtiens et je commence � m�en lasser. Nous sommes entre nous�; je vais me faire plaisir et laisser tomber le c�r�monial. Asseyez-vous donc, professeur.��
C�est � mi-tirade que Seldon comprit qu�il s�adressait � l�empereur Cl�on, premier du nom, ce qui lui coupa la respiration. Il y avait effectivement un vague faux air de ressemblance, maintenant qu�il y regardait de plus pr�s, avec l�hologramme officiel que l�on voyait constamment aux informations, mais sur ces portraits, Cl�on, toujours v�tu de mani�re imposante, semblait plus grand, plus noble, les traits fig�s.
Et voil� qu�il se retrouvait devant l�original, et quelque part l�homme lui semblait parfaitement ordinaire.
Seldon ne bougea pas.
L�Empereur esquissa un froncement de sourcils et, avec cette habitude du commandement toujours pr�sente m�me quand il tentait d�y renoncer, au moins temporairement, il r�p�ta sur un ton p�remptoire�: ��J�ai dit ��asseyez-vous��, mon ami. Sur ce si�ge. En vitesse.��
Seldon s�assit, sans voix. Il ne parvenait m�me pas � r�pondre�: ��Oui, Sire.��
Cl�on sourit. ��Voil� qui est mieux. A pr�sent, nous pouvons discuter comme deux �tres humains que nous sommes apr�s tout une fois le protocole oubli�. Eh l�, mon ami�?
��Si Votre Majest� imp�riale se pla�t � le dire, hasarda Seldon, alors il en est ainsi.
��Oh, allons, pourquoi tant de pr�cautions�? Je veux vous parler d��gal � �gal. Tel est mon bon plaisir. Passez-moi ce caprice.
��Oui, Sire.
��Un simple ��oui�� suffira, mon ami. N�ai-je donc pas de moyen de vous atteindre�?��
Cl�on fixa Seldon d�un regard appuy� que ce dernier jugea vif et int�ress�.
Finalement l�Empereur remarqua�: ��Vous n�avez pas l�air d�un math�maticien.��
Seldon trouva enfin le moyen de sourire. ��J�ignore � quoi est cens� ressembler un math�maticien, Votre Maj���
Cl�on brandit le doigt et Seldon ravala sa formule honorifique.
��A un homme � cheveux blancs, je suppose. Barbu, peut-�tre. �g�, certainement.
��Pourtant, m�me les math�maticiens doivent bien commencer par �tre jeunes.
��Mais alors, ils n�ont pas encore de r�putation. Le temps qu�ils se fassent remarquer du reste de la Galaxie, ils ressemblent � la description que je viens de donner.
��J�ai bien peur de ne pas avoir de r�putation�
��Vous �tes pourtant intervenu au Congr�s qu�ils ont tenu ici.
��Comme bon nombre de mes pairs. Certains �taient plus jeunes que moi. Et on ne peut pas dire qu�on leur ait accord� beaucoup d�attention.
��Votre contribution a en tout cas attir� celle de certains de mes fonctionnaires. J�ai cru comprendre que vous croyiez possible de pr�dire l�avenir.��
Seldon �prouva soudain une grande lassitude. C��tait � croire que cette erreur d�interpr�tation devrait constamment entacher sa th�orie. Peut-�tre n�aurait-il pas d� pr�senter son article.
��Non, pas exactement, r�pondit-il. Ce que j�ai fait est bien plus limit�. Dans de nombreux syst�mes, la situation est telle que, dans certaines conditions, des �v�nements chaotiques surviennent. Cela signifie que, au-del� d�un certain point, il devient impossible de pr�dire leur encha�nement. C�est �galement vrai dans le cas de syst�mes relativement simples, mais plus leur complexit� s�accro�t, plus le risque de chaos grandit. On a toujours suppos� qu�un syst�me aussi complexe qu�une soci�t� humaine �tait destin� � devenir rapidement chaotique et, par cons�quent, impr�visible. J�ai seulement d�montr� qu�en �tudiant la soci�t� humaine, il est possible de choisir un point de d�part et de faire des hypoth�ses appropri�es qui supprimeront le chaos. Cela permettra de pr�dire l�avenir, non pas en d�tail, bien s�r, mais dans ses grandes lignes�; pas avec certitude, mais avec des probabilit�s calculables.��
L�Empereur, qui l�avait �cout� avec attention, remarqua�: ��Mais cela n��quivaut-il pas � une m�thode pour pr�dire l�avenir�?
��Encore une fois, pas exactement. J�ai montr� que c��tait possible en th�orie, rien de plus. Pour aller plus loin, il nous faudrait choisir un point de d�part ad�quat, poser les hypoth�ses correctes et trouver ensuite le moyen d�effectuer l�ensemble des calculs dans un temps fini. Rien dans ma d�monstration ne permet d�entrevoir la solution d�aucun de ces probl�mes. Et m�me si c��tait faisable, nous pourrions, au mieux, calculer de simples probabilit�s. Ce n�est pas l� pr�dire, mais plut�t supposer ce qui est susceptible d�arriver. Tout bon politicien, tout homme d�affaires, tout individu de quelque influence doit effectuer ce genre de projection sur l�avenir, et si possible sans se tromper, sous peine d��chec.
��Ils le font sans l�aide des math�matiques.
��Exact. Par intuition.
��Avec l�outil math�matique ad�quat, n�importe qui serait capable de calculer ces probabilit�s. Pas besoin de l�oiseau rare qui r�ussit gr�ce � une remarquable intuition.
��Encore exact, mais j�ai seulement d�montr� que l�analyse math�matique est possible�; pas qu�elle est applicable.
��Comment une chose peut-elle �tre possible et n�anmoins inapplicable�?
��Je pourrais en th�orie visiter tous les mondes de la Galaxie et rencontrer chaque habitant de chacun de ces mondes. Pourtant, cela me prendrait bien plus de temps que je n�ai d�ann�es � vivre et, m�me si j��tais immortel, la vitesse � laquelle naissent de nouveaux individus est sup�rieure � celle � laquelle je pourrais interroger les plus �g�s et, pour �tre plus pr�cis encore, ces derniers mourraient en grand nombre avant que j�aie simplement eu l�occasion de les aborder.
��Et il en serait de m�me avec vos calculs math�matiques de pr�vision de l�avenir�?��
Seldon h�sita, puis poursuivit�: ��Il se pourrait que le calcul math�matique soit trop long � effectuer, m�me en disposant d�un ordinateur grand comme l�univers travaillant � une vitesse hyperspatiale. Le temps d�obtenir une r�ponse, il se serait �coul� suffisamment d�ann�es pour modifier la situation initiale au point de rendre cette r�ponse sans int�r�t.
��Pourquoi ne peut-on simplifier le processus�? demanda s�chement Cl�on.
��Votre Majest� Imp�riale��,���Seldon sentait l�Empereur se renfrogner � mesure que les r�ponses devenaient de plus en plus frustrantes, et lui-m�me r�pondait sur un ton de plus en plus solennel�����consid�rez l�approche scientifique des particules subatomiques. Elles existent en quantit�s gigantesques, et chacune bouge ou vibre de mani�re al�atoire et impr�visible�; mais ce chaos repose sur un ordre sous-jacent, de sorte que nous pouvons �laborer une m�canique quantique pour r�pondre � toutes les questions que nous sommes susceptibles de poser. En �tudiant la soci�t�, nous rempla�ons les particules subatomiques par des �tres humains, mais cette fois, il y a un facteur suppl�mentaire�: l�esprit humain. Les particules bougent sans penser�; ce n�est pas le cas des hommes. �valuer les diverses attitudes et impulsions de leur esprit ajoute aux donn�es une telle complexit� que l�on n�a plus assez de temps pour tout prendre en compte.
��L�esprit ne pourrait-il avoir un ordre sous-jacent au m�me titre qu�un objet qui bouge sans penser�?
��Peut-�tre. Mon analyse math�matique implique que l�ordre doit �tre sous-jacent � toutes choses, si d�sordonn�es puissent-elles appara�tre, mais elle ne fournit aucun indice quant � la m�thode pour le d�couvrir. Imaginez� vingt-cinq millions de mondes, chacun avec ses caract�ristiques et sa culture, chacun significativement diff�rent de tous les autres, chacun contenant un milliard ou plus d��tres humains dot�s d�un esprit individuel, et tous ces mondes interagissant d�innombrables mani�res, en d�inno mbrables combinaisons�! M�me si, en th�orie, une analyse psychohistorique est possible, il est peu probable que ce soit r�alisable en pratique.
�� Qu�entendez-vous par ��psychohistorique���?
��J�ai donn� � l��valuation th�orique des probabilit�s concernant l�avenir le nom de ��psychohistoire��.
L�Empereur se leva brusquement, gagna l�autre bout de la pi�ce, pivota, revint sur ses pas puis s�arr�ta devant Seldon, toujours assis, immobile.
��Debout�!�� ordonna-t-il.
Seldon ob�it et leva les yeux vers l�Empereur qui le dominait quelque peu. Il fit un effort pour ne pas baisser le regard.
Enfin, Cl�on reprit�: ��Votre psychohistoire, l�� si on pouvait la rendre praticable, elle serait d�une grande utilit�, non�?
��D�une �norme utilit�, � l��vidence. Savoir ce que rec�le l�avenir, m�me d�une mani�re tr�s g�n�rale et probabiliste, voil� qui constituerait un guide nouveau et merveilleux pour nos actions, un guide comme l�humanit� n�en a jamais eu jusqu�� ce jour. Mais, �videmment��� Il s�interrompit.
��Eh bien�? s�impatienta Cl�on.
��Eh bien, il semblerait que, hormis quelques d�cideurs, les r�sultats de l�analyse psychohistorique devraient demeurer inconnus du grand public.
��Inconnus�! s�exclama Cl�on, avec surprise.
��C�est �vident. Laissez-moi essayer de vous expliquer. Si l�on fait une analyse psychohistorique et que ses r�sultats sont livr�s au public, les diverses �motions et r�actions de l�humanit� en seront aussit�t alt�r�es. L�analyse psychohistorique, qui se fonde sur des �motions et des comportements induits dans l�ignorance de l�avenir, perdrait d�s lors toute signification. Comprenez-vous�?��
Les yeux de l�Empereur brill�rent soudain tandis qu�il �clatait de rire�: ��Magnifique�!��
Et il lui ass�na une grande claque sur l��paule qui le fit vaciller sous le choc.
��Vous ne voyez donc pas, mon vieux�? dit Cl�on. Non�? La voil�, l�utilit� que vous cherchiez. Vous n�avez pas besoin de pr�dire l�avenir. Mais simplement d�en choisir un���un bon avenir, un avenir utile���et de faire le genre de pr�diction qui modifiera les �motions et les comportements humains de telle sorte que l�avenir pr�dit se r�alisera� Mieux vaut encore fabriquer un bon avenir qu�en pr�dire un mauvais.��
Seldon fron�a les sourcils. ��Je vois ce que vous voulez dire, Sire, mais c�est �galement impossible.
��Impossible�?
��Eh bien, � tout le moins impraticable. Ne voyez-vous pas�? Si vous ne pouvez partir des �motions et comportements humains pour pr�dire l�avenir, alors l�inverse non plus n�est pas possible�: vous ne pourrez partir d�un avenir donn� et en d�duire les �motions et comportements qui m�neront � sa concr�tisation.��
Cl�on paraissait frustr�. Il pin�a les l�vres. ��Et votre communication, alors�?� C�est bien votre terme, n�est-ce pas, communication�?� Quelle est son utilit�?
��C��tait une simple d�monstration math�matique. Int�ressante pour des math�maticiens, mais � aucun moment je n�avais song� � une quelconque application pratique.
��Je trouve ce g�chis �c�urant��, s�emporta Cl�on.
Seldon haussa l�g�rement les �paules. Plus que jamais, il regrettait d�avoir lu sa communication. Qu�adviendrait-il de lui si l�Empereur se mettait dans la t�te qu�on l�avait men� en bateau�?
Et vraiment, Cl�on avait l�air bien pr�s de le croire.
��Alors, reprit-il, imaginons que vous soyez amen� � faire des pr�dictions, qu�elles soient ou non fond�es math�matiquement�; des pr�dictions que les sp�cialistes gouvernementaux, dont le m�tier est de savoir comment le public est susceptible de r�agir, jugeront propres � amener des r�actions utiles�?
��Pourquoi auriez-vous besoin de moi pour cela�? Les sp�cialistes gouvernementaux pourraient faire ces pr�dictions-l� eux-m�mes en se passant d�interm�diaire.
��Les sp�cialistes gouvernementaux ne seraient pas aussi efficaces. Ils font bien des d�clarations de ce genre de temps � autre. On ne les croit pas pour autant.
��Pourquoi me croirait-on, moi�?
��Vous �tes un math�maticien. Vous auriez calcul� le futur au lieu d�en avoir eu, disons, l�intuition.
��Mais je ne peux rien calculer de tel�!
��Et qui le saurait�?�� Cl�on le fixa en plissant les yeux.
Il y eut un silence. Seldon se sentait pi�g�. Devant un ordre direct de l�Empereur, serait-il prudent de refuser�? S�il refusait, il risquait d��tre emprisonn� ou ex�cut�. Non sans proc�s, bien s�r, mais que de difficult�s pour que le jugement aille � l�encontre des v�ux d�une bureaucratie pesante, surtout lorsque celle-ci est aux ordres de l�Empereur du vaste Empire galactique�!
Finalement, il r�pondit�: ���a ne marcherait pas.
��Pourquoi�?
��Si encore on me demandait de pr�dire de vagues g�n�ralit�s qui ne pourraient raisonnablement se r�aliser bien avant que cette g�n�ration, voire la suivante, ait disparu, nous pourrions peut-�tre nous en sortir�; mais, dans ce cas, les gens n�y pr�teraient gu�re attention. Peu leur importerait une �ventualit� situ�e un si�cle ou deux dans l�avenir.
Pour parvenir � des r�sultats, poursuivit Seldon, il me faudrait pr�dire des �v�nements aux cons�quences plus directes, plus imm�diates. C�est � ceux-l� seulement que r�agirait le public. T�t ou tard, cependant���et sans doute plus t�t que plus tard��, l�une de ces �ventualit�s ne se r�aliserait pas, ce qui mettrait aussit�t fin � ma cr�dibilit�; qui plus est, votre popularit� risquerait d�en p�tir du m�me coup, et, pis que tout, cela mettrait un terme aux recherches en psychohistoire, de sorte qu�on ne pourrait plus esp�rer l�am�liorer, m�me si les progr�s futurs en math�matiques pouvaient contribuer � la rapprocher d�une application pratique.��
Cl�on se laissa tomber dans un fauteuil et regarda Seldon, l�air renfrogn�. ��Est-ce l� tout ce dont vous �tes capables, vous autres math�maticiens�? Souligner les impossibilit�s�?
��C�est vous, Sire, qui soulignez les impossibilit�s, remarqua Seldon avec une douceur d�sesp�r�e.
��Laissez-moi vous mettre � l��preuve, mon ami. Supposons que je vous demande d�utiliser vos math�matiques pour me dire si je serai un jour assassin�. Que r�pondriez-vous�?
��Mon syst�me math�matique ne fournirait pas de r�ponse � une question aussi pr�cise, m�me si la psychohistoire fonctionnait au mieux. Toute la m�canique quantique du monde ne peut permettre de pr�dire le comportement d�un unique �lectron, mais seulement le comportement moyen d�une grande quantit� d�entre eux.
��Vous connaissez vos math�matiques mieux que moi. Faites une pr�diction raisonnable en vous basant dessus. Serai-je un jour assassin�?
��Vous me tendez un pi�ge, Sire, dit doucement Seldon. Ou vous me dites quelle r�ponse vous d�sirez entendre, ou vous m�accordez le droit de vous fournir la r�ponse de mon choix sans risque d��tre puni.
��Parlez librement.
��Votre parole d�honneur�?
��Vous voulez une promesse �crite�?�� Le ton �tait sarcastique.
��Votre seule parole suffira��, dit Seldon, le c�ur serr�, car il n��tait pas du tout convaincu.
��Vous avez ma parole d�honneur.
��Alors, je peux vous dire qu�au cours des quatre derniers si�cles, pr�s de la moiti� des Empereurs ont �t� assassin�s, d�o� je conclus que vos chances de subir le m�me sort sont en gros d�une sur deux.
��N�importe quel imb�cile pourrait me fournir cette r�ponse, fit Cl�on, m�prisant. Pas besoin d��tre math�maticien.
��Je vous ai pourtant pr�venu � plusieurs reprises que mes math�matiques sont sans application pratique.
��Vous ne pouvez m�me pas supposer que j�aie tir� profit des le�ons donn�es par mes infortun�s pr�d�cesseurs�?��
Seldon prit une profonde inspiration et se lan�a. ��Non, Sire. Toute l�histoire montre que nous ne savons rien tirer des le�ons du pass�. Par exemple, vous m�avez admis ici en audience priv�e. Et si j�avais eu l�intention de vous assassiner�? Ce qui bien s�r n�est pas le cas, Sire��, s�empressa-t-il d�ajouter.
Cl�on sourit sans humour. ��Mon ami, vous oubliez notre minutie���et les progr�s techniques. Nous avons �tudi� votre biographie, l�ensemble de votre dossier. A votre arriv�e, vous avez �t� pass� au scanner. Votre expression et vos empreintes vocales ont �t� analys�es. Nous connaissions en d�tail votre �tat �motionnel�; nous connaissions quasiment vos pens�es. S�il y avait eu le moindre doute sur vos intentions, on ne vous aurait pas permis de m�approcher. En fait, vous ne seriez plus en vie � l�heure qu�il est.��
Une vague de naus�e submergea Seldon mais il poursuivit�: ��Les Exos ont toujours eu des difficult�s � approcher les Empereurs, m�me lorsque la technique �tait moins avanc�e. Or, presque tous les assassinats sont li�s � des r�volutions de palais. Pour l�Empereur, ce sont les proches qui constituent le plus grand danger. Contre ce danger, une fouille m�ticuleuse des Exos n�est d�aucune utilit�. Quant � vos propres fonctionnaires, vos propres gardes, vos propres intimes, vous ne pouvez les traiter comme vous m�avez trait�.
���a aussi, je le sais, r�pondit Cl�on, et au moins aussi bien que vous. En fait, je traite mes proches �quitablement sans leur fournir une seule cause de ressentiment.
��Quelle absur���, commen�a Seldon, mais il se tut aussit�t, fort embarrass�.
��Continuez, fit Cl�on avec col�re. Je vous ai donn� l�autorisation de parler librement. Qu�ai-je dit d�absurde�?
��Le mot m�a �chapp�, Sire. Je voulais dire ��inappropri�e��. Cette fa�on de traiter vos intimes est inappropri�e. Vous devez �tre soup�onneux�; il serait inhumain de ne pas l��tre. Un geste ou un mot imprudent, tel que celui que je viens d�employer, une expression douteuse, et vous voil� aussit�t sur la d�fensive, le regard inquisiteur. Et la moindre trace de m�fiance met en branle un cercle vicieux. L�intime va d�celer cette m�fiance, d�o� ressentiment de sa part et modification du comportement, malgr� tous ses efforts pour l��viter. Vous le d�celez � votre tour, ce qui accro�t vos soup�ons, et en fin de compte, votre interlocuteur est ex�cut� ou vous �tes assassin�. Ce processus s�est r�v�l� in�luctable pour les Empereurs des quatre derniers si�cles, et ce n�est jamais qu�un signe des difficult�s croissantes qu�il y a � mener les affaires de l�Empire.
��Alors, rien de ce que je pourrai faire n��vitera un assassinat.
��Non, Sire, mais d�un autre c�t�, vous pourriez avoir de la chance.��
Les doigts de Cl�on tambourinaient sur le bras de son fauteuil. Rudement, il lan�a�: ��Vous �tes inutile, mon ami, tout comme votre psychohistoire. Laissez-moi.�� Et sur ces mots, l�Empereur d�tourna le regard, paraissant soudain plus �g� que ses trente-deux ans.
��Je vous avais pr�venu que mes math�matiques ne vous seraient d�aucune utilit�, Sire. Mes plus profondes excuses.��
Seldon voulut faire une r�v�rence mais, � quelque signal invisible, deux gardes �taient entr�s pour le raccompagner. A la porte, la voix de Cl�on lui parvint de la chambre royale�: ��Ramenez cet homme l� o� vous �tes all�s le chercher.��
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Eto Demerzel fit son apparition, et lorgnant l�Empereur avec la d�f�rence qui s�imposait, remarqua�: ��Sire, vous avez failli vous mettre en col�re.��
Cl�on leva les yeux et, au prix d�un effort visible, r�ussit � sourire. ��Eh bien, oui. L�homme �tait tr�s d�cevant.
��Et pourtant, il n�a pas promis plus que ce qu�il avait � offrir.
��Il n�avait rien � offrir.
��Et n�a rien promis, Sire.
��C��tait d�cevant.
��Plus que d�cevant, peut-�tre. Cet homme est comme un cheval fou, Sire.
��Un quoi, Demerzel�? Vous avez toujours la bouche pleine d�expressions si bizarres.��
Demerzel r�pondit gravement�: ��C�est juste une expression que j�ai entendue dans ma jeunesse, Sire. L�Empire est rempli de tournures �tranges dont certaines sont inconnues sur Trantor, tout comme celles de Trantor sont parfois inconnues ailleurs.
���tes-vous venu pour m�apprendre que l�Empire est vaste�? Qu�entendez-vous par l�, en disant que cet homme est comme un cheval fou�?
��Simplement qu�il peut faire beaucoup de mal sans en avoir n�cessairement l�intention. Il ne conna�t pas sa propre force. Ni son importance.
��Vous avez d�duit cela tout seul, Demerzel�?
��Oui, Sire. C�est un provincial. Il ne conna�t pas Trantor, ni ses usages. Il n�est encore jamais venu sur notre plan�te, il ignore les bonnes mani�res, les fa�ons d�un courtisan. Pourtant, il vous a tenu t�te.
��Et pourquoi pas�? Je lui avais donn� l�autorisation de parler. J�ai laiss� tomber le protocole. Je l�ai trait� en �gal.
��Pas tout � fait, Sire. Ce n�est pas dans votre nature de traiter les autres en �gaux. Vous avez l�habitude du commandement. Et m�me si vous vouliez mettre les gens � l�aise, peu d�entre eux parviendraient � se d�tendre. La plupart resteraient sans voix ou, pire, se montreraient serviles ou flagorneurs. Or, cet homme vous a tenu t�te.
��Eh bien, vous pouvez admirer son attitude, Demerzel, mais il ne me pla�t pas. ��Cl�on semblait songeur et m�content. ��Avez-vous remarqu� qu�il n�a fait aucun effort pour m�expliquer ses math�matiques�? Comme s�il savait que je n�en saisirais pas un tra�tre mot.
��Ce qui aurait �t� le cas, Sire. Vous n��tes pas un math�maticien, ni un scientifique, ni un artiste. Il y a quantit� de domaines de la connaissance o� d�autres en savent plus que vous. C�est leur t�che d�utiliser leurs connaissances pour vous servir. Vous �tes l�Empereur, ce qui vaut bien toutes leurs sp�cialit�s r�unies.
��Croyez-vous�? Je ne verrais pas d�inconv�nient � me sentir ignorant devant un vieillard ayant accumul� les connaissances au cours des ans. Mais cet homme, Seldon, ajuste mon �ge. Comment peut-il en savoir autant�?
��Il n�a pas eu � apprendre l�habitude du commandement, l�art de prendre une d�cision qui affectera la vie des autres.
��Parfois, Demerzel, je me demande si vous ne vous moquez pas de moi.
��Sire�! protesta Demerzel.
��Mais peu importe. Revenons � votre cheval fou. Pourquoi le consid�rer comme dangereux�? Il m�a plut�t l�air d�un provincial na�f.
��Certes. Mais il y a cette recherche math�matique de sa fa�on.
��Il dit qu�elle est inutile.
��Vous pensiez qu�on pourrait en tirer quelque chose. Je pensais de m�me apr�s avoir entendu vos explications. D�autres que nous pourraient �tre de cet avis. Et notre math�maticien pourrait bien �tre amen� � r�fl�chir tout seul, maintenant qu�on a attir� son attention l�-dessus. Et qui sait, peut-�tre parviendra-t-il � mettre ses id�es en pratique. Si tel devait �tre le cas, alors pr�dire l�avenir, si vaguement que ce soit, le placera en position de force. M�me s�il ne d�sire pas d�tenir le pouvoir pour lui-m�me, forme d�abn�gation qui m�a toujours paru improbable, il pourrait �tre utilis� par d�autres.
��J�ai bien essay� de l�utiliser. Il a refus�.
��Il n�y avait pas r�fl�chi. Peut-�tre qu�� pr�sent� Et si cela ne l�int�ressait pas d��tre utilis� par vous, ne pourrait-il �tre persuad� par� mettons� le Maire de Kan�?
��Pourquoi serait-il pr�t � aider Kan et pas nous�?
��Comme il l�a expliqu�, il est difficile de pr�dire les �motions et le comportement des individus.��
Cl�on grima�a, toujours assis, pensif. ��Croyez-vous vraiment qu�il pourrait perfectionner sa psychohistoire jusqu�� la rendre utilisable�? Il para�t tellement certain du contraire.
��Il peut, le temps aidant, d�cider qu�il a eu tort d��carter cette possibilit�.
��Alors, reprit Cl�on, je suppose que j�aurais d� le garder sous la main.
��Non, Sire. Votre instinct a �t� correct quand vous l�avez laiss� partir. Un emprisonnement, si d�guis� soit-il, serait cause de ressentiment et de d�sespoir, ce qui ne contribuerait pas � le faire progresser dans ses recherches ou collaborer de bon gr� avec nous. Mieux vaut lui laisser la libert� comme vous l�avez fait, tout en le tenant discr�tement en bride. De la sorte, nous veillerons � ce qu�il ne soit pas r�cup�r� par un de nos ennemis, Sire, et, sit�t qu�il aura fini de mettre au point sa science, nous pourrons tirer sur la bride et le ramener. A ce moment-l�, nous pourrions nous montrer� plus persuasifs.
��Oui, mais s�il se fait r�cup�rer entre-temps par un de mes ennemis, disons plut�t un ennemi de l�Empire, car, apr�s tout, je suis l�Empire, ou si���de son propre chef���il d�cide de servir un ennemi� Je n��carte pas cette hypoth�se, voyez-vous.
��Et vous avez parfaitement raison. Je veillerai � ce que cela n�arrive pas, mais si, contre toute attente, cela devait se produire, mieux vaudrait encore que personne ne profite de ses services plut�t que les voir tomber en de mauvaises mains.��
Cl�on paraissait mal � l�aise. ��Je m�en remets enti�rement � vous, Demerzel, mais j�esp�re que nous n�agirons pas avec trop de h�te. Il pourrait n��tre, apr�s tout, que l�inventeur d�une th�orie d�pourvue de toute esp�ce d�application pratique.
��C�est fort possible, Sire, mais il serait plus prudent de partir de l�id�e que l�homme est���ou pourrait �tre���important. Nous n�aurons perdu au plus qu�un peu de temps si jamais nous d�couvrons que nous nous sommes pr�occup�s d�une non-entit�. Nous risquons de perdre une Galaxie si nous d�couvrons que nous avons ignor� quelqu�un d�important.
��Fort bien, si vous le dites� mais j�esp�re que je n�aurai pas � conna�tre les d�tails���s�ils s�av�raient d�plaisants.
��Esp�rons que ce ne sera pas le cas��, r�pondit Demerzel.
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Seldon avait eu une soir�e, une nuit et une partie de la matin�e pour se remettre de son entrevue avec l�Empereur. Du moins l��clairage des passages, des trottoirs roulants, des places et des parcs du secteur imp�rial de Trantor s��tait modifi� plusieurs fois, donnant l�impression qu�une soir�e, une nuit et une partie de la matin�e s��taient �coul�s.
Il se trouvait � pr�sent dans un petit parc, install� sur un si�ge en plastique qui se moulait exactement � son anatomie et se r�v�lait confortable. A en juger par la lumi�re, c��tait le milieu de la matin�e et l�air �tait juste assez frais pour para�tre vivifiant sans pour autant �tre piquant.
En allait-il toujours ainsi�? Il songea au jour gris, au-dehors, quand il �tait all� voir l�Empereur. Et il songea � tous les jours gris et froids, aux jours torrides, ou pluvieux, ou neigeux, sur H�licon, sa plan�te, et se demanda si ces alternances de climat pouvaient vous manquer. �tait-il possible de rester assis dans un parc de Trantor, en jouissant jour apr�s jour d�un temps id�al, au point de se croire entour� par le n�ant� et de finir par regretter les vents hurlants, le froid mordant ou l�humidit� �touffante�?
Peut-�tre. Mais pas le premier jour, ni le second ou m�me le septi�me. Et il n�aurait que cette journ�e-l�: demain, il serait parti. Alors, il avait bien l�intention d�en profiter autant que possible. Il se pouvait, apr�s tout, qu�il ne revienne jamais sur Trantor.
Pourtant, il se sentait encore mal � l�aise, apr�s avoir parl� de mani�re aussi libre � un homme qui pouvait, selon son bon plaisir, ordonner votre emprisonnement ou votre ex�cution���ou, � tout le moins, votre mort �conomique et sociale par la perte de votre position et de votre situation.
Avant d�aller se coucher, Seldon avait consult� l�article Cl�on Ier dans la partie encyclop�dique de l�ordinateur de sa chambre d�h�tel. L�Empereur y �tait fort lou� comme, sans doute, l�avaient �t� en leur temps tous ses pr�d�cesseurs, quels que fussent leurs actes. Seldon avait n�glig� cet aspect mais s��tait int�ress� au fait que Cl�on �tait n� au Palais et n�avait jamais quitt� son enceinte. Il n��tait jamais all� dans Trantor m�me, n�avait jamais visit� le moindre secteur du monde aux multiples d�mes. C��tait peut-�tre une question de s�curit�, mais cela signifiait que l�Empereur �tait en prison, qu�il voul�t ou non l�admettre. La prison la plus luxueuse de la Galaxie, mais une prison quand m�me.
L�Empereur avait sembl� affable et ne s��tait pas, comport� en autocrate sanguinaire � l�instar de tant de ses pr�d�cesseurs, mais il n��tait pas bon d�avoir attir� son attention. Seldon appr�ciait la perspective de partir le lendemain pour H�licon, m�me si, chez lui, il �tait destin� � retrouver l�hiver (et un hiver plut�t rigoureux, jusqu�� pr�sent).
Il leva les yeux vers la lumi�re brillante et diffuse. Il ne pouvait jamais pleuvoir ici, et pourtant l�atmosph�re �tait loin d��tre s�che. Une fontaine jouait non loin de lui�; les plantes �taient vertes et n�avaient sans doute jamais senti les effets de la s�cheresse. Par moments, les bosquets fr�missaient comme si quelque petit animal y �tait dissimul�. Il entendait bourdonner des abeilles.
Vraiment, par toute la Galaxie on parlait de Trantor comme d�un monde artificiel de m�tal et de c�ramique, mais cette petite enclave paraissait tout � fait rustique.
Les quelques rares badauds qui profitaient du parc portaient tous des chapeaux l�gers, parfois tout petits. Il y avait �galement un joli brin de jeune femme, non loin de l�, mais elle �tait pench�e sur un visionneur et il ne pouvait distinguer ses traits. Un homme passa, lui jeta un bref coup d��il d�nu� de curiosit�, puis s�assit sur une chaise en face de lui et se plongea dans une liasse de t�l�copies, croisant ses jambes rev�tues d�un pantalon ros� �troit. Assez curieusement, il y avait chez les hommes une tendance aux teintes pastel, alors que les femmes �taient plut�t v�tues de blanc. Vu la propret� de l�environnement, il �tait logique de porter des couleurs claires. Seldon baissa les yeux, amus�, pour contempler son costume h�liconien, o� dominait le brun pass�. S�il devait rester sur Trantor���ce qui n��tait pas le cas��, il lui faudrait s�acheter une garde-robe ad�quate, sous peine de devenir un objet de curiosit�, de ris�e ou de r�pulsion. L�homme aux t�l�copies, par exemple, l�avait examin�, cette fois-ci avec plus de curiosit�, sans doute intrigu� par sa mise exotique.
Seldon fut soulag� de ne pas le voir sourire. Il pouvait accepter avec philosophie d��tre la cible des railleurs mais qu�on n�esp�re pas qu�il en tire plaisir.
Seldon fixa l�homme sans se g�ner, car celui-ci semblait engag� dans quelque d�bat int�rieur. Un instant, il donna l�impression d��tre sur le point de parler, puis il parut se raviser, puis sembla vouloir prendre � nouveau la parole. Seldon se demanda quelle serait sa prochaine r�action.
Il �tudia l�homme. Il �tait grand, les �paule larges, pas de signe d�embonpoint, cheveux ch�tains, ras� de pr�s, l�expression grave, un air de vigueur bien qu�aucun muscle ne saill�t, des traits un rien burin�s���agr�ables mais sans rien de ��joli��.
Alors que l�homme avait fini par perdre son combat avec lui-m�me (ou par le gagner peut-�tre) et se penchait vers lui, Seldon avait d�j� d�cid� qu�il lui plaisait.
L�homme demanda�: ��Pardonnez-moi, mais �tiez-vous au Congr�s d�cennal�? De math�matiques�?
��Oui, j�y �tais, r�pondit Seldon, affable.
��Ah, je pensais bien vous y avoir vu. C��tait���excusez-moi���la raison qui m�a fait m�installer ici. Si je me montre indiscret�
��Pas du tout. Je profitais simplement d�un moment de loisir.
��Voyons voir si je tombe juste. Vous �tes bien le professeur Seldom[3].
��Seldon. Hari Seldon. Tout juste. Et vous�?
��Chetter Hummin.�� L�homme paraissait l�g�rement embarrass�. ��Plut�t banal, comme nom, je le crains.
��Je n�ai jamais encore rencontr� de Chetter, observa Seldon. Ni de Hummin. Cela vous rend en quelque sorte unique, � mon sens. On pourrait estimer que c�est toujours mieux que d��tre noy� parmi les innombrables Hari. Ou les Seldon, d�ailleurs.��
Seldon rapprocha sa chaise, en raclant les pieds contre les dalles de c�ramo�de , l�g�rement �lastiques.
��A propos de banalit�, reprit-il, que pensez-vous de ma mise exotique�? Je n�ai pas du tout pens� � me procurer des v�tements trantoriens.
��Vous pourriez��, dit Hummin, lorgnant Seldon avec une trace de d�sapprobation.
��Je pars demain et, par ailleurs, ce ne serait pas dans mes moyens. Les math�maticiens manipulent parfois les grands nombres, mais jamais pour ce qui est de leurs revenus� Je pr�sume que vous �tes math�maticien, Hummin.
��Non. Je suis nul en la mati�re.
��Oh.�� Seldon �tait d��u. ��Mais vous avez dit m�avoir vu au Congr�s.
��J�y assistais en observateur. Je suis journaliste. ��Il brandit ses feuillets de t�l�scripteur, parut soudain prendre conscience de les avoir dans la main, et les fourra dans sa poche de veste. ��Je fournis du mat�riel aux holo-journaux.�� Puis, pensif�: ��A vrai dire, je commence � en avoir marre.
��Du boulot�?��
Hummin acquies�a. ��J�en ai ras le bol de collationner toutes les sottises �manant de toutes les plan�tes. Je hais cette spirale descendante.��
Il jeta sur Seldon un regard sp�culatif. ��Parfois, pourtant, on p�che quelque chose d�int�ressant. J�ai appris qu�on vous avait vu en compagnie d�un garde imp�rial, vous dirigeant vers la porte du Palais. Vous n�auriez pas, par le plus grand des hasards, �t� re�u par l�Empereur, non�?��
Le sourire d�serta le visage de Seldon. C�est avec lenteur qu�il r�pondit�: ��Si tel avait �t� le cas, ce ne serait certes pas un sujet que je confierais pour publication.
��Non, non, pas question de publication. Si vous ignorez la chose, Seldon, laissez-moi �tre le premier � vous l�apprendre�: la r�gle premi�re du jeu de l�info est qu�on ne dit jamais rien sur l�Empereur ou son entourage personnel, hormis ce qui �mane des communiqu�s officiels. C�est une erreur, bien s�r, parce que des bruits courent et qu�ils sont pires que la v�rit�, mais les choses sont ainsi.
��Mais si vous ne pouvez pas en parler, l�ami, pourquoi me poser la question�?
��Simple curiosit� personnelle. Croyez-moi, dans mon boulot, j�en sais bien plus que n�en diffusent les ondes. Laissez-moi deviner. Je n�ai pas suivi votre communication mais j�ai cru comprendre que vous parliez de la possibilit� de pr�dire l�avenir�?��
Seldon secoua la t�te et marmonna�: ��C��tait une erreur.
��Je vous demande pardon�?
��Rien.
��Eh bien, la pr�diction���une pr�diction pr�cise���int�resserait l�Empereur, ou tout homme au pouvoir�; j�en d�duis donc que Cl�on, premier du nom, vous a interrog� l�-dessus en vous demandant si vous ne vouliez pas lui offrir quelques pr�dictions.
��Je n�ai pas l�intention de discuter de �a��, fit Seldon, crisp�.
Hummin esquissa un haussement d��paules. ��Eto Demerzel �tait l�, je suppose.
��Qui �a�?
��Vous n�avez jamais entendu parler d�Eto Demerzel�?
��Jamais.
��L�alter ego de Cl�on���son cerveau���son esprit mal�fique. On lui a donn� tous ces qualificatifs, si l�on se limite aux plus aimables. Il devait �tre pr�sent.��
Seldon parut perplexe et Hummin poursuivit�: ��Eh bien, vous ne l�aurez peut-�tre pas vu mais il �tait bien l�. Et s�il pense que vous pouvez pr�dire l�avenir�
��Je ne peux pas pr�dire l�avenir, dit Seldon en secouant la t�te avec vigueur. Si vous avez bien �cout� ma communication, vous savez que je n�ai parl� que d�une possibilit� th�orique.
��Toujours est-il que si lui pense que vous pouvez pr�dire l�avenir, il ne vous laissera pas �chapper.
��Il a bien d��: puisque je suis ici.
���a ne veut rien dire. Il sait o� vous �tes et continuera � le savoir. Quand il voudra vous avoir, il vous r�cup�rera, o� que vous soyez. Et s�il d�cide que vous �tes utile, il vous pressera comme un citron. Et s�il d�cide que vous �tes dangereux, il vous pressera jusqu�� ce que mort s�ensuive���
Seldon le fixa�: ��Qu�est-ce que vous cherchez � faire�? M�effrayer�?
��J�essaie simplement de vous mettre en garde.
��Je ne crois rien de ce que vous racontez.
��Non�? Il y a peu, vous avez parl� d�une erreur. Pensiez-vous qu�en pr�sentant votre communication vous aviez commis une erreur et qu�elle vous avait conduit � des ennuis que vous auriez pr�f�r� �viter�?��
Seldon se mordilla la l�vre inf�rieure, mal � l�aise. Cette d�duction tombait bien trop pr�s de la v�rit� � son go�t���et c�est � ce moment pr�cis qu�il d�cela une pr�sence.
Les intrus ne jetaient aucune ombre car la lumi�re �tait trop douce et diffuse�: ce fut un simple mouvement qui accrocha le coin de son regard���avant de s�interrompre.

Fuite

TRANTOR ��� capitale du premier Empire Galactique� C�est sous le r�gne de Cl�on Ier qu�elle a ��jet� ses derniers feux��. Selon toute apparence, elle �tait alors � son apog�e. Ses 200 millions de kilom�tres carr�s de terres �merg�es �taient enti�rement recouverts de d�mes (hormis le domaine du Palais imp�rial) sous lesquels se d�veloppait en continu une cit� qui s��tendait au-dessous des plates-formes continentales. La population �tait de quarante milliards d�habitants et, m�me si de nombreux signes (clairement visibles avec le recul) annon�aient les probl�mes qui s�amassaient, ceux qui vivaient sur Trantor la consid�raient sans aucun doute comme la plan�te �ternelle des l�gendes et ne s�attendaient certainement pas ��
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Seldon leva les yeux. Un jeune homme se tenait devant lui, le consid�rant de toute sa hauteur, avec un m�pris amus�. Pr�s de lui se trouvait un autre jeune homme���un peu plus jeune, peut-�tre. Tous deux �taient imposants et paraissaient vigoureux.
Ils �taient v�tus � la derni�re mode trantorienne, estima Seldon�: couleurs vives et bariol�es, larges ceintures � franges, chapeaux ronds � large bord et ruban ros� vif dont les deux bouts descendaient sur la nuque.
Aux yeux de Seldon, c��tait amusant, et il sourit.
Le jeune homme devant lui aboya�: ��Qu�est-ce qu�il y a de dr�le, tordu�?��
Seldon ignora le ton et r�pondit doucement�: ��Excusez mon sourire, je vous prie. Je savourais, simplement votre costume.
��Mon costume�? Et apr�s�? Et toi, alors, tu t�es regard�? C�est quoi, cet inf�me d�guisement�? ��Il tendit la main et son doigt vint soulever le revers de la veste de Seldon���lourde, terne et sans gr�ce, songea ce dernier, compar�e aux couleurs l�g�res des v�tements de l�autre.
��J�ai peur que ce soient mes habits d�Exo. C�est tout ce que j�ai.��
Il ne put s�emp�cher de remarquer que les quelques rares badauds assis dans le parc s��taient lev�s et s��loignaient. Comme s�ils s�attendaient � du grabuge et n�avaient pas l�intention de rester dans les parages. Seldon se demanda si son nouvel ami, Hummin, s�appr�tait � partir, lui aussi, mais il estima peu judicieux de d�tourner les yeux du jeune homme qui le provoquait. Il se cala un peu mieux sur son si�ge.
Le jeune homme demanda�: ��T�es un Exo�?
��Si fait. D�o� ma mise.
��Si fait�? C�est quoi, �a�? Une expression de l�-bas�?
��Ce que je voulais dire, c�est qu�effectivement, je viens d�ailleurs, c�est pour cela que mon costume vous para�t bizarre. Je suis en visite ici.
��De quelle plan�te�?
��H�licon.��
Le jeune homme fron�a les sourcils. ��Jamais entendu parler.
��Ce n�est pas une bien grande plan�te.
��Pourquoi que t�y retournes pas�?
��J�en ai bien l�intention. Je pars demain.
��Plus t�t�! Tout de suite�!��
Le jeune homme regarda son partenaire. Seldon suivit le regard et aper�ut Hummin. Il n��tait donc pas parti�; en revanche, le parc �tait � pr�sent d�sert, hormis lui, Hummin et ces deux jeunes.
��J�avais pens� consacrer ma journ�e au tourisme, reprit Seldon.
��Non. Pas question. Tu rentres tout de suite.��
Seldon sourit�: ��D�sol�. S�rement pas.��
Coup d��il du jeune homme � son partenaire�: ��T�aimes bien ses fringues, Marbie�?��
Marbie parla pour la premi�re fois�: ��Non. �c�urant. �a me retourne l�estomac.
��On peut pas le laisser se balader et retourner l�estomac des gens, hein, Marbie�? C�est pas bon pour la sant� publique.
��Non, non, pas question, Alem��, r�pondit Marbie.
Sourire d�Alem. ��Bien. T�as entendu ce qu�a dit Marbie�?��
Et c�est l� que Hummin intervint�: ��Bon, �coutez, vous deux, Alem, Marbie, ou je ne sais quoi. Vous vous �tes bien amus�s. Alors, si vous d�guerpissiez, � pr�sent�?��
Alem, qui s��tait l�g�rement pench� vers Seldon, se redressa et pivota�: ��Qui t�es, toi�?
���a ne vous regarde pas, fit Hummin, s�chement.
��T�es Trantorien�? demanda Alem.
���a ne vous regarde pas non plus.��
Alem plissa le front et remarqua�: ��T�es habill� comme un Trantorien. Tu nous int�resses pas, alors viens pas chercher des crosses.
��J�ai l�intention de rester. Cela signifie que nous sommes deux. Deux contre deux, �a n�a pas l�air d��tre votre mani�re de vous battre. Alors, si vous partiez chercher du renfort�?
��Je crois franchement que vous auriez int�r�t � vous retirer, Hummin, intervint Seldon. C�est aimable de votre part de chercher � me prot�ger, mais je ne veux pas que vous soyez bless�.
��Ce ne sont pas des individus dangereux, Seldon. Des petites frappes, des demi-sel.
��Des petites frappes�!�� Le terme parut rendre Alem furieux, au point que Seldon jugea qu�il devait avoir un sens bien plus insultant sur Trantor que sur sa plan�te natale.
��Bon, Marbie, gronda Alem, toi tu t�occupes de l�autre putain de fils � sa m�man pendant que moi je d�shabille ce Seldon. C�est lui qu�on veut. Et maintenant���
L�homme plaqua les mains sur les revers de sa veste pour le soulever. Seldon le repoussa, apparemment d�instinct, et sa chaise bascula en arri�re. Il chercha � saisir les mains qui se tendaient vers lui, son pied d�colla, et sa chaise roula sur le sol.
Alors Alem partit en vol plan� en tournoyant par-dessus sa t�te pour atterrir brutalement sur le dos.
Seldon pivota sur lui-m�me tandis que sa propre chaise finissait de basculer et se retrouva presque aussit�t debout, fixant Alem � ses pieds avant de se tourner, le visage s�v�re, vers Marbie.
Alem gisait, immobile, le visage d�form� par la souffrance. Il se retrouvait avec deux m�chantes foulures au pouce, une douleur atroce au bas-ventre et la colonne vert�brale en piteux �tat.
Derri�re lui, Hummin avait enserr� le cou de Marbie de son bras gauche, tandis que du droit il retournait le bras de Marbie. Celui-ci cherchait laborieusement son souffle, le visage �carlate. Un couteau, dont le petit laser incorpor� scintillait, gisait au sol � c�t� d�eux.
Hummin rel�cha l�g�rement sa prise et dit, avec une inqui�tude sinc�re�: ��Vous l�avez salement amoch�.
��J�en ai bien peur, reconnut Seldon. S�il �tait tomb� un peu autrement, il se serait bris� le cou.
��Quel genre de math�maticien �tes-vous donc�?
��Un H�liconien. ��Seldon se pencha pour r�cup�rer le poignard et, l�ayant examin�, remarqua�: ��D�go�tant� et meurtrier.
��Une arme ordinaire aurait pu faire le m�me travail sans l�aide d�une source d��nergie� Mais laissons repartir ces deux-l�. Je doute qu�ils aient envie d�insister.��
Il rel�cha Marbie qui se massa d�abord l��paule puis le cou. Haletant toujours, il tourna vers les deux hommes un regard empli de haine.
��Vous auriez int�r�t � d�guerpir vite fait, tous les deux, fit s�chement Hummin. Ou sinon, nous serons oblig�s de porter plainte contre vous pour attaque � main arm�e et tentative d�homicide. Ce couteau pourra s�rement permettre de vous identifier.��
Seldon et Hummin regard�rent Marbie relever Alem tant bien que mal puis le soutenir pour l�aider � s��loigner, boitillant, toujours pli� en deux de douleur. Ils se retourn�rent une fois ou deux mais Seldon et Hummin les fixaient toujours, impassibles.
Seldon tendit la main. ��Comment pourrais-je vous remercier d��tre venu � l�aide d�un Exo attaqu� par deux malfrats�? Je doute que j�eusse �t� capable de les ma�triser tous les deux � moi seul.��
Hummin eut un geste m�prisant. ��Ils ne me faisaient pas peur. Ce n��taient que deux petites gouapes fortes en gueule. Tout ce que j�ai eu � faire, c�est de leur mettre la main dessus���et vous de m�me, bien s�r.
��Plut�t meurtri�re, votre poigne��, observa Seldon, songeur.
Hummin haussa les �paules. ��Et la v�tre��� Puis, sans changer de ton, il encha�na�: ��Allons, venez, nous ferions mieux de partir. Nous perdons du temps.
��Pourquoi partir�? Vous avez peur qu�ils reviennent�?
���a ne risque pas. Mais certains de ces braves gens qui ont d�camp� tout � l�heure, tant ils �taient press�s de s��pargner la vue d�un spectacle d�sagr�able, risquent d�avoir pr�venu la police.
��A la bonne heure. Nous avons le nom de ces voyous. Et nous pouvons sans mal fournir leur signalement.
��Leur signalement�? Pourquoi la police en voudrait-elle�?
��Ils ont commis une agression�
��Ne soyez pas stupide. Nous n�avons pas une �gratignure. Ils sont virtuellement bons pour l�h�pital, surtout Alem. C�est nous qui risquons d��tre poursuivis.
��Mais c�est impossible. Ces gens ont �t� t�moins du fait que�
��Personne ne sera appel� � t�moigner. Seldon, mettez-vous bien �a dans la t�te. Ces deux-l� en avaient apr�s vous���et vous seul. On leur avait dit que vous portiez des v�tements h�liconiens et ils devaient avoir votre signalement. Peut-�tre m�me qu�on leur avait montr� un hologramme. Je les soup�onne d�avoir �t� envoy�s par ceux-l� m�mes qui contr�lent la police�; ne perdons pas plus de temps.��
Et Hummin s��loigna en h�te, agrippant Seldon par le bras. Seldon se rendit compte qu�il �tait dans l�impossibilit� de se lib�rer et, avec l�impression d��tre un enfant aux mains d�une nounou imp�tueuse, il le suivit.
Ils plong�rent dans une galerie et, avant que Seldon ait eu le temps de s�accoutumer � la p�nombre, il entendit le crissement des freins d�un engin de surface.
��Les voil�, grommela Hummin. Plus vite, Seldon.�� Ils bondirent sur un trottoir roulant et bient�t se perdirent dans la foule.
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Seldon avait tent� de persuader Hummin de le reconduire � sa chambre d�h�tel, mais ce dernier ne voulut rien entendre.
��Vous �tes fou�? murmura-t-il � mi-voix. Ils doivent vous y attendre.
��Mais toutes mes affaires m�y attendent aussi.
��Eh bien, elles attendront.��
Ils se retrouv�rent donc dans un petit studio d�une agr�able unit� d�habitations qui, pour Seldon, aurait pu se situer absolument n�importe o�. Il parcourut du regard la pi�ce. La majeure partie de la surface �tait occup�e par un bureau, une chaise, un lit et un terminal d�ordinateur. Rien n��tait pr�vu pour cuisiner ou se laver�; Hummin avait toutefois indiqu� une salle d�eau commune au bout du hall. Un homme en �tait sorti avant que Seldon ait pass� la porte. Il avait jet� un bref regard curieux aux v�tements de Seldon plut�t qu�� celui qui les portait, puis avait d�tourn� les yeux.
Seldon mentionna le fait � Hummin qui hocha la t�te�: ��Mieux vaudrait qu�on se d�barrasse de vos habits. Pas de veine qu�H�licon soit � ce point d�mod�e���
Seldon s�impatienta�: ��Jusqu�� quel point tout cela est-il le fruit de votre imagination, Hummin�? Vous m�avez � moiti� convaincu et malgr� tout, ce pourrait �tre une simple forme de� de�
��C�est le mot ��parano�a�� que vous cherchez�?
��Tout juste. Tout cela pourrait n��tre qu�une construction parano�aque.
��R�fl�chissez un peu, voulez-vous�? Je ne peux pas en discuter de fa�on math�matique, mais vous avez vu l�Empereur. Ne le niez pas. Il voulait de vous quelque chose que vous ne lui avez pas fourni. Ne le niez pas non plus. Je soup�onne que ce qu�il d�sire, ce sont des d�tails sur l�avenir et que vous avez refus� de les lui donner. Peut-�tre Demerzel pense-t-il que vous faites semblant de ne pas les poss�der���en les gardant par-devers vous en attendant que les prix montent ou bien en les r�servant � un autre ench�risseur. Qui sait�? Je vous ai dit que, si Demerzel veut vous r�cup�rer, il vous retrouvera, o� que vous soyez. Je vous l�ai dit avant m�me que ces deux t�tes br�l�es fassent leur apparition. Je suis journaliste et Trantorien. Je sais comment �a se passe. A un moment, Alem a dit�: ��C�est lui qu�on veut.�� Vous vous souvenez�?
��Il se trouve que oui.
��Pour lui, je n��tais que l�autre ��putain de fils � sa m�man��, � tenir en respect pendant qu�il s�occupait s�rieusement de vous r�gler votre compte.��
Hummin s�assit sur la chaise et d�signa le lit. ���tendez-vous, Seldon. Mettez-vous � l�aise. Le commanditaire de ces deux malfrats, quel qu�il soit (pour moi, ce doit �tre Demerzel), risque de nous en envoyer d�autres, et il va falloir vous d�barrasser de ces v�tements. J�ai l�impression que, dans le secteur, tout H�liconien surpris en costume local risque d�avoir des ennuis tant qu�il n�aura pu prouver qu�il n�est pas vous.
��Oh. Allons donc�
��Je ne plaisante pas. Vous allez devoir retirer ces v�tements et il va falloir qu�on les atomise���si nous parvenons assez pr�s d�une unit� d�enl�vement sans nous faire remarquer. Mais d�abord, t�chons de vous trouver une garde-robe trantorienne. Vous �tes plus petit que moi� Il va falloir que j�en tienne compte. Tant pis si les habits ne vous vont pas parfaitement���
Seldon hocha la t�te. ��Je n�ai pas les cr�dits pour les payer. Je n�ai rien sur moi. Le peu dont je dispose���et �a ne fait pas beaucoup���se trouve dans mon coffre � l�h�tel.
��On s�inqui�tera de �a plus tard. Vous allez devoir rester ici une heure ou deux, le temps que j�aille chercher les v�tements n�cessaires.��
Seldon ouvrit les mains et poussa un soupir r�sign�. ��Tr�s bien. Si c�est si important que �a, je vais rester.
��Vous n�allez pas tenter de regagner votre h�tel�? Parole d�honneur�?
��Ma parole de math�maticien. Mais je suis g�n� par toute la peine que vous prenez pour moi. Et ces d�penses� Apr�s tout, malgr� tous ces discours sur Demerzel, ces deux individus n��taient pas vraiment pr�ts � me faire un mauvais sort ou � m�enlever. On m�a simplement menac� de me d�shabiller�
��Pas uniquement. Ils s�appr�taient aussi � vous raccompagner � l�astroport et � vous fourrer dans la premi�re hypernef pour H�licon.
��C��tait une menace en l�air���pas � prendre au s�rieux.
��Et pourquoi pas�?
��Je rentre � H�licon. Je le leur ai dit. Je rentre demain.
��Et vous escomptez toujours le faire�? demanda Hummin.
��Certainement. Pourquoi pas�?
��Il y a quantit� de raisons.��
Seldon �clata soudain. ��Allons, Hummin. Je ne peux plus continuer � jouer ce jeu. J�en ai termin� ici et je veux retourner chez moi. Mon billet est rest� dans ma chambre � l�h�tel. Sinon, j�aurais essay� de l��changer contre un d�part aujourd�hui. Parfaitement.
��Vous ne pouvez pas retourner � H�licon.��
Seldon rougit. ��Pourquoi�? Est-ce qu�on m�y attendrait aussi�?��
Hummin hocha la t�te. ��Ne vous emballez pas, Seldon. Ils pourraient tr�s bien vous y attendre aussi. Mais �coutez-moi plut�t�: retournez � H�licon et vous vous livrez quasiment � Demerzel. H�licon est un territoire imp�rial fid�le et s�r. H�licon s�est-elle d�j� rebell�e, a-t-elle un jour ralli� le camp d�un adversaire de l�Empire�?
��Non, jamais� et pour de bonnes raisons. H�licon est entour�e de mondes plus importants. Sa s�curit� repose sur la paix imp�riale.
��Tout juste�! Les forces imp�riales sur H�licon peuvent par cons�quent compter sur l�enti�re coop�ration du gouvernement local. Vous seriez sous surveillance en permanence. Quand il voudrait, Demerzel pourrait vous mettre la main dessus. Et, hormis le fait que je vous ai maintenant pr�venu, vous n�en auriez pas eu connaissance et auriez continu� � travailler � d�couvert, empli d�une fallacieuse impression de s�curit�.
��C�est ridicule. S�il me voulait sur H�licon, pourquoi simplement ne pas me laisser tranquille�? J�y retournais demain. Pourquoi envoyer ces deux voyous juste pour acc�l�rer la chose de quelques heures en risquant d��veiller mes soup�ons�?
��Pourquoi imaginerait-il que vous auriez des soup�ons�? Il ne savait pas que je serais avec vous, � vous immerger dans ce que vous baptisez ma parano�a.
��Sans parler d��veiller mes soup�ons, pourquoi prendre toute cette peine pour avancer mon d�part de quelques heures�?
��Peut-�tre parce qu�il craint de vous voir changer d�avis.
��Et pour aller o�, sinon chez moi�? S�il peut me r�cup�rer sur H�licon, il pourra me r�cup�rer n�importe o�. Il pourrait me r�cup�rer sur� Anacr�on, facilement � dix mille parsecs de lࠖ�si l�envie me prenait de m�y rendre. Qu�est-ce que la distance pour un vaisseau hyperspatial�? M�me si je trouvais un monde moins soumis qu�H�licon aux forces imp�riales, y en a-t-il un seul en r�bellion ouverte�? L�Empire est en paix. M�me si certains n�ont jamais dig�r� les injustices pass�es, pas un ne va d�fier les forces arm�es de l�Empereur pour me prot�ger. Qui plus est, nulle part ailleurs que sur H�licon je n�aurai la garantie de ma citoyennet� locale pour me prot�ger des entreprises imp�riales.��
Hummin �couta patiemment, hochant l�g�rement la t�te, mais l�air toujours aussi grave et impassible. Puis il r�pondit�: ��Vous avez raison jusque-l�, mais il reste un monde qui n�est pas vraiment contr�l� par l�Empereur. Et c�est l�, je crois, ce qui doit perturber Demerzel.��
Seldon r�fl�chit un instant, r�capitulant les r�cents �v�nements historiques et se trouvant incapable de citer un monde sur lequel les forces imp�riales seraient impuissantes. ��Lequel�? demanda-t-il finalement.
��Vous �tes dessus, et c�est bien ce qui rend l�affaire si dangereuse aux yeux de Demerzel, j�imagine. Il n�est pas aussi press� de vous voir regagner H�licon que de vous faire quitter Trantor avant que vous ne vous avisiez���quelle qu�en soit la raison, m�me si ce n�est que caprice touristique���de rester ici.��
Les deux hommes rest�rent silencieux jusqu�� ce que Seldon lance finalement, sardonique�: ��Trantor�! Capitale de l�Empire, port d�attache de la flotte sur une station spatiale en orbite autour d�elle, avec les meilleures unit�s de l�arm�e bas�es ici. Si vous croyez que Trantor est le refuge supr�me, alors vous progressez de la parano�a au franc d�lire�!
��Non�! Vous venez d�un monde ext�rieur, Seldon. Vous ne connaissez pas Trantor. Elle a quarante milliards d�habitants et rares sont les plan�tes qui aient seulement le dixi�me de cette population. Sa complexit� technologique et culturelle est inimaginable. Nous sommes en ce moment m�me dans le secteur imp�rial���l�endroit de la Galaxie qui a le plus haut niveau de vie, exclusivement habit� par des fonctionnaires imp�riaux. Mais le reste de la plan�te comprend plus de huit cents autres secteurs, certains avec des subcultures totalement diff�rentes de celle que nous connaissons ici, et pour la plupart intouchables par les forces imp�riales.
��Pourquoi intouchables�?
��L�Empire ne peut pas s�rieusement user de la force contre Trantor. Agir ainsi risquerait de mettre en p�ril l��quilibre pr�caire de la technologie dont d�pend l�ensemble de la plan�te. Les relations sont si �troites qu�en rompant la moindre interconnexion l�on paralyserait l�ensemble. Croyez-moi, Seldon, nous autres sur Trantor, nous sommes aux premi�res loges pour observer ce qui arrive lorsqu�un tremblement de terre n�est pas amorti, lorsqu�une �ruption volcanique n�est pas purg�e � temps, lorsqu�une temp�te n�est pas d�samorc�e, ou simplement quand une erreur humaine n�est pas d�tect�e assez t�t. La plan�te chancelle et tous les efforts doivent �tre mis en �uvre pour r�tablir aussit�t l��quilibre.
��Je n�ai jamais entendu parler de ce genre de choses.��
L�esquisse d�un sourire fugace parcourut les traits de Hummin. ��Bien s�r que non. Vous voulez que l�Empire clame partout la faiblesse qui lui ronge le c�ur�? Toutefois, �tant journaliste, je sais ce qui se passe, m�me quand les mondes ext�rieurs l�ignorent, m�me quand une grande partie de Trantor l�ignore, et m�me quand la pression imp�riale a tout int�r�t � dissimuler les �v�nements. Croyez-moi�! L�Empereur sait���Eto Demerzel sait��, m�me si vous ne le savez pas, que perturber Trantor peut d�truire l�Empire.
��Alors, vous sugg�rez que je reste sur Trantor pour cette raison�?
��Oui. Je peux vous conduire � un endroit sur Trantor o� vous serez absolument � l�abri de Demerzel. Vous n�aurez pas � changer de nom, vous serez en mesure d�op�rer enti�rement � d�couvert et vous serez intouchable. C�est pour cela qu�il voulait vous faire d�guerpir au plus vite et, n�e�t �t� le caprice du destin qui nous a r�unis���et votre surprenante capacit� � vous d�fendre��, il aurait r�ussi.
��Mais combien de temps devrai-je rester sur Trantor�?
��Aussi longtemps que l�exigera votre s�curit�, Seldon. Le restant de votre vie, peut-�tre.
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Hari Seldon observa son portrait holographique affich� par le projecteur de Hummin. C��tait plus pratique et spectaculaire qu�avec un miroir. En fait, on aurait cru que son double �tait pr�sent dans la pi�ce.
Seldon �tudia la manche de sa tunique neuve. Par habitude h�liconienne, il aurait pr�f�r� des couleurs moins vibrantes, mais, quoi qu�il en soit, il �tait reconnaissant � Hummin d�avoir choisi des teintes plus douces que celles qui �taient en usage ici. (Il songea � la mise qu�arboraient ses deux agresseurs et fr�mit int�rieurement.)
��Et je suppose que je dois porter ce chapeau�?
��Dans le secteur imp�rial, oui. Aller t�te nue trahit un manque de savoir-vivre. Ailleurs, les usages sont diff�rents.��
Seldon soupira. Le couvre-chef �tait fait d�un mat�riau souple qui moulait son cr�ne. Le bord, tout autour, �tait � peine plus �troit que celui du chapeau port� par ses agresseurs. Seldon se consola en notant que, lorsqu�il le portait, le bord s�incurvait assez gracieusement.
��Il n�y a pas de bride sous le menton�?
��Bien s�r que non. �a, c�est bon pour les jeunes bringues.
��Les jeunes quoi�?
��Les jeunes bringues. Une bringue, c�est une personne qui s�habille de mani�re provocante. Je suis s�r que vous avez ce genre d�individus sur H�licon.��
Seldon renifla. ��On en a qui portent les cheveux jusqu�aux �paules d�un c�t� et se rasent l�autre c�t� du cr�ne.�� Ce souvenir le fit rire.
Hummin eut un l�ger rictus. ��J�imagine que ce doit �tre d�une laideur peu commune.
��Pire que �a. Il y a les chevelus de gauche et les chevelus de droite, et chaque clan trouve l�autre parfaitement repoussant. Ils s�affrontent souvent dans des rixes.
��Dans ce cas, je pense que vous pouvez supporter le chapeau, surtout sans bride.
��Je suppose que je m�y habituerai.
��Il attirera quelque peu l�attention. D�j�, ses couleurs ternes feront croire que vous �tes en deuil. En outre, il ne vous va pas tout � fait. Et enfin, vous n��tes manifestement pas � l�aise en le portant. Toutefois, nous ne resterons pas longtemps dans le secteur imp�rial� Vous vous �tes assez regard�?�� Et l�hologramme s��teignit.
��Vous en avez eu pour combien�?
��Quelle diff�rence�?
���a m�ennuie d��tre votre d�biteur.
��Ne vous tracassez pas pour �a. C�est ma d�cision. Mais nous avons suffisamment tra�n� ici. Ils auront eu mon signalement, j�en suis certain. Ils vont me rep�rer et d�barquer ici.
��En ce cas, dit Seldon, les cr�dits que vous d�pensez sont une question mineure. Vous vous exposez � cause de moi. Vous courez vous-m�me un danger�!
��Je le sais bien. Mais c�est mon libre choix et je suis assez grand pour prendre mes responsabilit�s.
��Mais pourquoi�?
��Nous discuterons du fond de la question plus tard� Au fait, j�ai atomis� vos v�tements et je ne pense pas qu�on m�ait vu. Il y a eu une bouff�e d��nergie, bien s�r, et �a aura �t� enregistr�. A partir de l�, quelqu�un pourrait d�duire ce qui s�est pass頖�il est difficile de dissimuler tous ses actes quand il y a un fouineur aux yeux et � l�esprit un peu vifs. Malgr� tout, esp�rons que nous serons en s�curit� loin d�ici quand ils additionneront deux et deux.
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Ils parcoururent des coursives o� r�gnait une douce lumi�re jaune. L��il aux aguets, Hummin prenait soin de conformer leur pas au rythme de la foule environnante, sans d�passer les gens ni se faire doubler par eux.
Tout en marchant, il entretenait r�guli�rement la conversation sur des sujets anodins.
Seldon, �nerv� et incapable de faire de m�me, remarqua�: ��On dirait qu�on marche beaucoup, ici. Je vois des files interminables dans les deux sens ainsi qu�aux carrefours.
��Pourquoi pas�? La marche est encore le meilleur moyen de locomotion sur une courte distance. C�est le plus pratique, le moins cher, le meilleur pour la sant�. Les innombrables ann�es de progr�s techniques n�y ont rien chang頖��tes-vous acrophobe, Seldon�?��
Seldon regarda, par-dessus la rambarde � sa droite, la profonde d�clivit� qui s�parait les deux files de circulation���chacune dans un sens, entre les croisements r�guli�rement espac�s. Il fr�mit l�g�rement. ��Si vous parlez de la peur de l�altitude, pas en temps normal. Malgr� tout, j�aime mieux ne pas regarder en bas. A quelle hauteur sommes-nous�?
��Quarante ou cinquante �tages, � cet endroit, je pense. C�est assez fr�quent dans le secteur imp�rial et dans quelques autres r�gions fortement d�velopp�es. Partout ailleurs, on marche quasiment � ce qu�on pourrait consid�rer comme le niveau du sol.
��J�imagine que cela doit encourager les tentatives de suicide.
��Pas tant que �a. Il y a des m�thodes bien plus simples. Par ailleurs, le suicide est parfaitement admis sur Trantor. Chacun peut mettre un terme � son existence par divers moyens reconnus dans des centres cr��s � cette fin���si l�on accepte auparavant de se soumettre � quelques s�ances de psychoth�rapie. Toujours est-il qu�il y a bien quelques accidents, mais ce n�est pas pour cela que je vous demandais si vous �tiez acrophobe. Nous nous dirigeons vers une station de taxi o� je suis connu comme journaliste. Je leur ai rendu quelques services � l�occasion et, de temps en temps, on me renvoie l�ascenseur. On oubliera de m�enregistrer et on ne remarquera pas que je suis accompagn�. Bien s�r, il faudra que je verse un suppl�ment et, l� encore, si les sbires de Demerzel insistent un peu trop, ils seront bien oblig�s de dire la v�rit� et de mettre �a sur le compte d�une n�gligence de gestion, mais �a peut prendre un temps consid�rable.
��O� intervient l�acrophobie, l�-dedans�?
��Eh bien, nous pouvons arriver � destination bien plus vite en prenant un ascenseur gravifique. Il n�y a pas beaucoup de gens qui l�utilisent et je dois vous avouer que l�id�e ne m�enthousiasme pas outre mesure, mais si vous pensez �tre capable de le supporter, �a vaudrait mieux.
��Qu�est-ce qu�un ascenseur gravifique�?
��C�est un dispositif encore exp�rimental. Le temps viendra peut-�tre o� l�on en trouvera partout sur Trantor, � condition qu�il devienne psychologiquement acceptable pour un nombre de personnes assez grand. Alors, il se r�pandra peut-�tre �galement sur d�autres plan�tes. C�est une cage d�ascenseur sans cabine, pour ainsi dire. On avance simplement dans le vide et l�on descend���ou l�on monte���lentement, sous l�influence de l�antigravit�. C�est � peu pr�s la seule application de l�antigravit� qu�on ait r�alis�e � ce jour, essentiellement parce que c�est la plus simple � mettre en �uvre.
��Que se passe-t-il s�il y a une coupure pendant le transit�?
��Exactement ce que vous imaginez. C�est la chute, et, � moins d��tre relativement bas, la mort. A ma connaissance, �a ne s�est encore jamais produit et, croyez-moi, si tel avait �t� le cas, je l�aurais su. On n�aurait peut-�tre pas voulu divulguer la chose pour des raisons de s�curit頖�c�est toujours le pr�texte invoqu� pour dissimuler les mauvaises nouvelles���mais moi, je l�aurais su� C�est droit devant. Si vous ne vous sentez pas de taille, on ne le prendra pas, mais les corridors sont lents et lassants et beaucoup de gens finissent par y attraper mal au c�ur.��
Hummin tourna � un croisement pour gagner une vaste corniche en contrebas o� attendait une file d�hommes et de femmes, un ou deux avec des enfants.
��Je n�en avais absolument pas entendu parler chez nous, dit Seldon � mi-voix. Bien s�r, nos m�dias sont terriblement provinciaux mais quand m�me, on peut penser qu�ils auraient au moins �voqu� l�existence de ce genre de chose.
��Le dispositif est strictement exp�rimental et confin� au secteur imp�rial. Il utilise plus d��nergie qu�il n�en vaut la peine, si bien que le gouvernement n�est pas vraiment press� de lui donner de la publicit�. Le vieil Empereur, Stanel VI, le pr�d�cesseur de Cl�on, qui a surpris tout le monde en mourant dans son lit, avait tenu � ce qu�il soit install� en plusieurs endroits. Il voulait voir son nom associ� � l�antigravit�, dit-on, parce qu�il s�inqui�tait de sa place dans l�histoire, comme c�est souvent le cas des vieillards sans grandes r�ussites personnelles. Comme je vous le disais, la technique se diversifiera peut-�tre, mais d�un autre c�t� il est fort possible qu�elle ne d�bouche sur rien de plus convaincant que cet ascenseur gravifique.
��Quel autre d�bouch� esp�rent-ils�? s�enquit Seldon.
��La navigation spatiale par antigravit�. Cela, toutefois, requerra quantit� de perc�es technologiques et la majorit� des physiciens, � ma connaissance, sont fermement convaincus que c�est hors de question. Mais les m�mes physiciens estimaient d�j� que m�me l�ascenseur gravifique �tait hors de question.��
La file devant eux diminuait rapidement et bient�t Seldon se retrouva, en compagnie de Hummin, pr�s du rebord de la plate-forme, avec un gouffre b�ant � ses pieds. L�air devant lui miroitait vaguement. Machinalement, il �tendit la main et sentit un l�ger choc. C��tait indolore mais il retira vivement le bras.
Hummin grommela�: ��Pr�caution �l�mentaire pour �viter qu�un imprudent fasse le saut avant d�avoir activ� les commandes.�� Il pressa quelques chiffres sur le tableau de contr�le et le miroitement s��vanouit.
Seldon lorgna par-dessus bord, vers les tr�fonds du puits.
��Vous seriez peut-�tre plus � l�aise si vous me donniez le bras et si vous fermiez les yeux. �a ne prendra pas plus de quelques secondes.��
A vrai dire, Hummin ne lui laissa pas le choix�: il le prit par le bras et, cette fois encore, pas question de lui faire l�cher prise. Hummin avan�a dans le vide et Seldon (qui, � sa grande honte, s�entendit pousser un petit couinement) suivit de mauvaise gr�ce en titubant.
Il ferma herm�tiquement les yeux et ne ressentit aucune impression de chute, aucune sensation de courant d�air. Quelques secondes pass�rent et il se sentit tir� en avant. Il tr�bucha l�g�rement, reprit son �quilibre et se retrouva sur la terre ferme.
Il rouvrit les yeux�: ��On a r�ussi�?
��Nous ne sommes pas morts��, r�pondit s�chement Hummin avant de s��loigner, sa poigne ferme for�ant Seldon � le suivre.
��Je veux dire, sommes-nous parvenus au bon niveau�?
��Bien entendu.
��Que nous serait-il arriv� si pendant notre descente quelqu�un d�autre avait �t� en train de monter�?
��Il y a deux files s�par�es�: dans la premi�re, tout le monde descend � la m�me vitesse�; dans la seconde, tout le monde monte. Les acc�s au puits ne s�ouvrent que lorsqu�il n�y a personne � moins de dix m�tres de part et d�autre. Il n�y a aucun risque de collision si tout marche bien.
��Je n�ai absolument rien senti.
��Pourquoi auriez-vous senti quoi que ce soit�? Il n�y avait aucune acc�l�ration. Apr�s le premier dixi�me de seconde, vous �tiez � une vitesse constante et l�air dans vos parages imm�diats descendait � la m�me vitesse que vous.
��Merveilleux.
��Absolument. Mais anti-�conomique. Et on ne semble pas faire beaucoup d�efforts pour accro�tre l�efficacit� du syst�me afin de le rendre commercialement rentable. On entend partout le m�me refrain�: ��On ne peut pas le faire. Ce n�est pas possible.�� C�est pareil pour tout.�� Hummin haussa les �paules, visiblement contrari�, puis annon�a�: ��Mais nous voici � la station de taxi. Allons-y.��
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Au terminus de location de taxis a�riens, Seldon essaya de se fondre dans le paysage, ce qu�il trouva difficile. Mais se fondre ostensiblement dans le paysage���d�ambuler discr�tement, d�tourner le visage de tous les badauds qu�on croise pour examiner avec un int�r�t soutenu l�un quelconque des v�hicules����tait sans aucun doute le meilleur moyen d�attirer l�attention. Il valait mieux jouer plut�t la normalit� innocente.
Mais qu�est-ce que la normalit�? Il se sentait mal � l�aise dans ses habits. Ils n�avaient pas de poches, alors o� mettre les mains�? Les deux sacoches pendues de chaque c�t� de sa ceinture le distrayaient en le cognant � chaque pas�: il avait toujours l�impression d�avoir �t� bouscul� par quelqu�un.
Il essaya d�examiner les femmes au passage. Elles n�avaient pas de sacoches, du moins pas suspendues en �vidence, mais certaines portaient de petites pochettes carr�es, parfois accroch�es � la hanche par quelque dispositif ind�celable. Pseudomagn�tique, sans doute. Leurs v�tements ne mettaient pas sp�cialement en valeur leur silhouette, nota-t-il avec regret, et aucune n�arborait le moindre d�collet�, m�me si certaines robes semblaient dessin�es pour souligner les fesses.
En attendant, Hummin s��tait affair� et, apr�s avoir pr�sent� les cr�dits n�cessaires, il �tait revenu avec la plaquette de c�ramique supraconductrice permettant d�activer un a�rotaxi d�termin�.
��Montez, Seldon��, dit-il en d�signant un petit v�hicule � deux places.
��Avez-vous d� signer quelque chose, Hummin�?
��Bien s�r que non. Ils me connaissent ici, et ne s�embarrassent pas de formalit�s.
��Qu�est-ce qu�ils peuvent penser�?
��Personne n�a rien demand� et je ne me suis pas attard� sur les explications.�� Il ins�ra la plaquette et Seldon sentit une l�g�re vibration quand l�a�rotaxi prit vie.
��On va se diriger vers le D-7��, annon�a Hummin, histoire de dire quelque chose.
Seldon ignorait ce qu��tait le D-7, mais il supposait que ce devait �tre un itin�raire ou une route quelconque.
L�a�rotaxi se fraya un chemin entre d�autres v�hicules � effet de sol, gagna finalement une rampe lisse et prit de la vitesse. Puis il s��leva avec une l�g�re secousse.
Seldon, qui s��tait retrouv� automatiquement attach� par un filet de s�curit�, se sentit d�abord plaqu� au fond de son si�ge puis pouss� vers le haut, contre son harnais.
���a ne fait pas du tout le m�me effet que l�antigravit�.
��Ce n�en est pas, expliqua Hummin. C��tait un petit r�acteur. Juste de quoi nous amener au niveau des tubes.�� Une sorte de falaise apparut devant eux, ponctu�e d�ouvertures de cavernes, un peu comme un damier. Hummin man�uvra pour gagner l�ouverture D-7, �vitant les a�rotaxis qui se dirigeaient vers d�autres tunnels.
��C�est qu�on pourrait s��craser vite fait��, remarqua Seldon en se raclant la gorge.
��Ce serait le cas si tout d�pendait de mes sens et de mes r�actions mais le pilotage est g�r� par un ordinateur et ce dernier peut me reprendre les commandes sans probl�me. De m�me pour les autres taxis� Et c�est parti.��
Ils se gliss�rent dans le D-7 comme s�ils avaient �t� aspir�s de l�int�rieur�; la lumi�re vive de l�esplanade d�couverte, dehors, s�att�nua pour prendre une teinte d�un jaune plus chaud.
Hummin rel�cha les commandes et se cala contre le dossier. Il prit une profonde inspiration et dit�: ��Eh bien, voil� une premi�re �tape franchie avec succ�s. Nous aurions pu �tre intercept�s � la station. Ici, nous sommes � peu pr�s en s�curit�.��
Les parois du tunnel d�filaient rapidement. Ils progressaient sans heurt, presque sans bruit, hormis un ronronnement velout�, tandis que filait leur v�hicule.
��A quelle vitesse allons-nous�?�� demanda Seldon.
Hummin jeta un bref coup d��il au tableau de bord. ��Trois cent cinquante � l�heure.
��Propulsion magn�tique�?
��Oui. Vous avez �a sur H�licon, j�imagine.
��Oui. Une ligne. Je ne l�ai personnellement jamais emprunt�e, bien que j�en aie toujours eu le projet. Je ne crois pas qu�il y ait beaucoup de rapports entre les deux syst�mes.
���a m��tonnerait en effet. Le sous-sol de Trantor est cribl� de plusieurs milliers de kilom�tres de tunnels tels que celui-ci, et dont certains s�insinuent jusque sous les hauts-fonds marins. C�est le principal moyen de transport � longue distance.
��Combien de temps nous faudra-t-il�?
��Pour atteindre notre premi�re destination�? Un peu plus de cinq heures.
��Cinq heures�!�� Seldon �tait constern�.
��Ne vous affolez pas. Nous passons � peu pr�s toutes les vingt minutes devant des aires de repos o� nous pouvons nous arr�ter, quitter le tunnel, nous d�gourdir les jambes, manger ou nous soulager. Bien s�r, j�aimerais autant que ce soit le moins souvent possible.��
Ils continu�rent leur route en silence. Au bout d�un moment, Seldon sursauta�: un �clat de lumi�re apparut sur leur droite pendant quelques secondes et, l�espace d�un �clair, il crut distinguer deux a�rotaxis.
��C��tait l�aire de repos��, dit Hummin en r�ponse � sa question non formul�e.
��Vous �tes s�r que je serai en s�curit� l� o� vous me conduisez�? s�enquit Seldon.
��Tout � fait, pour les mouvements � d�couvert des forces imp�riales. �videmment, pour un agent isol頖�espion ou tueur � gages��, il faut toujours �tre prudent. Je vous fournirai un garde du corps.��
Seldon se sentait mal � l�aise�: ��Un tueur � gages�? Vous �tes s�rieux�? Auraient-ils vraiment l�intention de me tuer�?
��Je suis certain que Demerzel n�y tient pas. Je le soup�onne de vouloir vous utiliser plut�t que vous �liminer. Toutefois, d�autres ennemis peuvent surgir, ou bien il peut toujours se produire un encha�nement d��v�nements malheureux. Vous ne pouvez pas traverser l�existence comme un somnambule.��
Seldon hocha la t�te et d�tourna le visage. Penser que, quarante-huit heures plus t�t, il n��tait encore qu�un math�maticien exo insignifiant et virtuellement inconnu, ravi de passer le reste de son s�jour sur Trantor � faire du tourisme et � contempler l��normit� de ce vaste monde avec ses yeux de provincial�! Et voil� que l�id�e s�ancrait peu � peu en lui�: il �tait un homme recherch�, traqu� par les forces imp�riales. L��normit� de la situation le saisit et il fut pris de frissons.
��Et vous, alors, dans cette histoire�?
��Eh bien, r�pondit Hummin, songeur, je suppose que je n�aurai pas droit � un traitement de faveur. Je pourrais bien finir le cr�ne ouvert ou la poitrine d�fonc�e par quelque myst�rieux agresseur qu�on ne retrouvera jamais.��
Hummin avait dit cela sans le moindre tressaillement, sans la moindre emphase, mais Seldon grima�a.
��Je pensais bien que vous deviez envisager un tel sort. �a ne semble pas vous� tracasser outre mesure.
��Je suis un vieux Trantorien. Je connais la plan�te mieux que quiconque. Je connais bien des gens et beaucoup sont en dette envers moi. Je me plais � croire que je suis matois et pas facile � doubler. En bref, Seldon, je suis tout � fait certain de pouvoir me d�brouiller.
��Je suis ravi de vous l�entendre dire et j�esp�re pour vous que cette confiance est justifi�e, Hummin, mais je n�arrive toujours pas � comprendre pourquoi vous prenez tous ces risques. Que suis-je pour vous�? Pourquoi courir m�me le danger le plus infime pour quelqu�un qui vous est parfaitement �tranger�?��
Hummin v�rifia le tableau de bord, l�air pr�occup�, puis se tourna vers Seldon et le fixa, le regard grave.
��Je veux vous pr�senter comme l�Empereur veut vous utiliser�: pour vos pouvoirs de pr�diction.��
Seldon ressentit une vive d�ception. Somme toute, la question n��tait pas de le sauver. Il n��tait que la proie impuissante que se disputaient deux pr�dateurs rivaux. ��Je ne survivrai jamais � cette pr�sentation au Congr�s d�cennal, remarqua-t-il avec col�re. J�ai ruin� ma vie.
��Non. Ne concluez pas trop vite, math�maticien. L�Empereur et son administration vous veulent pour une seule et unique raison�: renforcer la s�curit� de leur propre existence. Vos capacit�s les int�ressent d�autant qu�ils pourront les utiliser pour sauvegarder l�autorit� de l�Empereur, la pr�server pour son jeune fils, et maintenir la situation, le statut et le pouvoir de ses fonctionnaires. Quant � moi, vos pouvoirs m�int�ressent pour le bien de la Galaxie.
��Y a-t-il une diff�rence�?�� cracha Seldon, acide.
A quoi Hummin r�pondit avec un vigoureux froncement de sourcils�: ��Si vous ne voyez pas la diff�rence, alors honte � vous�! Les hommes qui habitent la Galaxie y �taient avant l�actuel Empereur, avant la dynastie qu�il repr�sente, avant l�Empire m�me. L�humanit� est bien plus vieille que l�Empire. Peut-�tre m�me bien plus vieille que les vingt-cinq millions de mondes de la Galaxie. Des l�gendes parlent d�une �poque o� elle habitait une unique plan�te.
��Des l�gendes�! dit Seldon en haussant les �paules.
��Oui, des l�gendes, mais je ne vois pas pourquoi il n�aurait pu en �tre ainsi, il y a vingt mille ans ou plus. Je suppose que l�humanit� n�est pas apparue d�un coup, tout enti�re, avec la ma�trise du voyage hyperspatial. S�rement, il a d� exister une �poque o� les gens ne pouvaient pas voyager � des vitesses supraluminiques, o� ils ont d� rester prisonniers d�un unique syst�me plan�taire. Et si nous regardons vers l�avenir, les hommes qui peuplent les mondes de la Galaxie continueront certainement d�exister bien apr�s que vous et l�Empereur serez morts, apr�s que toute sa lign�e se sera �teinte, et apr�s que les institutions m�me de l�Empire se seront dissoutes. Auquel cas il n�est gu�re important de se pr�occuper outre mesure des individus, de l�Empereur et du jeune prince imp�rial. Il n�est gu�re important de se pr�occuper m�me des m�canismes de l�Empire. Et les quadrillions de gens qui vivent dans la Galaxie�? Et eux, alors�?
��Les mondes et leurs habitants continueront d�exister, je suppose.
��Vous n��prouvez pas le besoin d�explorer les conditions �ventuelles dans lesquelles leur existence pourrait se poursuivre�?
��On peut supposer qu�ils vivront en gros comme maintenant.
��On peut le supposer. Mais pourrait-on le savoir, par cet art de la pr�diction dont vous avez parl�?
��La psychohistoire, comme je l�ai baptis�e�? En th�orie, oui.
��Et vous n��prouvez pas le besoin de mettre cette th�orie en pratique�?
��J�aimerais beaucoup, Hummin, mais le d�sir d�y parvenir n�engendre pas automatiquement la capacit� de le faire. J�ai dit � l�Empereur que la psychohistoire ne pouvait pas �tre transform�e en une technique op�rationnelle et je suis forc� de vous r�p�ter la m�me chose.
��Et vous n�avez m�me pas l�intention simplement d�essayer au moins de trouver cette technique�?
��Non, certainement pas, pas plus que je ne d�sirerais amasser une pile de galets de la taille de Trantor, les compter un par un, puis les ranger par masse d�croissante. Je saurais que ce n�est pas r�alisable en l�espace d�une vie et ne serais pas idiot au point de faire semblant d�essayer.
��Le feriez-vous si vous connaissiez la v�rit� sur l��tat de l�humanit�?
��C�est une question qu�on ne peut pas poser. Qu�est-ce au juste que la v�rit� sur l��tat de l�humanit�? Pr�tendez-vous la conna�tre�?
��Oui. Parfaitement. Et elle tient en trois mots.��
Hummin regarda de nouveau devant lui, contemplant bri�vement le vide immuable du tunnel tandis qu�il se ruait sur leur machine, grandissait pour les engloutir et s�amenuisait en glissant derri�re eux.
Alors il pronon�a ces trois mots, lugubre�:
��L�Empire se meurt.��
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Hari Seldon garda quelques instants un silence g�n�, apr�s cette froide d�claration de Hummin. Il se ratatina sur lui-m�me, soudain conscient de ses propres d�ficiences.
Il avait invent� une science nouvelle�: la psychohistoire. Il avait �tendu les lois des probabilit�s d�une mani�re tr�s subtile afin de prendre en compte des incertitudes et complexit�s nouvelles, et il avait abouti � d��l�gantes �quations aux innombrables inconnues���peut-�tre en nombre infini, il n�aurait su le dire.
Mais c��tait un divertissement math�matique et rien de plus.
Il avait la psychohistoire���ou, du moins, ses bases��, mais uniquement � titre de curiosit� math�matique. O� �taient les connaissances historiques qui pourraient fournir quelque sens � ces �quations vides�?
Il n�en avait aucune. L�histoire ne l�avait jamais int�ress�. Il connaissait � grands traits la chronologie d�H�licon. Des cours sur ce fragment infime de l�histoire humaine �taient obligatoires dans les �coles h�liconiennes. Mais qu�y avait-il au-del�? Le peu qu�il avait pu apprendre par ailleurs n��tait sans doute que la simple armature que tout le monde pouvait assembler���moiti� l�gende, moiti� r�cit certainement d�form�.
Pourtant, comment pouvait-on dire que l�Empire Galactique se mourait�? Il y avait dix mille ans qu�il existait comme pouvoir reconnu, et deux mill�naires de plus o� Trantor, capitale du royaume dominant, avait exerc� son h�g�monie sur ce qui �tait virtuellement un empire. L�Empire avait surv�cu aux premiers si�cles, quand des secteurs entiers de la Galaxie avaient p�riodiquement refus� la fin de leur ind�pendance. Il avait surv�cu aux vicissitudes qui accompagnaient les r�bellions �pisodiques, les guerres de succession, et quelques graves p�riodes de rupture. La majorit� des plan�tes n�en avaient quasiment pas souffert tandis que, de son c�t�, Trantor croissait r�guli�rement jusqu�� devenir cette plan�te enti�rement urbanis�e qui se nommait elle-m�me le monde �ternel.
Certes, au cours des quatre derniers si�cles, on avait not� une l�g�re augmentation des troubles, et une pouss�e d�assassinats et de r�volutions de palais. Mais m�me cette phase s��tait calm�e et, � pr�sent, la Galaxie �tait plus paisible que jamais. Sous le r�gne de Cl�on Ier, et auparavant sous celui de son p�re, Stanel VI, les mondes avaient �t� prosp�res���et Cl�on lui-m�me n��tait pas consid�r� comme un tyran. M�me ceux qui d�testaient l�Empire en tant qu�institution avaient rarement de r�els griefs � rencontre de Cl�on, m�me s�ils pouvaient fulminer contre Eto Demerzel.
Pourquoi, dans ce cas, Hummin affirmait-il que l�Empire Galactique se mourait���et avec une telle conviction�?
Hummin �tait journaliste. Il connaissait sans doute l�histoire galactique en d�tail et devait particuli�rement bien appr�hender la situation pr�sente. �tait-ce de l� qu�il tirait les donn�es sur lesquelles il se fondait�? En ce cas, quelles �taient au juste ces donn�es�?
Plusieurs fois, Seldon fut sur le point de poser la question, d�exiger une r�ponse, mais quelque chose dans le visage solennel de Hummin le retint. Et puis, ancr�e en lui, cette certitude que l�Empire Galactique �tait une v�rit�, un axiome, la fondation sur laquelle reposait toute esp�ce de raisonnement, le retint �galement. Apr�s tout, si cela aussi �tait faux, il n�avait pas envie de le savoir.
Non, il se refusait � croire qu�il avait tort. L�Empire Galactique ne pouvait avoir de fin, pas plus que l�univers. Ou bien, si l�univers avait une fin, alors���et alors seulement���ce serait la fin de l�Empire.
Seldon ferma les yeux, cherchant le sommeil, mais bien entendu en vain. Lui faudrait-il �tudier l�histoire de l�univers pour faire avancer sa th�orie de la psychohistoire�? Comment y arriver�? Il existait vingt-cinq millions de mondes, chacun avec son histoire interminable et complexe. Comment pourrait-il �tudier tout cela�? Il existait d�innombrables volumes de vid�o-livres traitant de l�histoire galactique, il le savait. Il en avait m�me parcouru un, un jour, pour une raison oubli�e, et l�avait trouv� trop ennuyeux pour en visionner ne f�t-ce que la moiti�.
Le vid�o-livre parlait des mondes importants. Certains �taient mentionn�s pendant toute ou presque toute leur histoire�; d�autres n��taient cit�s que lorsqu�ils prenaient de l�importance pour un temps et seulement jusqu�� ce qu�ils s�affaiblissent � nouveau. Seldon se souvenait d�avoir cherch� H�licon dans l�index et n�y avoir trouv� qu�une seule et unique r�f�rence. Il avait pianot� sur son clavier pour appeler l�article correspondant et avait d�couvert qu�H�licon �tait cit�e dans une liste de mondes qui, � une certaine p�riode, avaient momentan�ment soutenu un anonyme pr�tendant au tr�ne imp�rial, lequel n��tait pas parvenu � faire valoir ses pr�rogatives. En cette occasion, H�licon avait �chapp� au retour de b�ton, n��tant sans doute pas jug�e assez importante pour valoir un ch�timent.
A quoi pouvait servir l�histoire�? Sans aucun doute, la psychohistoire devait tenir compte des actions, r�actions et interactions de toutes les plan�tes���toutes, sans en omettre une seule. Comment pouvait-on �tudier l�histoire de vingt-cinq millions de mondes et en envisager toutes les interactions possibles�? Ce serait sans nul doute une t�che impossible, ce qui renfor�ait sa conclusion g�n�rale que la psychohistoire avait un int�r�t th�orique mais qu�on ne pourrait jamais lui trouver d�application pratique.
Seldon se sentit l�g�rement pouss� en avant et en d�duisit que l�a�rotaxi d�c�l�rait.
��Que se passe-t-il�?
��Je crois que nous sommes assez loin, dit Hummin, pour risquer une petite halte, le temps de manger un morceau, boire un verre et faire une visite aux toilettes.��
Et, en moins d�un quart d�heure, durant lequel leur v�hicule ralentit r�guli�rement, ils avaient gagn� une aire �clair�e. Le taxi obliqua vers l�int�rieur et trouva une place de stationnement parmi cinq ou six autres v�hicules.
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L��il exerc� de Hummin sembla embrasser d�un seul regard l�aire de stationnement, les autres taxis, le restoroute, les pistes et les usagers pr�sents. Seldon, qui pour sa part essayait toujours aussi vainement d�avoir l�air transparent, l�observa � la d�rob�e.
Ils s�assirent � une petite table et pianot�rent leur commande, tandis que Seldon, cherchant � para�tre indiff�rent, demandait�: ��Tout va bien�?
��Apparemment.
��Qu�en savez-vous�?��
Les yeux noirs de Hummin s�attard�rent sur Seldon�: ��L�instinct, expliqua-t-il. Des ann�es pass�es � collecter l�information�: un coup d��il, et vous savez�: ��Rien d�int�ressant, ici��
Seldon hocha la t�te�; il se sentait soulag�. Hummin pouvait bien prendre un ton sardonique, sa remarque devait contenir une part de v�rit�.
Cette satisfaction dura jusqu�� la premi�re bouch�e de son sandwich. La bouche pleine, il releva la t�te et regarda Hummin avec un air de surprise bless�e.
��C�est un restoroute, mon ami�: rapide, pas cher, et pas tr�s bon. La nourriture est d�origine locale et a un go�t de levure assez amer. Les palais trantoriens y sont accoutum�s.��
Seldon d�glutit avec difficult�: ��Pourtant, � l�h�tel�
��Vous �tiez dans le secteur imp�rial, Seldon. La nourriture y est import�e et, lorsqu�on utilise de la micro-alimentation, elle est de qualit� sup�rieure. Le prix est en proportion.��
Seldon se demanda s�il devait y toucher encore. ��Vous voulez dire que tant que je serai sur Trantor���
D�une mimique, Hummin lui fit signe de se taire. ��Ne donnez � personne l�impression que vous �tes habitu� � mieux. Il y a des endroits, sur Trantor, o� il vaut mieux �tre identifi� comme un Exo que comme un aristocrate. Je vous rassure. Ces restoroutes ont une r�putation de mauvaise qualit�. Si vous �tes capable de dig�rer ce sandwich, alors vous pourrez manger n�importe o� sur Trantor. Et �a ne vous fera pas de mal. Cette nourriture n�est ni avari�e ni toxique�: elle a simplement cette forte amertume, mais qui sait, vous finirez peut-�tre par vous y habituer. Je connais des Trantoriens qui crachent sur la nourriture distingu�e, disant qu�il lui manque cette saveur du terroir.
Produit-on beaucoup de denr�es alimentaires sur Trantor�?�� demanda Seldon. Un bref coup d��il en coin lui r�v�la qu�il n�y avait personne dans les parages imm�diats, aussi poursuivit-il � l�aise�: ��J�ai toujours entendu dire qu�il fallait les ressources de vingt plan�tes et des centaines de cargos pour nourrir quotidiennement Trantor.
��Je sais. Et autant pour embarquer la masse des d�chets. Et, si vous voulez pimenter l�histoire, vous pouvez ajouter que ce sont les m�mes qui d�barquent les vivres � l�aller et rembarquent les ordures au retour. Nous importons effectivement des quantit�s consid�rables de nourriture, mais il s�agit pour l�essentiel de produits de luxe. Et nous exportons un tonnage consid�rable de d�chets, transform�s en engrais organique, apr�s avoir �t� soigneusement trait�s pour �tre rendus non toxiques���un engrais tout aussi important pour les autres mondes que la nourriture l�est pour nous. Mais cela ne repr�sente qu�une faible part de l�ensemble.
��Ah bon�?
��Oui. En plus de la p�che maritime, on trouve partout des jardins mara�chers. Et des arbres fruitiers, des �levages de volailles ou de lapins, et de vastes cultures de micro-organismes���on appelle ces installations des ��jardins � levure��, bien que celle-ci ne repr�sente qu�une part minoritaire de la production. En fait, sous bien des aspects, Trantor ressemble � une �norme colonie spatiale mont�e en graine. En avez-vous d�j� visit� une�?
��Absolument.
��Les colonies spatiales sont pour l�essentiel des cit�s en vase clos, o� tout est recycl� artificiellement, avec une ventilation artificielle, une alternance artificielle des jours et des nuits, et ainsi de suite. La seule diff�rence, c�est que la plus vaste colonie spatiale n�h�berge que dix millions d��mes tandis que Trantor en a quatre mille fois plus. Bien s�r, nous disposons d�une vraie pesanteur. Et aucune colonie spatiale, en tout cas, ne peut rivaliser avec nos micro-ressources alimentaires�: nous avons des cuves � levure, des planches � moisissures, et des bassins d�algues d�une taille qui d�passe l�imagination. Et nous sommes imbattables pour ce qui est des ar�mes artificiels���et on n�y va pas � la l�g�re. C�est ce qui donne du go�t � ce que vous mangez.��
Seldon �tait pratiquement au bout de son sandwich et ne le trouvait plus aussi r�pugnant qu�� la premi�re bouch�e. ��Et �a ne me fera pas de mal�?
��Cela influe sur la flore intestinale et de temps � autre un malheureux Exo est afflig� d�une crise de diarrh�e, mais dans l�ensemble c�est rare, et m�me dans ce cas votre organisme le surmonte vite. Enfin, buvez toujours votre lait frapp�, que vous n�appr�cierez sans doute pas. Il contient un anti-diarrh�ique qui devrait vous �viter ce genre de d�sagr�ment si vous y �tes sujet.
��Ne me parlez pas de �a, se f�cha Seldon. Certaines personnes peuvent �tre facilement influen�ables�
��Finissez votre dessert et laissez tomber les influences���
Ils finirent de manger en silence et bient�t ils avaient repris la route.
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Ils fon�aient de nouveau � toute vitesse dans le tunnel. Seldon d�cida de formuler la question qui le tracassait depuis une bonne heure�:
��Pourquoi dites-vous que l�Empire Galactique se meurt�?��
Hummin se tourna pour le regarder�: ��En tant que journaliste, je dispose de statistiques qui m�assaillent de tous c�t�s jusqu�� ce qu�elles me ressortent par les oreilles. Et je n�ai le droit d�en publier qu�une part infime. La population de Trantor d�cro�t. Il y a vingt-cinq ans, elle atteignait pr�s de quarante-cinq milliards d��mes.
��Cette diminution provient d�un d�clin de la natalit�. Certes, Trantor n�a jamais eu un taux de naissances �lev�. Si vous regardez autour de vous en voyageant ici, vous ne verrez pas beaucoup d�enfants, compte tenu de l��norme population. Quoi qu�il en soit, ce taux d�cline. Et puis, il y a aussi l��migration. Les gens sont plus nombreux � quitter Trantor qu�� s�y installer.
��Vu la taille de la population, remarqua Seldon, �a n�a rien d��tonnant.
��Mais c�est inhabituel car �a ne s��tait encore jamais produit. Et puis, dans toute la Galaxie, le commerce stagne. Sous pr�texte qu�il n�y a pas de r�bellion pour l�instant, que la situation est calme, les gens croient que tout va pour le mieux et que les difficult�s des si�cles pass�s sont termin�es. Et pourtant les luttes politiques, les r�bellions et l�agitation sont le signe d�une certaine vitalit�. Aujourd�hui on constate une lassitude g�n�ralis�e. Le calme r�gne, non parce que les gens sont prosp�res et satisfaits mais parce qu�ils sont fatigu�s et qu�ils ont renonc�.
��Oh, je ne sais pas� fit Seldon, dubitatif.
��Moi, si. Et l�affaire de l�antigravit� est un autre sympt�me. Nous avons quelques ascenseurs gravitiques en fonctionnement, mais on n�en construit pas de nouveaux. C�est une entreprise non rentable et �a n�int�resse apparemment personne de la rentabiliser. La croissance technologique n�a cess� de ralentir depuis des si�cles jusqu�� se tra�ner aujourd�hui. Dans certains cas, le progr�s s�est m�me totalement arr�t�. N�est-ce pas une chose que vous avez not�e�? Apr�s tout, le math�maticien, c�est vous.
��Je ne peux pas dire que j�y aie sp�cialement r�fl�chi.
��Et vous n��tes pas le seul. C�est un fait admis. De nos jours, les scientifiques sont tr�s forts pour dire que les choses sont impossibles, irr�alisables, inutiles. Ils condamnent d�s l�abord toute forme de sp�culation. Vous, par exemple, que pensez-vous de la psychohistoire�? Th�oriquement, elle est int�ressante, mais inutile d�un point de vue pratique. Je me trompe�?
��Oui et non, r�pondit Seldon, ennuy�. Elle est effectivement inutile d�un point de vue pratique mais pas parce que mon sens de l�aventure s�est �mouss�, je vous l�assure. Elle est r�ellement inutilisable.
��Cela, du moins, dit Hummin avec une trace de sarcasme, c�est votre impression personnelle dans cette atmosph�re de d�cr�pitude g�n�ralis�e que conna�t tout l�Empire.
��Cette atmosph�re de d�cr�pitude, remarqua Seldon avec col�re, c�est votre impression. Ne pourriez-vous pas vous tromper�?��
Hummin se tut un instant, l�air pensif, puis il reprit�: ��Oui, je pourrais me tromper. Je ne parle que par intuition, par supposition. Ce qu�il me faudrait, c�est une psychohistoire qui soit op�rationnelle.��
Seldon haussa les �paules, sans relever le d�fi�: ��Je n�ai rien de tel � vous offrir� Mais supposons que vous ayez raison. Supposons que l�Empire d�cline en attendant de s�immobiliser et de s�effondrer. L�esp�ce humaine n�en continuera pas moins d�exister.
��Oui, mais dans quelles conditions�? Durant pr�s de douze mille ans, Trantor, d�une main ferme, a pratiquement maintenu la paix. Avec des interruptions���r�bellions, guerres civiles locales, innombrables trag�dies���mais, dans l�ensemble et sur de larges secteurs, la paix a toujours r�gn�. Pourquoi H�licon soutient-elle l�Empire�? Je parle de votre plan�te. Parce qu�elle est petite et se serait fait d�vorer par ses voisines s�il n�y avait eu l�Empire pour garantir sa s�curit�.
��Pr�disez-vous une guerre universelle et l�anarchie si l�Empire s��croule�?
���videmment. Je n�aime pas particuli�rement l�Empire et les institutions imp�riales en g�n�ral, mais je n�ai rien pour les remplacer. Je ne vois pas d�autre solution pour maintenir la paix, et je ne suis pas pr�t � laisser faire en attendant de trouver autre chose.
��Vous parlez comme si vous teniez les r�nes de la Galaxie. Vous n��tes pas pr�t � laisser faire�? Vous devez trouver autre chose. Qui �tes-vous pour vous exprimer de la sorte�?
��Je parle de mani�re g�n�rale, imag�e. Ce n�est pas le sort personnel de Chetter Hummin qui me pr�occupe. On pourrait tr�s bien dire que l�Empire tiendra de mon vivant�; il se peut m�me qu�il montre quelques signes d�am�lioration. Le d�clin ne suit pas une pente rectiligne. Il pourra s��couler mille ans avant l�effondrement final, et vous imaginerez sans peine que je serai mort d�ici l�, et certainement sans aucun descendant. Pour ce qui est des femmes, je n�ai que des relations occasionnelles, je n�ai pas d�enfants et pas l�intention d�en avoir. Je ne veux pas laisser d�otages au hasard. J�ai consult� votre biographie apr�s votre communication, Seldon. Vous n�avez pas d�enfants non plus.
��J�ai mes parents et deux fr�res, mais pas d�enfants.�� Il eut un faible sourire. ��J�ai �t�, � une �poque, tr�s attach� � une femme, mais il semble qu�� ses yeux j��tais plus attach� � mes math�matiques.
��C��tait vrai�?
��Ce n��tait pas mon impression, mais la sienne. Alors, elle est partie.
��Et vous n�avez eu personne, depuis�?
��Non. La douleur m�a laiss� un souvenir trop cuisant.
��Eh bien, dans ce cas, il semblerait que nous pourrions l�un et l�autre attendre de voir venir et laisser le poids de la souffrance aux hommes de demain. Il fut un temps o� j�aurais volontiers admis ce raisonnement, mais c�est termin�. Car aujourd�hui, je dispose bel et bien d�un instrument�; je suis ma�tre de mon destin.
��Quel instrument�? demanda Seldon qui connaissait d�j� la r�ponse.
��Vous.��
Et parce qu�il avait su ce qu�allait dire Hummin, Seldon ne perdit pas de temps � se montrer choqu� ou surpris. Il se contenta de secouer la t�te et r�pondit�: ��Vous vous trompez du tout au tout. Je ne suis pas l�instrument qu�il vous faut.
��Pourquoi pas�?��
Seldon soupira. ��Combien de fois faudra-t-il vous le r�p�ter�? La psychohistoire n�est pas une science appliqu�e. La difficult� est d�ordre fondamental. Tout l�espace et le temps de l�univers ne suffiraient pas � r�soudre les probl�mes n�cessaires.
��En �tes-vous certain�?
��Malheureusement, oui.
��Il ne s�agit pas de travailler sur l�ensemble de l�avenir de l�Empire Galactique, vous le savez. Vous n�avez pas besoin de relever en d�tail les agissements de chaque �tre humain ou m�me de chaque plan�te. Il s�agit simplement de r�pondre � quelques questions�: l�Empire Galactique s�effondrera-t-il, et si oui, � quel moment�? Dans quelles conditions vivra l�humanit� par la suite�? Peut-on faire quelque chose pour emp�cher l�effondrement ou am�liorer les conditions de vie ult�rieures�? Ce sont des questions relativement simples, me semble-t-il.��
Seldon hocha la t�te et sourit tristement. ��L�histoire des math�matiques est remplie de questions simples qui ont les r�ponses les plus compliqu�es���ou pas de r�ponse du tout.
��Ne peut-on rien y faire�? Je vois bien que l�Empire est en train de s�effondrer mais sans �tre capable de le prouver. Toutes mes conclusions sont subjectives, et je ne peux pas garantir que je ne suis pas dans l�erreur. Parce que la perspective est plut�t d�rangeante, les gens aiment mieux ne pas croire mes conclusions subjectives, de sorte que rien ne sera fait pour pr�venir ou amortir la Chute. Vous, en revanche, vous pourriez prouver que la Chute est imminente, ou m�me qu�elle ne l�est pas.
��Mais c�est pr�cis�ment ce que je suis incapable de faire. Je ne peux pas vous trouver de preuve l� o� il n�en existe pas. Je ne peux pas rendre op�rationnel un syst�me math�matique quand il ne l�est pas. Je ne peux pas vous trouver deux nombres pairs dont la somme donnera un nombre impair, m�me si vous���ou toute la Galaxie���avez un besoin vital de ce nombre impair.
��Alors, c�est que vous faites partie du processus de d�clin. Vous �tes pr�t � accepter l��chec.
��Ai-je un autre choix�?
��Vous ne pouvez pas au moins essayer�? Si vains que puissent vous para�tre vos efforts, avez-vous autre chose � quoi consacrer votre vie�? Avez-vous quelque autre but plus valable�? Avez-vous un dessein susceptible de mieux vous justifier � vos propres yeux�?��
Seldon cligna rapidement des yeux. ��Des millions de mondes. Des milliards de cultures. Des quadrillions d�individus. Des d�cillions d�inter-relations. Et vous voudriez que je les ram�ne � un ordre�!
��Non, je veux que vous essayiez. Pour l�amour de ces millions de mondes, de ces milliards de cultures et de ces quadrillions d�individus. Pas pour l�Empereur. Pas pour Demerzel. Pour l�humanit�.
��J��chouerai.
��Alors notre sort n�en sera pas pire. Allez-vous essayer�?��
Et Seldon, contre sa volont� et sans savoir pourquoi, s�entendit dire�: ��Je vais essayer.�� D�sormais, le cours de sa vie �tait trac�.
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Le voyage touchait � sa fin et l�a�rotaxi p�n�tra dans une aire de stationnement bien plus vaste que celle o� ils s��taient arr�t�s pour manger. (Seldon se rappela le go�t du sandwich et son visage s�assombrit.)
Hummin alla rendre son taxi et revint, glissant sa plaque de cr�dit dans une pochette contre la doublure int�rieure de sa chemise. Il annon�a�: ��Vous �tes ici en parfaite s�curit� contre toute entreprise effectu�e au grand jour. Nous sommes dans le secteur de Streeling.
��Streeling�?
��D�apr�s le nom du premier homme � avoir ouvert la zone � la colonisation, je suppose. La plupart des secteurs portent des noms d�individus, ce qui signifie que la majorit� des noms sont affreux et un bon nombre impronon�ables. Toujours est-il que si vous essayez de forcer les autochtones � changer leur nom de Streeling en Strelitzia, Suaverose ou autre terme fleuri, vous aurez une bagarre sur les bras.
���videmment, dit Seldon en reniflant, �a ne sent pas pr�cis�ment la ros�e�
��C�est comme �a partout sur Trantor, mais vous vous y ferez.
��Je suis content d��tre ici. Non que l�endroit me plaise mais je commen�ais � en avoir assez de ce si�ge de taxi. Voyager sur Trantor doit �tre une horreur. Chez nous, sur H�licon, on peut se rendre d�un point � un autre par air en bien moins de temps qu�il nous a fallu pour parcourir ici moins de deux mille kilom�tres.
��Nous avons des jets, nous aussi.
��Mais dans ce cas�
��J�ai pu nous arranger un voyage en a�rotaxi plus ou moins anonymement. ǒaurait �t� bien plus difficile en jet. Et m�me si l�endroit est s�r, j�aime autant que Demerzel ne sache pas au juste o� vous vous trouvez. D�ailleurs, nous ne sommes pas au bout de nos peines. Pour l�ultime �tape, nous allons emprunter le r�seau express.��
Seldon connaissait�: ��L�un de ces monorails d�couverts propuls�s par un champ �lectromagn�tique, c�est �a�?
��C�est �a.
��Nous n�en avons pas sur H�licon. Pour tout dire, nous n�en avons pas besoin. J�ai pris le r�seau express d�s mon premier jour sur Trantor. Pour me conduire de l�a�roport � l�h�tel. C��tait pour moi une nouveaut�, mais si je devais l�emprunter tous les jours, j�imagine que le bruit et la foule deviendraient vite accablants.��
Hummin semblait amus�. ��Vous �tes-vous perdu�?
��Non, les panneaux d�affichage �taient tr�s bien faits. J�ai bien eu quelques probl�mes pour entrer et sortir, mais on m�a aid�. Tout le monde pouvait m�identifier comme un Exo � ma mise, je m�en rends compte � pr�sent. Mais enfin les gens semblaient ravis de m�aider�; sans doute parce que c��tait amusant de me voir h�siter et tr�bucher.
��Maintenant que vous �tes un expert de ce moyen de transport, vous n�h�siterez pas et ne tr�bucherez plus.�� Le ton �tait badin, mais un l�ger pli d�formait la commissure des l�vres. ��Eh bien, allons-y.��
Ils emprunt�rent tranquillement le passage pour pi�tons, �clair� comme par une journ�e couverte, avec un �clair de soleil de temps � autre entre les nuages. Machinalement, Seldon leva les yeux pour voir si tel �tait le cas, mais le ��ciel�� au-dessus de lui �tait uniform�ment lumineux.
En le voyant faire, Hummin pr�cisa�: ��Ces variations d��clairage semblent convenir au psychisme humain. Il y a des jours o� les rues ont l�air baign�es de soleil et d�autres o� il fait encore plus sombre qu�� pr�sent.
��Mais jamais de pluie ou de neige�?
��Ni de gr�le, ni de gr�sil. Non. Ni d�humidit� forte ou de grand froid. Trantor a ses avantages, Seldon, m�me � pr�sent.��
Des pi�tons marchaient dans les deux directions et l�on voyait un grand nombre de jeunes ainsi que quelques enfants accompagnant les adultes, nonobstant les remarques de Hummin sur la baisse du taux de natalit�. Tous semblaient raisonnablement honorables et prosp�res. Les deux sexes �taient �galement repr�sent�s et les v�tements nettement plus discrets que dans le Secteur imp�rial. Le costume de Seldon, choisi par Hummin, s�int�grait � merveille. Il vit que tr�s peu de gens portaient le chapeau et s�empressa de retirer son couvre-chef.
Il n�y avait pas de gouffre insondable entre les deux voies de l�all�e et, comme Hummin l�avait pr�dit dans le Secteur imp�rial, ils marchaient pratiquement au niveau du sol. Il n�y avait pas non plus de v�hicule, et Seldon s�en ouvrit � son compagnon.
��On en voit un bon nombre dans le Secteur imp�rial parce qu�ils sont utilis�s par les hauts fonctionnaires. Partout ailleurs, les v�hicules priv�s sont rares, et passent par des tunnels r�serv�s. Ils ne sont pas r�ellement n�cessaires puisque nous avons le R�seau express et, pour les trajets plus courts, les trottoirs roulants. Pour le reste, nous avons les passages pi�tonniers et nous pouvons nous servir de nos jambes.��
Seldon, qui entendait parfois des soupirs et des craquements assourdis, aper�ut, � quelque distance, le passage ininterrompu des voitures du R�seau express.
Il pointa le doigt�: ��Le voil�.
��Je sais. Mais allons jusqu�� un quai d�embarquement. Il y a davantage de voitures disponibles et il est plus facile d�y monter.��
Une fois qu�ils furent bien cal�s dans leur compartiment, Seldon se tourna vers Hummin�: ��Ce qui me sid�re, c�est le silence de ces v�hicules. Je sais bien qu�ils sont propuls�s par un champ �lectromagn�tique, mais le silence est quand m�me �tonnant.�� Il pr�ta l�oreille aux rares crissements m�talliques lorsque la voiture o� ils se trouvaient frottait contre ses voisines.
��Oui, c�est un r�seau superbe, mais vous ne l�avez pas connu � son apog�e. Quand j��tais plus jeune, il �tait encore plus silencieux qu�aujourd�hui, et certains disent qu�il y a cinquante ans il ne faisait gu�re plus de bruit qu�un murmure���m�me s�il faut, comme je le soup�onne, faire la part de la nostalgie.
��Pourquoi n�est-ce plus ainsi�?
��Par n�gligence dans l�entretien. Je vous ai parl� de d�cadence.��
Seldon fron�a les sourcils. ��Je suis s�r que les gens ne restent pas plant�s l� � se dire�: ��Nous sommes en pleine d�cadence. Laissons se d�glinguer le R�seau express.��
��Non. Ce n�est pas d�lib�r�. On r�pare les caisses ab�m�es, on reconditionne les compartiments d�fra�chis, on remplace les aimants d�faillants. Mais on travaille � la va vite, avec moins de soin, et les interventions sont de plus en plus espac�es. Il n�y a tout bonnement plus assez de cr�dits.
��O� est pass� l�argent�?
��Ailleurs. Nous avons eu des si�cles de troubles. La flotte est plus vaste et beaucoup plus co�teuse que jadis. Les forces arm�es sont mieux pay�es, pour les faire tenir tranquilles. Agitation, r�voltes et courtes flamb�es de guerre civile ont pr�lev� leur droit de p�age.
��Mais tout a �t� calme sous le r�gne de Cl�on. Et nous avons eu cinquante ans de paix.
��Certes, mais les soldats bien pay�s n�appr�cieraient gu�re de voir leur solde r�duite sous pr�texte que la paix r�gne. Les amiraux sont r�ticents � voir leurs vaisseaux mis en cale s�che et eux-m�mes vers�s dans la r�serve parce qu�ils ont moins � faire. Aussi les cr�dits continuent-ils d�aller���improductivement���aux forces arm�es, tandis qu�on laisse � l�abandon des secteurs vitaux pour le bien public. C�est ce que j�appelle la d�cadence. Pas vous�? Vous ne croyez pas que vous pourriez faire entrer ce genre de perspective dans vos notions psychohistoriques�?��
Seldon se dandina, mal � l�aise. Puis il reprit�: ��O� allons-nous, au fait�?
��A l�Universit� de Streeling.
��Ah, voil� pourquoi le nom m��tait familier. J�ai entendu parler de l�Universit�.
���a ne me surprend pas. Trantor poss�de pr�s de cent mille �tablissements d��tudes sup�rieures et Streeling fait partie des mille qui sont au sommet de la pyramide.
��C�est l� que je vais m�installer�?
��Pour un temps. Les campus universitaires sont des sanctuaires inviolables, en r�gle g�n�rale. Vous y serez en s�curit�.
��Mais y serai-je le bienvenu�?
��Pourquoi pas�? Il est difficile de trouver un bon math�maticien, de nos jours. Ils pourraient vous trouver un emploi. Et r�ciproquement, vous pourriez vous servir d�eux���et pas seulement pour vous cacher.
��Vous voulez dire que c�est un endroit o� je pourrai d�velopper mes notions�?
��Vous avez promis, remarqua Hummin, gravement.
��J�ai promis d�essayer, nuance��, observa Seldon, en se disant que �a revenait � promettre de confectionner une corde en sable.
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Par la suite, les deux hommes �taient retomb�s dans le silence et Seldon en avait profit� pour observer au passage les structures du secteur de Streeling. Certains �difices �taient tr�s bas, tandis que d�autres semblaient effleurer le ��ciel��. De vastes passages transversaux rompaient la progression et l�on pouvait apercevoir de nombreuses all�es.
Il remarqua bient�t que, si les b�timents s��levaient en altitude, ils descendaient �galement vers les tr�fonds et qu�ils �taient peut-�tre plus profonds que hauts. D�s que l�id�e lui vint, il fut convaincu qu�il voyait juste.
A l�occasion, il apercevait des taches de verdure � l�arri�re-plan, tr�s loin du r�seau express, et m�me de petits arbres.
Il observa un bon moment le paysage puis se rendit compte que la lumi�re baissait. Clignant les yeux, il se tourna vers Hummin qui devina sa question�:
��L�apr�s-midi tire � sa fin et la nuit approche.��
Seldon haussa les sourcils, les commissures de ses l�vres s�affaiss�rent. ��Impressionnant. J�imagine d�ici la plan�te enti�re en train de s�obscurcir et puis, dans quelques heures, s�illuminer � nouveau.��
Hummin le gratifia de son petit sourire h�sitant�: ��Pas tout � fait, Seldon. La plan�te n�est jamais int�gralement �teinte���ou allum�e. L�ombre du cr�puscule en balaye graduellement la surface, suivie une demi-journ�e plus tard par la lente mont�e de l�aube. En fait, l�effet suit d�assez pr�s l�encha�nement r�el des jours et des nuits au-dessus des d�mes, de sorte qu�aux latitudes �lev�es la longueur du jour et de la nuit varie au gr� des saisons.��
Seldon hocha la t�te. ��Mais alors, pourquoi enfermer la plan�te et imiter ensuite ce qui se produirait � l�air libre�?
��Sans doute parce que les gens pr�f�rent cela. Les Trantoriens appr�cient les avantages de la r�clusion mais n�aiment pas malgr� tout qu�on la leur rappelle trop. Vous connaissez bien mal la psychologie trantorienne, Seldon.��
Ce dernier rougit l�g�rement. Il n��tait qu�un H�liconien et connaissait peu de choses des millions de mondes au-del� d�H�licon. Son ignorance n��tait pas limit�e � Trantor. Comment, dans ces conditions, pouvait-il esp�rer d�boucher sur une quelconque application de sa th�orie de la psychohistoire�?
Comment un nombre quelconque d�individus pourraient-ils ensemble en savoir assez�?
Cela lui rappela une �nigme qu�on lui avait pos�e dans sa jeunesse�: peut-il exister un bloc de platine relativement petit, muni de poign�es, qu�il soit impossible de soulever par la seule force musculaire, quel que soit le nombre d�individus mobilis�s�?
La r�ponse est oui. Un m�tre cube de platine p�se 22�420 kilos, sous une gravit� normale. Si l�on suppose que chaque individu peut d�coller du sol cent vingt kilos, alors cent quatre-vingt-huit personnes suffiraient � soulever le bloc de platine. Mais il est impossible d�entasser cent quatre-vingt-huit individus autour d�un cube d�un m�tre d�ar�te de telle sorte que chacun ait une prise. On pourrait tout au plus en masser neuf. Et les leviers ou autres dispositifs de ce genre sont interdits, l��nonc� pr�cisant ��par la seule force musculaire��.
De m�me, il �tait sans doute impossible de mobiliser assez de gens pour appr�hender la masse totale de connaissances exig�es par la psychohistoire, m�me si les faits �taient stock�s sur ordinateur plut�t que par le cerveau humain. Seul un nombre limit� d�individus pourrait, pour ainsi dire, se ��masser autour�� de ce savoir et le communiquer.
��Vous me semblez bien sombre, Seldon.
��Je mesurais l��tendue de mon ignorance.
��T�che bien utile. Des milliards d�individus pourraient se joindre � vous� Mais il est temps de descendre.�� Seldon leva les yeux. ��Comment le savez-vous�?
��De la m�me mani�re que vous, lors de votre trajet en r�seau express, votre premier jour sur Trantor. Je suis les panneaux d�affichage.��
Seldon en aper�ut un juste comme ils le d�passaient�: UNIVERSIT� DE STREELING � 3 MINUTES.
��Nous descendons � la prochaine station. Attention � la marche.��
Seldon suivit Hummin et remarqua que le ciel �tait � pr�sent d�un violet profond tandis que passages, coursives et b�timents s��clairaient, baign�s d�une lueur jaune.
On aurait pu se croire au cr�puscule sur H�licon. Si un bandeau lui avait �t� mis sur les yeux puis enlev�, il aurait pu se croire dans le centre ville surpeupl� de l�une des plus grandes cit�s de sa plan�te natale.
��Combien de temps vais-je rester � l�Universit� de Streeling, � votre avis, Hummin�?
��Difficile � dire, r�pondit l�int�ress� avec son calme habituel. Toute votre vie, peut-�tre.
��Hein�?
��Peut-�tre pas. Mais votre vie vous a �chapp� � l�instant o� vous avez fait cette communication sur la psychohistoire. L�Empereur et Demerzel ont reconnu aussit�t votre importance. Moi de m�me. Et, pour autant que je sache, bien d�autres personnes. Vous voyez, cela signifie que vous n��tes plus votre propre ma�tre.��
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ENCYLOPEDIA GALACTICA


16

La pi�ce o� se retrouva Hari Seldon �tait plus vaste que le studio de Hummin dans le secteur imp�rial. C��tait une chambre avec un coin toilette mais sans aucun �quipement pour faire la cuisine ou prendre un repas. Il n�y avait pas de fen�tre, mais, derri�re une grille encastr�e au plafond, un ventilateur �mettait un soupir r�gulier.
Seldon regarda autour de lui, l�air navr�.
Hummin interpr�ta ce regard avec son assurance habituelle et l�avertit�: ��Ce n�est que pour la nuit, Seldon. Demain matin, quelqu�un vous conduira � l�Universit� et vous serez install� bien plus confortablement.
��Pardonnez-moi, Hummin, mais comment le savez-vous�?
��Je vais m�arranger. J�y connais une ou deux personnes (un bref sourire sans humour) qui sont en dette envers moi�; je peux donc leur demander un ou deux services. A pr�sent, voyons un peu les d�tails.��
Il fixa sans ciller Seldon et poursuivit�: ��Ce que vous avez d� abandonner dans votre chambre d�h�tel est d�sormais perdu. Y avait-il quelque chose d�irrempla�able�?
��Pas vraiment. Quelques affaires personnelles auxquelles j�attachais valeur de souvenirs, mais enfin, si elles sont perdues, elles sont perdues. Il y a, bien s�r, quelques notes sur ma communication. Des calculs. Le texte lui-m�me.
��Qui est d�sormais dans le domaine public jusqu�au moment o� il sera retir� de la circulation parce que jug� trop dangereux���ce qui ne saurait tarder. Je pourrai toujours mettre la main sur un exemplaire, j�en suis s�r. De toute mani�re, vous pouvez le reconstituer, n�est-ce pas�?
��Absolument. C�est bien pourquoi je vous ai dit qu�il n�y avait rien d�irrempla�able. J�ai �galement perdu pr�s de mille cr�dits, quelques livres, des v�tements, mon billet de retour pour H�licon, des choses dans ce genre.
��Tout cela est rempla�able� Et je vais m�arranger pour vous obtenir une plaque de cr�dit � d�biter sur mon compte. Cela r�glera le probl�me des d�penses courantes.
��Vous faites preuve d�une g�n�rosit� peu commune � mon �gard. Je ne puis l�accepter.
��Ce n�est pas de la g�n�rosit�, puisque j�esp�re de la sorte sauver l�Empire. Vous devez accepter.
��Mais en avez-vous les moyens, Hummin�? Je vais, dans le meilleur des cas, utiliser votre cr�dit avec mauvaise conscience.
��Tout ce dont vous pouvez avoir besoin pour assurer votre survie ou un confort raisonnable est dans mes moyens, Seldon. Naturellement, j�aimerais mieux que vous ne tentiez pas d�acheter le gymnase universitaire et que vous vous absteniez de distribuer un million de cr�dits en largesses�
��Pas besoin de vous tracasser, mais avec mon nom fich� par�
��Peu importe. Il est strictement interdit au gouvernement imp�rial d�exercer le moindre pouvoir de police sur l�Universit� ou ses membres. La libert� y est totale. On peut y discuter de tout, on peut tout y dire.
��Qu�en est-il des crimes violents�?
��Dans ce cas, les autorit�s universitaires s�en chargent elles-m�mes, avec soin et raison���d�ailleurs, il n�y a quasiment aucun acte de violence. Les �tudiants et le corps professoral savent appr�cier leur libert� et en comprennent les limites. Trop de chahut, un d�but d��meute, une effusion de sang, et le gouvernement pourrait se sentir en droit de rompre l�accord non �crit et d�envoyer la troupe. Personne ne veut de cela, pas m�me le gouvernement, si bien qu�un �quilibre fragile se maintient. En d�autres termes, Demerzel lui-m�me ne pourrait vous extirper de l� sans un pr�texte bien plus important que nul � l�Universit� n�a pu en fournir au gouvernement depuis un si�cle et demi. D�un autre c�t�, si vous �tes attir� hors du campus universitaire par un agent infiltr� parmi les �tudiants�
��Il y en a�?
��Comment le saurais-je�? C�est possible. Tout individu ordinaire peut �tre menac�, man�uvr� ou simplement achet頖�et rester par la suite au service de Demerzel, ou de n�importe qui d�autre, d�ailleurs. C�est bien pourquoi j�insiste sur ce point�: vous �tes raisonnablement en s�ret�, mais personne ne l�est jamais absolument. Vous devrez �tre prudent. Je vous avertis donc, mais je ne veux pas non plus vous affoler. Dans l�ensemble, vous serez bien plus en s�ret� ici que vous ne l�auriez �t� si vous �tiez retourn� sur H�licon, ou sur n�importe quelle autre plan�te de la Galaxie.
��Je l�esp�re, fit Seldon, maussade.
��J�en suis s�r, sinon je n�aurais pas jug� opportun de vous laisser.
��Me laisser�?�� Seldon leva brusquement la t�te. ��Vous ne pouvez pas faire �a. Vous connaissez ce monde. Moi, pas.
��Vous serez avec d�autres qui le connaissent, et qui en connaissent cette partie bien mieux que moi. Quant � moi, je dois repartir. Je vous ai accompagn� toute la journ�e et je ne voudrais pas abandonner plus longtemps mes activit�s. Je ne dois pas trop attirer l�attention. Souvenez-vous que je cours des risques autant que vous.��
Seldon rougit. ��Vous avez raison. Je ne puis envisager que vous risquiez ind�finiment votre existence � cause de moi. J�esp�re ne pas vous avoir d�j� ruin�
��Qui pourrait le dire�? fit Hummin sans se d�monter. Nous vivons une �poque dangereuse. Rappelez-vous simplement que, si quelqu�un peut la rendre plus s�re���sinon pour nous-m�mes, du moins pour ceux qui nous suivront��, c�est bien vous. Que cette pens�e soit votre source d��nergie, Seldon.��
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Seldon ne trouvait pas le sommeil. Il r�fl�chissait, se tournant et se retournant dans le noir. Jamais il ne s��tait senti aussi seul et d�sempar� qu�apr�s que Hummin, hochant la t�te, l�eut quitt� sur une br�ve poign�e de main. Il se retrouvait d�sormais sur un monde �trange���et dans une partie �trange de ce monde. Il �tait s�par� de la seule personne qu�il pouvait consid�rer comme amicale (et ceci depuis non moins d�un jour) et n�avait aucune id�e de sa destination et de son programme, demain ou n�importe quand � l�avenir.
Rien de tout cela n��tait propice au sommeil, et lorsqu�il d�cida, en d�sespoir de cause, qu�il ne dormirait pas de la nuit, et peut-�tre jamais plus, l��puisement prit le dessus�
Quand il s��veilla, il faisait toujours noir���enfin pas tout � fait car, � l�autre bout de la pi�ce, un voyant rouge clignotait rapidement, avec un bourdonnement rauque intermittent. A coup s�r, c��tait cela qui l�avait r�veill�.
Alors qu�il essayait de se rappeler o� il se trouvait et d�interpr�ter les rares messages re�us par ses sens, le clignotement et le bourdonnement cess�rent et il r�alisa qu�il entendait des coups p�remptoires.
Sans doute on frappait � la porte, mais il ne se rappelait plus o� elle �tait. Sans doute, �galement, existait-il un contact pour inonder la chambre de lumi�re, mais il avait aussi oubli� son emplacement.
Il s�assit donc dans le lit et t�tonna d�sesp�r�ment le long du mur � sa gauche tout en lan�ant�: ��Un moment, je vous prie.��
Il trouva le bouton recherch� et une lumi�re tamis�e illumina soudain la chambre.
Il sortit du lit en h�te, plissant les yeux, cherchant toujours la porte, la trouva, se pencha pour l�ouvrir, se rappela la prudence in extremis et lan�a, d�un ton soudain s�v�re, dans le genre pas-de-b�tises�: ��Qui est l�?��
Une voix f�minine, plut�t douce, r�pondit�: ��Je m�appelle Dors Venabili et je suis venue voir le docteur Hari Seldon.��
Simultan�ment une femme apparut devant la porte, alors m�me qu�elle n�avait pas �t� ouverte.
Un instant, Hari Seldon la fixa avec surprise, puis s�avisa qu�il �tait en sous-v�tements. Il laissa �chapper un cri �trangl�, fon�a vers le lit et se rendit soudain compte qu�il �tait en train de contempler un hologramme. Il lui manquait la consistance du r�el et il �tait �vident que la femme ne le regardait pas. Elle se montrait simplement pour s�identifier.
Il marqua un temps d�arr�t, haletant, puis, �levant la voix pour �tre entendu derri�re le battant�: ��Si vous voulez bien attendre, je suis � vous. Accordez-moi� disons, une demi-heure.��
La femme���ou en tout cas son hologramme���r�pondit�: ��Je vais attendre�� et disparut.
Il n�y avait pas de douche�; alors il s��pongea, cr�ant un beau g�chis sur le carrelage du coin toilette. Il y avait du dentifrice mais pas de brosse et il se servit de son doigt. Il n�avait pas d�autre choix que renfiler les v�tements de la veille. Il ouvrit enfin la porte.
Ce faisant, il se rendit compte que la visiteuse ne s��tait pas vraiment identifi�e. Elle s��tait content�e de donner un nom, et Hummin n�avait pas nomm� ses visiteurs �ventuels, cette Dors Machinchose ou quelqu�un d�autre. Il s��tait senti � l�abri parce que l�hologramme repr�sentait une jeune femme avenante mais, pour ce qu�il en savait, elle aurait aussi bien pu �tre accompagn�e d�une demi-douzaine d�jeunes gens hostiles.
Il hasarda un coup d��il prudent, ne vit que la femme, puis ouvrit suffisamment la porte pour la laisser entrer. Il referma aussit�t le battant et le verrouilla derri�re elle.
��Pardonnez-moi. Quelle heure est-il�?
��Neuf heures, r�pondit-elle. La journ�e est d�j� bien entam�e.��
Officiellement, Trantor s�en tenait au temps universel galactique, seule mani�re coh�rente de faire fonctionner le commerce interstellaire et les affaires d��tat. Chaque plan�te, en revanche, avait son temps local et Seldon n�en �tait pas encore au point de jongler avec les r�f�rences horaires trantoriennes.
��C�est le milieu de la matin�e�?
��Bien s�r.
��Il n�y a pas de fen�tre dans cette chambre��, observa-t-il, sur la d�fensive.
Dors alla vers le lit, se pencha, effleura une petite touche noire sur le mur. Des chiffres rouges apparurent au plafond, juste au-dessus de son oreiller. Ils indiquaient 09�:�03.
Elle sourit sans la moindre sup�riorit�. ��Je suis d�sol�e. Mais j�ai cru que Chetter Hummin vous avait pr�venu que je passerais vous prendre � neuf heures. Le probl�me avec lui, c�est qu�il est tellement habitu� � toujours tout savoir qu�il en oublie parfois que les autres ne sont pas au courant.
Et j�aurais d� �viter d�employer l�identification radio-holographique. J�imagine que vous n�en avez pas sur H�licon et j�ai d� vous alarmer, je le crains.��
Seldon sentit qu�il se d�tendait�: elle lui paraissait naturelle, amicale, et cette r�f�rence faite � Hummin, en passant, acheva de le rassurer. Il r�pondit�: ��Vous avez tout � fait tort pour H�licon, mademoiselle�
��Appelez-moi Dors, je vous en prie.
��Vous avez pourtant tort pour H�licon, Dors. Nous disposons bel et bien de la radio-holographie mais je n�ai jamais eu les moyens de m�en �quiper. Ni d�ailleurs aucun de mes amis, si bien que je n�en avais jusqu�� pr�sent jamais fait l�exp�rience. Mais j�ai assez vite compris de quoi il retournait.��
Il l��tudia. Elle n��tait pas tr�s grande, dans la moyenne pour une femme, estima-t-il, avec des cheveux d�un blond-roux assez doux, dispos�s en boucles courtes autour de son visage. (Il avait vu bon nombre de femmes � Trantor ainsi coiff�es. C��tait apparemment une mode locale qui aurait soulev� les rires sur H�licon.) Elle n��tait pas d�une beaut� renversante mais �tait loin d��tre d�sagr�able � regarder, gr�ce surtout � ses l�vres pleines, comme retrouss�es en un l�ger sourire. Elle �tait mince, bien b�tie, et paraissait fort jeune. (Peut-�tre trop jeune, songea-t-il, mal � l�aise, pour �tre utile.)
��Ai-je pass� l�inspection�?�� demanda-t-elle. (Elle semblait avoir le don de Hummin pour lire dans ses pens�es, songea Seldon, ou peut-�tre �tait-ce lui qui ne savait pas les dissimuler.)
��Je suis d�sol�, fit-il. Apparemment, je vous ai d�shabill�e du regard, mais j�essayais simplement de vous �valuer. Je me retrouve en terre inconnue. Je ne connais personne et n�ai aucun ami.
��Je vous en prie, docteur Seldon, comptez-moi parmi vos amies. M. Hummin m�a demand� de prendre soin de vous.��
Sourire g�n� de Seldon. ��Vous �tes peut-�tre un peu jeune pour la t�che.
��Vous verrez que non.
��Eh bien, je vais essayer de causer le moins de g�ne possible. Pouvez-vous me rappeler votre nom, je vous prie�?
��Dors Venabili. ��Elle �pela son nom de famille, apr�s avoir soulign� l�accent sur la seconde syllabe. ��Comme je l�ai dit, appelez-moi Dors, je vous en prie, et si vous n�y voyez pas d�inconv�nient, de mon c�t� je vous appellerai Hari. Nous ne faisons aucune c�r�monie, ici, � l�Universit�, et l�on fait presque un effort d�lib�r� pour ne pas afficher sa position, familiale ou professionnelle.
��Mais comment donc, appelez-moi Hari, je vous en prie.
��A la bonne heure. Je ne ferai donc pas de c�r�monies. Par exemple, l�instinct formaliste, si une telle chose existait, me pousserait � vous demander la permission de m�asseoir. Et pourtant, sans faire de formalit�s, je vais juste m�installer.�� Ce qu�elle fit, sur l�unique chaise de la pi�ce.
Seldon se racla la gorge. ��A l��vidence, je ne suis pas en possession de toutes mes facult�s. J�aurais d� vous convier � prendre un si�ge.�� Il s�installa au coin de son lit d�fait, regrettant de n�avoir pas pens� � retendre au moins les draps, mais enfin, il avait �t� pris par surprise.
��Voici comment nous allons proc�der, Hari, reprit-elle sur un ton aimable. D�abord, nous allons prendre le petit d�jeuner dans l�un des caf�s de l�Universit�. Puis je vais vous trouver une chambre dans l�une des r�sidences, une chambre meilleure que celle-ci. Vous aurez une fen�tre. Hummin m�a demand� de vous fournir une plaque de cr�dit � son nom, mais il va me falloir un jour ou deux pour en extorquer une � l�administration universitaire. D�ici l�, c�est moi qui serai responsable de vos d�penses, vous pourrez me rembourser par la suite���et nous allons pouvoir vous utiliser. Chetter Hummin m�a dit que vous �tes math�maticien, et l�Universit� en manque s�rieusement, surtout de bons.
��Hummin vous a dit que je suis un bon math�maticien�?
��En fait, oui. Il a dit que vous �tes un homme remarquable.
��Eh bien��� Seldon s�examina les ongles. ��J�aimerais bien �tre jug� ainsi, mais Hummin me connaissait depuis moins d�une journ�e et, auparavant, il m�avait simplement entendu pr�senter une communication, dont il n�avait aucun moyen d��valuer le niveau. Je pense que c��tait simple politesse de sa part.
��Je ne crois pas, dit Dors. Il est lui-m�me un individu remarquable, avec une grande exp�rience des gens. Je me fie � son jugement. Quoi qu�il en soit, j�imagine que vous aurez l�occasion de faire vos preuves. Vous savez programmer des ordinateurs, je suppose.
��Bien s�r.
��Je parle d�ordinateurs p�dagogiques, n�est-ce pas, et je me demandais si vous pourriez �crire des programmes pour enseigner les divers aspects des math�matiques contemporaines.
��Oui, �a fait partie de mes capacit�s professionnelles. Je suis assistant de math�matiques � l�Universit� d�H�licon.
���a, je le sais. Hummin me l�a dit. Ce qui signifie, bien s�r, que tout le monde saura que vous n��tes pas trantorien, mais �a ne soul�vera pas de s�rieux probl�mes. Nous sommes une majorit� de Trantoriens, ici, � l�Universit�, mais il y a une minorit� non n�gligeable d�Exos venus de toutes sortes de mondes et ils sont parfaitement admis. Je ne vous garantis pas que vous n�entendrez jamais de plaisanterie sur des th�mes plan�taires mais, � vrai dire, c�est plus le fait des Exos que des Trantoriens. Je suis moi-m�me d�un monde ext�rieur, soit dit en passant.
��Oh�?�� Il h�sita puis d�cida que ce ne serait que politesse de demander�: ��Et de quel monde �tes-vous�?
��Je suis de Cinna. Vous en avez d�j� entendu parler�?��
Il risquait d��tre pi�g� s�il avait la politesse de mentir, aussi r�pondit-il franchement�: ��Non.
���a ne me surprend pas. C�est probablement encore moins connu qu�H�licon. Quoi qu�il en soit, pour revenir � la programmation des ordinateurs p�dagogiques, je suppose que cela peut �tre fait avec plus ou moins de bonheur.
��Absolument.
��Et que vous saurez le faire avec bonheur.
��Je me plais � le croire.
��Eh bien, dans ce cas, le poste est pour vous. L�Universit� vous allouera un traitement pour ce travail. Alors, descendons d�jeuner. Au fait, avez-vous bien dormi�?
��C�est surprenant, mais� oui.
��Et avez-vous faim�?
��Oui, mais��� Il h�sita.
��Mais, fit-elle, enjou�e, c�est la qualit� de la nourriture qui vous tracasse, n�est-ce pas�? Eh bien, il ne faut pas. �tant moi-m�me une Exo, je puis comprendre vos sentiments � l��gard de cette addition syst�matique de micro-organismes dans tous les aliments, mais les menus de l�Universit� ne sont pas mauvais. Au r�fectoire du corps enseignant, en tout cas. Les �tudiants souffrent un peu, mais �a contribue � les endurcir.��
Elle se leva pour se diriger vers la porte mais s�arr�ta quand Seldon ne put s�emp�cher de lui demander�: ��Vous faites partie du corps enseignant�?��
Elle se retourna et lui adressa un sourire espi�gle. ��Je ne vous parais pas assez vieille�? J�ai d�croch� mon doctorat il y a deux ans � Cinna et je suis ici depuis. Dans quinze jours, je f�te mes trente ans.
��D�sol�, dit Seldon, souriant � son tour, mais vous ne pouvez pas esp�rer en para�tre vingt-cinq sans soulever des doutes quant � votre statut universitaire.
��N�est-il pas aimable�?��
A cette remarque, Seldon sentit une vague de plaisir l�inonder. Apr�s tout, se dit-il, on ne peut pas �changer des amabilit�s avec une femme s�duisante et se sentir enti�rement �tranger.
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Dors avait raison�: le petit d�jeuner n��tait pas mauvais du tout. Il y avait quelque chose qui contenait indubitablement des �ufs et la viande �tait agr�ablement fum�e. La boisson au chocolat (Trantor en �tait friande et Seldon n�y voyait pour sa part aucune objection) �tait peut-�tre synth�tique mais elle �tait savoureuse et les petits pains �taient frais.
Il sentit qu�il n��tait que justice de le reconna�tre�: ��Ce d�jeuner a �t� fort agr�able�: la nourriture, le cadre, tout.
��Vous m�en voyez ravie.��
Seldon regarda autour de lui. L�un des murs �tait perc� d�une rang�e de fen�tres et, m�me si la v�ritable lumi�re du jour n�y p�n�trait pas (il se demanda si, au bout d�un moment, il n�allait pas finir par se satisfaire de cet �clairage diffus et cesser de chercher des rayons de soleil dans les pi�ces), l�endroit �tait assez lumineux. Tr�s lumineux, m�me, l�ordinateur m�t�orologique local ayant apparemment d�cid� de programmer une journ�e radieuse.
Les tables �taient dispos�es pour quatre convives et la plupart �taient compl�tes, mais Dors et Seldon rest�rent seuls tous les deux. Dors avait appel� quelques-uns de ses coll�gues pour faire les pr�sentations. Toutes et tous s��taient montr�s polis mais aucun ne s��tait joint � eux. Sans doute Dors l�avait-elle voulu ainsi, mais Seldon ne voyait pas comment elle �tait parvenue � ses fins.
Il remarqua�: ��Vous ne m�avez pr�sent� aucun math�maticien, Dors.
��Je n�en ai pas encore vu de ma connaissance. La plupart d�entre eux commencent leur journ�e plus t�t et ont cours d�s huit heures. Personnellement, j�estime que tout �tudiant assez t�m�raire pour choisir les maths doit vouloir �tre d�barrass� de cette mati�re le plus t�t possible.
��J�en d�duis que vous n��tes pas math�maticienne vous-m�me.
��Tout sauf �a, dit-elle avec un petit rire. Mon domaine est l�histoire. J�ai d�j� publi� plusieurs �tudes sur l�ascension de Trantor���je veux parler du royaume originel, pas de ce monde-ci. Je suppose que cela finira par devenir ma sp�cialit�: Trantor � l��poque royale.
��Magnifique, dit Seldon.
��Magnifique�?�� Dors le regarda, perplexe. ��La Trantor royale vous int�resse aussi�?
��En un sens, oui. Cela, et d�autres choses de cet ordre. Je n�ai jamais vraiment �tudi� l�histoire et j�aurais d�.
��Vous croyez�? Si vous aviez �tudi� l�histoire, vous n�auriez gu�re eu de temps � consacrer aux math�matiques et l�on a un pressant besoin de chercheurs en ce domaine���particuli�rement ici, sur ce campus. Nous avons une pl�thore d�historiens, dit-elle en �levant la main jusqu�au ras des sourcils, d��conomistes et de sp�cialistes en sciences politiques, mais nous souffrons d�une p�nurie de scientifiques et de math�maticiens. Chetter Hummin me l�avait un jour fait remarquer. Il appelait �a le d�clin de la science et semblait estimer que c��tait un ph�nom�ne g�n�ral.
��Bien s�r, reprit Seldon, quand je dis que j�aurais d� �tudier l�histoire, �a ne signifie pas que j�aurais d� y consacrer ma vie. Je veux dire que j�aurais d� l��tudier suffisamment pour m�aider dans mes travaux math�matiques. Mon domaine privil�gi� est l�analyse math�matique des structures sociales.
��Quelle horreur�!
��En un sens, c�en est une. C�est extr�mement compliqu� et, tant que je n�en saurai pas beaucoup plus sur l��volution des soci�t�s, je serai dans une impasse. Ma description est trop statique, voyez-vous.
��Je ne peux pas voir car je n�y connais rien. Chetter m�a expliqu� que vous �tiez en train de mettre au point un truc appel� la psychohistoire et que c��tait important. C�est bien �a�? La psychohistoire�?
��C�est cela. J�aurais d� l�appeler ��psychosociologie�� mais le terme m�a paru trop affreux. Ou peut-�tre savais-je d�instinct qu�une connaissance de l�histoire �tait n�cessaire�; par la suite, j�ai employ� le mot pour moi-m�me sans trop y r�fl�chir.
����Psychohistoire�� sonne mieux, en effet, mais je ne sais toujours pas de quoi il s�agit.
��Je le sais � peine moi-m�me.�� Il resta plusieurs minutes ab�m� dans ses r�flexions, contemplant la femme en face de lui avec le sentiment qu�elle pourrait peut-�tre adoucir son exil. Le souvenir lui revint de cette autre femme qu�il avait connue quelques ann�es plus t�t, mais il le refoula avec un effort d�lib�r�. Si jamais il devait retrouver une autre compagne, celle-l� comprendrait le travail de chercheur et ses servitudes.
Pour orienter son esprit sur une autre voie, il reprit�: ��Chetter Hummin m�a dit que l�Universit� �tait libre de toute ing�rence gouvernementale.
��Il a parfaitement raison.��
Seldon hocha la t�te. ��Cela me para�t assez incroyable de la part des autorit�s imp�riales. Sur H�licon, les institutions universitaires ne sont certainement pas ind�pendantes des pressions gouvernementales.
��Idem pour Cinna. Ou pour tous les mondes ext�rieurs, hormis peut-�tre deux ou trois des plus grands. Trantor, c�est une autre affaire.
��Certes, mais pourquoi�?
��Parce que c�est le centre de l�Empire. Les Universit� d�ici jouissent d�un prestige �norme. Les professionnels sont form�s par n�importe quelle Universit� sur n�importe quelle plan�te, mais l�administration de l�Empire���les grands commis de l��tat, les innombrables fonctionnaires qui, par millions, repr�sentent les tentacules que l�Empire �tend dans tous les coins de la Galaxie���est form�e ici m�me, sur Trantor.
��Je n�ai jamais vu les statistiques� commen�a Seldon.
��Croyez-moi sur parole. Il est important que les fonctionnaires de l�Empire aient quelque chose en commun, un sentiment particulier � l��gard de l�Empire. Et ils ne peuvent tous �tre Trantoriens de naissance au risque d�irriter les mondes ext�rieurs. Pour cette raison, Trantor doit attirer des millions d�Exos pour les former sur place. Peu importe leur origine, leur accent ou leur culture, pourvu qu�ils prennent la patine trantorienne et s�identifient � l�arri�re-plan culturel trantorien. C�est ce qui fait le ciment de l�Empire. Et puis les mondes ext�rieurs sont moins r�tifs lorsqu�une proportion non n�gligeable des administrateurs repr�sentant le gouvernement imp�rial sont des autochtones.
Seldon se sentait de nouveau g�n�. Voil� encore un point auquel il n�avait pas song�. Il se demanda si un individu pouvait vraiment �tre un grand math�maticien sans rien savoir d�autre que les math�matiques. ��Est-ce de notori�t� publique�?
��Je suppose que non, admit Dors apr�s quelque r�flexion. Il y a tellement de choses � savoir que les sp�cialistes s�accrochent � leur sp�cialit� comme � un bouclier contre la tentation d�apprendre n�importe quoi. �a leur �vite de se noyer.
��Pourtant, vous, vous �tes au courant.
��Mais c�est ma sp�cialit�. Je suis une historienne de la Trantor royale et cette technique d�administration a �t� l�un des moyens pour Trantor d��tendre son influence et de r�ussir la transition entre la p�riode royale et la p�riode imp�riale.
��Les m�faits de la sur-sp�cialisation�! marmonna Seldon, presque pour lui-m�me. Qui d�coupe la connaissance en un million de fragments pour la laisser toute sanguinolente���
Dors haussa les �paules. ��Que peut-on y faire�? Mais vous voyez, si Trantor veut attirer les Exos dans ses Universit�s, elle doit leur offrir quelque chose en �change de ce d�racinement, de cet exil vers un monde �trange aux structures incroyablement artificielles, aux m�thodes incroyablement insolites. Voil� deux ans que je suis ici et je n�y suis toujours pas habitu�e. Je ne m�y ferai peut-�tre jamais. Mais enfin, c�est vrai, je n�ai pas l�intention de devenir fonctionnaire, de sorte que je ne fais pas d�effort particulier pour devenir trantorienne.
��Et ce que Trantor offre en �change n�est pas seulement la promesse d�une excellente situation professionnelle, avec un pouvoir consid�rable, et bien s�r des revenus �lev�s, mais aussi la libert�. Tant que les futurs administrateurs sont �tudiants, ils sont libres de d�noncer le gouvernement, de manifester pacifiquement contre lui, d��laborer leurs propres th�ories et leurs points de vue personnels. Ils ne se font pas faute d�en profiter et beaucoup viennent ici pour �prouver cette sensation de libert�.
��J�imagine, dit Seldon, que cela tient lieu �galement de soupape de s�ret�. Ils �liminent tout leur ressentiment, �prouvent la douillette autosatisfaction de tout jeune r�volutionnaire et, lorsque vient le temps pour eux de prendre leur place dans la hi�rarchie imp�riale, ils sont pr�ts � s�installer dans le conformisme et l�ob�issance.��
Dors acquies�a. ��Vous avez peut-�tre raison. Toujours est-il que, pour toutes ces raisons, le gouvernement pr�serve avec soin la libert� des Universit�s. C�est moins un effet de sa bont� que de son� habilet�.
��Et si vous n�envisagez pas une carri�re dans l�administration, Dors, que comptez-vous donc faire�?
��Historienne. J�enseignerai, ferai programmer mes propres vid�o-livres.
��Pas une tr�s bonne position sociale, peut-�tre.
��Pas un tr�s bon revenu, Hari, ce qui est plus important. Quant � la position sociale, c�est justement le genre de chose que j�aime autant �viter. J�ai vu quantit� de gens avec une position �lev�e, mais j�en cherche plut�t une heureuse. La position n�est pas un acquis sur lequel on peut se reposer�; il faut perp�tuellement se battre pour ne pas couler. M�me les Empereurs, la plupart du temps. Un de ces jours, je retournerai peut-�tre tout simplement sur Cinna pour �tre professeur.
��Et une �ducation trantorienne vous assurera du prestige.
��Je suppose, fit Dors en riant. Mais sur Cinna, qui y pr�tera attention�? C�est un monde bien calme, plein de fermes, de b�tail et de volaille.
��Ne vous para�tra-t-il pas morne, apr�s Trantor�?
��Oui, et j�y compte bien. Et si �a devient vraiment trop ennuyeux, je pourrai toujours d�crocher une bourse pour aller ici ou l� faire un peu de recherche sur le terrain. C�est l�avantage de mon domaine.
��Un math�maticien, en revanche��, remarqua Seldon avec une trace d�amertume sur un point qui jusque-l� ne l�avait jamais pr�occup�, ��est cens� rester plant� devant son ordinateur � r�fl�chir. Et � propos d�ordinateurs��� Il h�sita. Le petit d�jeuner �tait achev� et il lui apparut soudain que la jeune femme devait avoir ses propres obligations qui l�attendaient.
Mais elle ne semblait pas du tout press�e de s�en aller. ��Oui�? A propos d�ordinateurs�?
��Pourrai-je obtenir la permission d�utiliser la biblioth�que d�histoire�?��
C��tait maintenant � Dors d�h�siter. ��Je crois qu�on peut arranger �a. Si vous travaillez � cr�er des programmes d�enseignement des math�matiques, vous serez sans doute consid�r� pratiquement comme un membre du corps enseignant et je pourrai demander qu�on vous accorde l�autorisation. Seulement�
��Seulement�?
��Je ne veux pas vous blesser mais vous �tes math�maticien et vous avez avou� ne rien conna�tre � l�histoire. Saurez-vous exploiter un fichier historique�?��
Seldon sourit. ��Je suppose que vous utilisez des ordinateurs semblables � ceux de la biblioth�que de math�matiques.
��Effectivement, mais chaque domaine a ses sp�cificit�s de programmation. Vous ne connaissez pas les vid�o-livres de r�f�rence, les m�thodes rapides de recherche dans le catalogue. Vous �tes peut-�tre capable de reconna�tre dans le noir un intervalle hyperbolique�
��Vous voulez dire une int�grale hyperbolique��, rectifia doucement Seldon.
Dors l�ignora�: ��Mais vous ne saurez sans doute pas comment retrouver les termes du Trait� de Poldark en moins d�une journ�e et demie.
��Je suppose que je pourrais apprendre.
��Si� Si��� Elle parut l�g�rement se troubler. ��Si vous le voulez, je puis vous faire une suggestion. Je donne un cours d�une dur�e d�une semaine���une heure quotidienne���sur l�utilisation de la biblioth�que. Pour les �tudiants de premi�re ann�e. Cela n�offenserait pas votre dignit� de participer � un tel cours���je veux dire, avec de jeunes �tudiants�? Je commence dans trois semaines.
��Vous pourriez me donner des cours particuliers��� Seldon fut surpris du ton suggestif qu�il avait adopt�.
Cela n��chappa pas � son interlocutrice. ��J�admets volontiers que ce serait possible mais je pense que vous tireriez un meilleur profit d�une formation plus stricte. Nous utiliserons la biblioth�que, comprenez-vous, et � la fin de la semaine, on vous demandera de localiser des informations sur des points historiques particuliers. Tout du long, vous serez en comp�tition avec les autres �tudiants et cela contribuera beaucoup � vous faire progresser. Les cours particuliers sont bien moins efficaces, je vous le garantis. Malgr� tout, je comprends la difficult� de rivaliser avec des �tudiants de premi�re ann�e. Si jamais vous ne faites pas aussi bien qu�eux, vous risquez de vous sentir humili�. Vous devez garder � l�esprit, toutefois, qu�ils ont d�j� �tudi� l�histoire �l�mentaire et vous peut-�tre pas�
��Effectivement. Il n�y a pas de peut-�tre. Mais je n�aurai pas peur de rivaliser et peu m�importent les �ventuelles humiliations en cours de route si je parviens � apprendre les arcanes de la recherche bibliographique en histoire.��
Il �tait clair pour Seldon qu�il commen�ait � appr�cier cette jeune femme et qu�il saisissait volontiers l�occasion de se faire former par elle. Il �tait conscient aussi d��tre parvenu � un tournant intellectuel.
Il avait promis � Hummin de tenter de travailler sur une application de la psychohistoire, mais �avait �t� une promesse de l�esprit, et non du c�ur. Dor�navant, il �tait bien d�cid� � saisir la psychohistoire � bras-le-corps���s�il le fallait���pour la mettre en pratique. C��tait peut-�tre l�influence de Dors Venabili.
Ou bien Hummin avait-il compt� l�-dessus�? Hummin, d�cida Seldon, pouvait bien �tre un individu particuli�rement remarquable.
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Cl�on Ier avait achev� son repas qui, malencontreusement, avait �t� un d�ner officiel. Cela signifiait qu�il avait d� perdre son temps � discuter avec divers hauts fonctionnaires���tous de parfaits inconnus���� coups de phrases toutes faites destin�es � flatter chacun d�eux et � fortifier sa fid�lit� � la couronne. Cela signifiait �galement que les plats lui �taient arriv�s � peine ti�des et avaient encore refroidi avant qu�il ait pu y toucher.
Il devait bien exister un moyen d��viter cela. Manger d�abord, peut-�tre, seul ou en compagnie d�un ou deux intimes avec lesquels il pourrait se d�tendre, pour assister ensuite � un d�ner officiel au cours duquel il pourrait se faire simplement servir une poire d�importation. Il adorait les poires. Mais cela n�offenserait-il pas ses h�tes qui pourraient prendre comme une insulte d�lib�r�e le refus du monarque de partager leur repas�?
De ce c�t�, �videmment, son �pouse lui �tait inutile car sa pr�sence n�aurait fait qu�exacerber son d�plaisir. Il l�avait �pous�e parce qu�elle �tait issue d�une puissante famille dissidente dont on pouvait esp�rer qu�elle ferait taire ses divergences � la suite de cette union, bien que Cl�on esp�r�t sinc�rement qu�elle, au moins, n�en ferait rien. Il n��tait pas du tout m�content de la voir vivre sa vie de son c�t�, hormis lors des efforts n�cessaires pour mettre en route un h�ritier, car, pour dire la v�rit�, il ne l�aimait pas. Et maintenant que l�h�ritier �tait l�, il pouvait l�ignorer compl�tement.
Il m�chonna une poign�e de noisettes ramass�es en quittant la table et lan�a�: ��Demerzel�!
��Sire�?��
Demerzel apparaissait toujours aussit�t que Cl�on l�appelait. Soit qu�il tra�n�t constamment � port�e de voix derri�re la porte, soit qu�il s�approch�t parce que, quelque part, son instinct servile le pr�venait de l�imminence d�un appel, le fait est qu�il apparaissait et, songea n�gligemment Cl�on, cela seul importait. Bien s�r, il y avait des p�riodes o� Demerzel devait s�absenter pour raison d��tat. Cl�on d�testait ces absences. Elles le mettaient mal � l�aise.
��Qu�est-il arriv� � ce math�maticien� j�ai oubli� son nom.��
Demerzel, qui savait s�rement quel homme l�Empereur avait � l�esprit mais qui voulait peut-�tre tester sa m�moire, lui demanda�: ��A quel math�maticien songez-vous, Sire�?��
Cl�on agita la main avec impatience. ��Le devin. Celui qui est venu me voir.
��Celui que nous avons fait chercher�?
��Que nous avons fait chercher, si vous voulez. En tout cas, il est bien venu me voir. Vous deviez vous occuper de cette affaire, autant que je me souvienne. L�avez-vous fait�?��
Demerzel se racla la gorge. ��Sire, j�ai essay�
��Ah�! Cela signifie que vous avez �chou�. N�est-ce pas�?�� En un sens, Cl�on n��tait pas m�content. Demerzel �tait le seul de ses ministres � ne pas faire un plat de ses d�faillances. Les autres n�admettaient jamais l��chec, et, comme l��chec �tait courant, il devenait d�autant plus difficile � rectifier. Peut-�tre Demerzel pouvait-il se permettre d��tre plus honn�te parce qu�il �chouait plus rarement�? S�il n�y avait pas eu Demerzel, songea tristement Cl�on, il aurait fort bien pu ne jamais savoir � quoi ressemblait l�honn�tet�. Peut-�tre d�ailleurs aucun Empereur n�en avait-il jamais rien su et peut-�tre �tait-ce l�une des raisons qui faisaient que l�Empire�
Il �carta ces pens�es et, brusquement piqu� par le silence de son interlocuteur, d�sireux de l�entendre reconna�tre son impuissance comme il venait mentalement de rendre hommage � son honn�tet�, Cl�on r�p�ta s�chement�: ��Alors, vous avez �chou�, n�est-ce pas�?��
Demerzel ne cilla pas. ��Sire, j�ai partiellement �chou�. J�ai senti que le garder ici sur Trantor, o� la situation est� disons, difficile, pourrait nous poser des probl�mes. Il m�a sembl� qu�il serait plus � sa place sur sa plan�te natale. Il avait l�intention d�y retourner d�s le lendemain, mais il y avait toujours un risque de complications���le risque qu�il d�cide de rester ici��, aussi ai-je fait en sorte que deux jeunes loubards se chargent de le raccompagner � l�astronef le jour m�me.
��Vous connaissez beaucoup de loubards, Demerzel�?�� Cl�on s�amusait.
��Il est important, Sire, d��tre en mesure de toucher toutes sortes d�individus, car chaque type a son emploi sp�cifique���les loubards n��tant pas les moins utiles. Or, il se trouve qu�ils ont �chou�.
��Et pourquoi cela�?
��Fait surprenant, Seldon a �t� capable de leur donner une correction.
��Le math�maticien savait se battre�?
��Apparemment, les math�matiques et les arts martiaux ne s�excluent pas mutuellement. J�ai d�couvert, trop tard h�las, que son monde, H�licon, est r�put� en ce domaine� celui des arts martiaux, pas des math�matiques. Le fait que je ne l�aie pas su � temps est bel et bien un �chec, Sire, et je ne puis qu�implorer votre pardon.
��Mais alors, je suppose que le math�maticien est reparti vers sa plan�te natale d�s le lendemain, comme pr�vu.
��Malheureusement, l��pisode s�est retourn� contre nous. �chaud� par l�aventure, il a d�cid� non pas de retourner sur H�licon mais de rester sur Trantor. Il semble avoir �t� conseill� en ce sens par un passant qui se trouvait �tre pr�sent sur les lieux durant la rixe. Encore une complication impr�vue���
L�Empereur fron�a les sourcils. ��Alors, notre math�maticien� quel est son nom, d�j�?
��Seldon, Sire. Hari Seldon.
��Alors, ce Seldon est hors d�atteinte�?
��En un sens, Sire. Nous avons suivi ses mouvements et il se trouve � pr�sent � l�Universit� de Streeling. Tant qu�il y s�journe, il est hors d�atteinte.��
L�Empereur fit la moue et rougit l�g�rement. Ce ��hors d�atteinte�� me g�ne. Il ne devrait y avoir nul endroit dans l�Empire hors de port�e de ma main. Or ici, sur mon propre monde, vous me dites que quelqu�un peut �tre hors d�atteinte. Inadmissible�!
��Votre main peut atteindre l�Universit�, Sire. Vous pouvez envoyer votre arm�e pour en extirper ce Seldon quand vous voulez. Agir ainsi, toutefois, serait� ind�sirable.
��Pourquoi ne dites-vous pas ��irr�alisable��, Demerzel�? Vous me faites penser � ce math�maticien quand il parle de ses pr�dictions. C�est possible, mais irr�alisable. Je suis un Empereur qui trouve que tout est possible et bien peu r�alisable. Rappelez-vous, Demerzel, si atteindre Seldon n�est pas r�alisable, vous atteindre, vous, l�est parfaitement.��
Demerzel laissa passer sans relever. L���homme derri�re le tr�ne�� �tait conscient de son importance pour l�Empereur�; ce n��tait pas la premi�re fois qu�il entendait pareille menace. Il attendit en silence tandis que le monarque fulminait. Tambourinant des doigts sur le bras de son fauteuil, Cl�on demanda�: ��Eh bien alors, � quoi nous sert ce math�maticien s�il est � l�Universit� de Streeling�?
��Il est peut-�tre encore possible, Sire, de tirer profit de la malchance. L�-bas, il se pourrait qu�il d�cide de travailler sur sa psychohistoire.
��M�me s�il persiste � la trouver inutilisable�?
��Il peut se tromper et d�couvrir son erreur. Et si tel est le cas, nous trouverons bien un moyen de le faire sortir de l�Universit�. Il est m�me possible qu�il d�sire nous rejoindre de lui-m�me, dans de telles circonstances.��
L�Empereur demeura quelque temps ab�m� dans ses pens�es, puis�: ��Et si jamais quelqu�un d�autre l�y cueille avant nous�?
��Qui voudrait le faire, Sire�? demanda doucement Demerzel.
��Le Maire de Kan, pour commencer, s��cria soudain Cl�on. Il r�ve toujours de s�emparer de l�Empire.
��L��ge a �mouss� ses crocs, Sire.
��N�allez pas croire �a, Demerzel.
��Et nous n�avons aucune raison de supposer qu�il s�int�resse le moins du monde � Seldon ou m�me connaisse son existence, Sire.
��Allons donc, Demerzel. Si nous avons entendu parler de son article, Kan �galement. Si nous avons d�cel� la possible importance de Seldon, alors Kan aussi.
��Si une telle chose devait arriver, Sire, ou m�me seulement risquait d�arriver, alors cela justifierait que l�on pr�t des mesures radicales.
��Radicales� jusqu�� quel point�?
��On pourrait estimer, hasarda prudemment Demerzel, que, plut�t que de voir Seldon aux mains de Kan, il vaudrait mieux pour nous ne le voir aux mains de personne. Le faire cesser d�exister, Sire.
��Le faire tuer, vous voulez dire.
��Si vous pr�f�rez le formuler ainsi��, dit Demerzel.
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Hari Seldon se rencoigna dans son fauteuil au fond de l�alc�ve qui lui avait �t� assign�e gr�ce � l�intervention de Dors Venabili. Il �tait m�content.
A vrai dire, bien que ce f�t l�expression qu�il utilisait mentalement, il savait que c��tait un euph�misme�: il n��tait pas seulement m�content, il �tait furieux���et d�autant plus qu�il ne savait pas au juste pourquoi. �tait-ce � cause de l�histoire�? Des chroniqueurs et d�autres compilateurs d�histoire�? Des mondes et des gens qui faisaient cette histoire�?
Quelle que f�t la cible de sa fureur, peu importait. Ce qui comptait, c��tait que ses notes �taient inutiles, inutile son savoir tout neuf, tout �tait inutile.
Cela faisait pr�s de six semaines qu�il �tait � l�Universit�. D�s le d�but, il �tait parvenu � trouver un terminal d�ordinateur avec lequel il s��tait mis au travail���sans instructions, d�instinct, gr�ce au m�tier acquis au prix d�ann�es de labeur math�matique. Un travail lent et �prouvant, mais il y avait un certain plaisir � d�finir graduellement les itin�raires par lesquels il pourrait obtenir des r�ponses � ses questions.
Puis vint la semaine de formation avec Dors, qui lui avait enseign� plusieurs douzaines de raccourcis et lui avait procur� deux sortes d�embarras�: le premier, c��taient les regards appuy�s des �tudiants de premi�re ann�e, qui ne semblaient pas se g�ner pour m�priser son �ge et acceptaient mal que Dors ne manque jamais de l�appeler solennellement ��docteur�� chaque fois qu�elle s�adressait � lui.
��Je n�ai pas envie, avait-elle dit pour se justifier, qu�ils vous prennent pour un de ces �ternels �tudiants attard�s inscrits en cours de rattrapage d�histoire.
��Mais, depuis le temps, ils ont d� comprendre. Je suis s�r qu�un simple ��Seldon��suffirait � pr�sent.
��Non.�� Et Dors sourit soudain. ��En outre, j�aime bien vous appeler ��docteur Seldon��. J�aime votre air g�n�, � chaque fois.
��Vous avez un sens de l�humour particuli�rement sadique.
��Vous voudriez m�en priver�?��
Bizarrement, cette remarque le fit rire. Sans nul doute, la r�action naturelle aurait �t� de d�nier l�accusation de sadisme. D�une certaine mani�re, il trouvait plaisant qu�elle saisisse la balle au bond et la lui renvoie illico. L�id�e le conduisit naturellement � poser la question�: ��Jouez-vous au tennis sur le campus�?
��Nous avons des courts mais je ne joue pas.
��Bien. Je vous donnerai des le�ons. Et pendant mon cours je vous appellerai professeur Venabili.
��C�est ainsi que vous m�appelez en classe, de toute fa�on.
��Vous serez surprise du ridicule que cela peut avoir sur un court de tennis.
���a finira peut-�tre par me plaire.
��Auquel cas, je t�cherai de trouver autre chose qui ne vous plaise pas.
��Je vois que vous avez un sens de l�humour particuli�rement salace.��
Elle avait d�lib�r�ment renvoy� la balle sur ce terrain et il r�pliqua aussit�t�: ��Voudriez-vous m�en priver�?��
Elle sourit, et plus tard se montra �tonnamment dou�e derri�re le filet. ��Vous �tes s�re de n�y avoir jamais jou�?�� demanda-t-il, hors d�haleine, � l�issue de la premi�re le�on.
��Affirmatif.��
L�autre sujet d�embarras �tait plus intime. Il avait appris les techniques n�cessaires � la recherche historique puis br�l頖�en priv頖�ses tentatives initiales pour se servir de la m�moire de l�ordinateur. C��tait tout simplement une tournure d�esprit radicalement diff�rente de celle qui sert en math�matiques. Tout aussi logique, supposait-il, puisqu�elle �tait op�rationnelle, lui permettant de se mouvoir dans les directions de son choix sans risque d�erreur, mais il s�agissait d�une forme de logique fondamentalement �trang�re � celle dont il avait l�habitude.
Mais, avec ou sans instructions, qu�il tr�buche ou progresse avec aisance, il n�obtenait tout bonnement aucun r�sultat.
Son embarras se faisait sentir jusque sur le court de tennis. Dors atteignit rapidement le stade o� il n��tait plus n�cessaire de lui renvoyer des balles faciles pour lui laisser le temps d�estimer l�angle et la distance. Il en oublia d�autant plus vite qu�elle �tait une d�butante et exprima sa col�re en lui r�exp�diant la balle comme un faisceau laser mat�rialis�.
Elle monta au filet en trottinant et lan�a�: ��Je comprends sans peine votre d�sir de me tuer, vu que vous devez vous lasser de me voir rater autant de balles. Mais enfin, comment se fait-il, ce coup-ci, que vous soyez parvenu � manquer ma t�te de trois bons centim�tres�? Je veux dire�: vous ne m�avez m�me pas effleur�e�! Vous �tes s�r que vous ne pouvez pas faire mieux�?��
Horrifi�, Seldon voulut s�expliquer mais ne parvint qu�� bafouiller avec embarras.
��Bon, �coutez, lui dit-elle. Je ne suis pas de taille � encaisser un autre de vos retours aujourd�hui, alors si on allait plut�t prendre une douche avant de se retrouver autour d�une tasse de th�, que vous m�expliquiez ce que diantre vous essayiez de tuer. Si ce n�est pas ma pauvre t�te et si vous n�arrivez pas � identifier votre v�ritable ennemi, vous allez �tre trop dangereux de l�autre c�t� du filet pour que je continue � vous servir de cible.��
Pendant qu�ils prenaient le th�, il lui confia�: ��Dors, j�ai parcouru tous les manuels d�histoire�; simplement parcouru, en vitesse. Je n�ai pas encore eu le temps de les �tudier en profondeur. M�me ainsi, il y a une �vidence�: tous les vid�o-livres se concentrent sur le m�me petit nombre d��v�nements.
��Les �v�nements cruciaux. Ceux qui font l�histoire.
��Ce n�est qu�une excuse. Ils se recopient mutuellement. Il y a vingt-cinq millions de mondes l�-haut, et ils ne font des mises au point un peu substantielles que pour vingt-cinq d�entre eux, peut-�tre.
��Vous ne lisez que les manuels g�n�raux d�histoire galactique. Examinez l�histoire sp�cifique de certaines plan�tes mineures. Sur chacune, si petite soit-elle, on apprend aux enfants l�histoire locale avant m�me qu�ils ne d�couvrent l�existence d�une vaste Galaxie autour d�eux. Vous-m�me, n�en savez-vous pas plus sur H�licon que vous n�en savez sur l�ascension de Trantor ou la Grande Guerre interstellaire�?
��Ce genre de connaissance est �galement limit�, remarqua Seldon, maussade. Je connais la g�ographie d�H�licon, l�histoire de sa colonisation, les faits et m�faits de la plan�te Jennisek���c�est notre ennemi traditionnel, bien que nos professeurs aient pris soin de nous r�p�ter qu�il fallait dire ��rival�� traditionnel. Mais je n�ai jamais appris quoi que ce soit sur la contribution d�H�licon � l�histoire g�n�rale de la Galaxie.
��Peut-�tre n�y en a-t-il eu aucune.
��Ne soyez pas stupide. Bien s�r, qu�il y en a une. H�licon n�a peut-�tre pas �t� m�l�e � de gigantesques batailles, � des r�bellions cruciales ou � des trait�s de paix. Elle n�a peut-�tre pas servi de base � quelque pr�tendant au tr�ne imp�rial. Mais il doit bien y avoir eu de subtiles influences. A l��vidence, rien ne peut se produire o� que ce soit sans cons�quences pour le reste de l�univers. Pourtant, je ne trouve rien qui puisse m�aider. Tenez, Dors. En math�matiques, on peut absolument tout trouver dans l�ordinateur�: tout ce que nous savons ou avons d�couvert depuis vingt mille ans. En histoire, c�est diff�rent. Les historiens s�lectionnent et choisissent, et chacun d�eux s�lectionne et choisit la m�me chose que les autres.
��Mais, Hari, les math�matiques sont quelque chose d�ordonn�, invent� par l�homme. Tout s�encha�ne logiquement. Il y a des d�finitions et des axiomes, tous bien connus. L�ensemble est� disons, tout d�une pi�ce. L�histoire est diff�rente. Elle est l��uvre inconsciente des actes et des pens�es de trillions d��tres humains. Les historiens sont bien oblig�s de choisir et de s�lectionner.
��Exactement, dit Seldon, mais je dois conna�tre l�int�gralit� de l�histoire si je veux mettre au jour les lois de la psychohistoire.
��En ce cas, vous ne formulerez jamais les lois de la psychohistoire.��
Cela se passait la veille. A pr�sent, Seldon �tait assis dans son alc�ve, apr�s une nouvelle journ�e d��chec complet, et il entendait encore la voix de Dors lui disant�: ��En ce cas, vous ne formulerez jamais les lois de la psychohistoire.��
ǒavait �t� son opinion initiale et, s�il n�y avait pas eu Hummin, convaincu du contraire, et son �trange aptitude � lui faire partager cette conviction, Seldon aurait continu� � penser de la sorte.
Et pourtant, il ne pouvait pas non plus renoncer. Peut-�tre y avait-il une issue�?
Pour l�heure, il ne pouvait en imaginer aucune.

Couverture

TRANTOR. ��� Elle n�est presque jamais d�crite comme un monde vu de l�espace. Depuis longtemps, l�inconscient collectif la voit comme un monde de l�int�rieur dont l�image est celle de la ruche humaine vivant sous d�me. Pourtant, il existait �galement un ext�rieur, et il nous reste encore des hologrammes pris de l�espace qui le montrent plus ou moins en d�tail (cf. figures 14 et 15). On remarquera que la surface des d�mes, l�interface de la vaste cit� et de l�atmosph�re qui la surmonte, surface appel�e � l��poque la ��Couverture��, est�
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Le lendemain pourtant trouva Hari Seldon de retour � la biblioth�que. D�abord, il y avait sa promesse � Hummin. Il avait promis de faire son possible et se refusait aux demi-mesures. Ensuite, il avait un contrat moral avec lui-m�me�: il avait horreur de reconna�tre l��chec. Pas tout de suite, en tout cas. Pas tant qu�il pouvait encore plausiblement se dire qu�il tenait une piste.
Aussi fixait-il la liste des vid�o-livres de r�f�rence qu�il n�avait pas encore examin�s en essayant de d�cider lequel dans ce menu peu app�tissant avait la moindre chance de lui �tre utile. Il avait quasiment conclu que la r�ponse �tait ��aucun�� et ne voyait d�autre solution que de les feuilleter tous quand un discret tapotement contre la cloison le fit sursauter.
Seldon leva les yeux pour d�couvrir le visage embarrass� de Lisung Randa dans l�embrasure de son r�duit. Seldon connaissait Randa, Dors le lui avait pr�sent� et il avait d�n� avec lui (et avec d�autres) � plusieurs occasions.
Instructeur en psychologie, Randa �tait un petit bonhomme trapu, grassouillet, avec un visage rond et avenant au sourire quasi perp�tuel. Il avait le teint cireux et les yeux brid�s caract�ristiques des habitants de millions de plan�tes. Seldon connaissait bien ce genre de visage, qu�il avait vu sur nombre de grands math�maticiens dont il avait fr�quemment contempl� les hologrammes. Pourtant, sur H�licon, il n�avait jamais vu l�un de ces Orientaux. (Par tradition, on les appelait ainsi, bien que personne ne s�t pourquoi�; et l�on disait que les Orientaux eux-m�mes n�appr�ciaient pas beaucoup ce terme, bien que, l� non plus, personne n�en s�t la raison.)
��Nous sommes des millions ici, sur Trantor��, avait dit Randa, souriant sans la moindre g�ne quand Seldon, lors de leur premi�re rencontre, n�avait pas r�ussi � dissimuler enti�rement sa surprise. ��Vous trouverez �galement un bon nombre de M�ridionaux���le teint sombre, les cheveux cr�pus. Vous en avez d�j� vu�?
��Pas sur H�licon, avait marmonn� Seldon.
��Que des Occidentaux sur H�licon, hein�? Quel ennui�! Mais peu importe. Il faut de tout pour faire un monde.�� (Il avait laiss� Seldon s��tonner qu�il y ait des Orientaux, des M�ridionaux et des Occidentaux mais pas de Septentrionaux. Il avait essay� de trouver pourquoi en examinant ses archives historiques�; sans succ�s.)
Et maintenant, le visage avenant de Randa le fixait avec une sollicitude qui lui donnait presque envie de rire. ��Vous vous sentez bien, Seldon�?��
�tonnement de ce dernier�: ��Mais oui, bien s�r. Pourquoi ne me sentirais-je pas bien�?
��Je me fiais simplement au bruit, mon ami. Vous �tiez en train de crier.
��De crier�? ��Seldon le regarda avec une incr�dulit� outr�e.
��Oh, pas fort. Comme ceci.�� Randa grin�a des dents et �mit un petit couinement aigu venu du fond de la gorge. ��Si je me suis tromp�, je vous pr�sente mes excuses pour cette intrusion incongrue. Pardonnez-moi, je vous prie.��
Seldon pencha la t�te. ��Vous �tes tout pardonn�, Lisung. J��mets effectivement parfois ce genre de cri, m�a-t-on dit. Je vous assure que c�est inconscient. Je ne m�en rends jamais compte.
��Savez-vous au moins pourquoi vous l�avez pouss�?
��Oui. C��tait un cri de frustration. Frus-tra-tion.��
Randa lui fit signe de se pencher et, baissant encore la voix, expliqua�: ��Nous g�nons. Allons dans le foyer avant de nous faire expulser.��
Au foyer, derri�re un verre de soda, Randa poursuivit�: ��Puis-je me permettre���simple curiosit� professionnelle���de vous demander l�origine de cette frustration�?��
Seldon haussa les �paules. ��Pourquoi en g�n�ral se sent-on frustr�? Je m�attaque � un probl�me et je ne fais aucun progr�s.
��Mais vous �tes math�maticien, Hari. Qu�est-ce qui pourrait vous causer une frustration dans une biblioth�que d�histoire�?
��Et vous, qu�est-ce que vous y faisiez�?
��Je ne faisais que la traverser pour raccourcir mon chemin quand je vous ai entendu� g�mir. A pr�sent, vous voyez (et il sourit), ce n�est plus un raccourci mais un s�rieux rallongement���mais que je ne regrette en rien, bien au contraire.
��J�aimerais bien, moi aussi, ne faire que traverser la biblioth�que d�histoire, mais j�essaie de r�soudre un probl�me math�matique qui requiert un minimum de connaissances en la mati�re et j�ai bien peur de ne pas trop savoir me d�brouiller.��
Randa le fixa avec une solennit� peu coutumi�re et lui dit�: ��Pardonnez-moi, mais je dois � pr�sent courir le risque de vous offenser. J�avoue vous avoir pass� sur ordinateur.
��Me passer sur ordinateur, moi�!�� Les yeux de Seldon s�agrandirent. Il se sentait franchement outr�.
��Voil�, je vous ai offens�. Mais, vous comprenez, j�ai un oncle math�maticien. Vous avez sans doute entendu parler de lui�: Kiangtow Randa.��
Seldon resta bouche b�e�: ��Vous �tes parent avec ce Randa-l�?
��Oui. C�est le fr�re a�n� de mon p�re et il �tait tout � fait m�content de ne pas me voir suivre sa voie���il n�a pas eu d�enfants. J�ai pens� en quelque sorte que �a lui ferait peut-�tre plaisir si je rencontrais un math�maticien, et j�avais envie de vous couvrir d��loges devant lui, si possible, alors j�ai pioch� quelques informations � la biblioth�que de math�matiques.
��Je vois. Et c�est en fait ce que vous faisiez l�-bas. Eh bien� je suis d�sol�. Je suppose que vous n�aurez pas grand-chose pour me couvrir d��loges.
��D�trompez-vous. �a m�a impressionn�. J�ai �t� incapable de comprendre quoi que ce soit concernant vos articles, mais, d�une certaine mani�re, votre portrait �tait tr�s favorable. Et quand j�ai consult� les fichiers de mise � jour, j�ai d�couvert que vous �tiez pr�sent au Congr�s d�cennal du d�but de cette ann�e. Alors� mais, au fait, c�est quoi, la ��psychohistoire���? Vous ne serez pas surpris si les deux premi�res syllabes ont excit� ma curiosit�.
��Je vois que vous en avez extrait ce mot.
��A moins d��tre totalement dans l�erreur, j�ai cru comprendre que vous pouviez d�terminer le cours de l�histoire � venir.��
Seldon hocha la t�te avec lassitude. Voil�, plus ou moins, ce qu�est la psychohistoire, ou plut�t ce qu�elle voudrait �tre.
��Mais est-ce bien une discipline s�rieuse�?�� Randa souriait. ��Vous ne vous contentez pas de lancer des baguettes�?
��Lancer des baguettes�?
��Ce n�est qu�une r�f�rence � un jeu pratiqu� par les enfants sur ma plan�te natale, Hopara. Le jeu est cens� pr�dire l�avenir et, si vous �tes un gosse malin, vous pouvez en tirer un bon profit�: dites � une m�re que son enfant deviendra une belle jeune fille qui �pousera un homme riche, et vous �tes bon pour une part de g�teau ou une pi�ce d�un demi-cr�dit. Elle ne va pas attendre de v�rifier que la pr�diction se r�alise�; vous �tes r�compens� de l�avoir simplement faite.
��Je vois. Non, je ne lance pas de baguettes. La psychohistoire n�est qu�une �tude th�orique. Strictement th�orique. Elle n�a pas la moindre application pratique, except�
��Nous y voil�. Les exceptions sont toujours les plus int�ressantes.
��Except� que j�aimerais bien mettre au point une telle application. Peut-�tre que si j�en savais plus sur l�histoire�
��Ah, et c�est pour cela que vous en lisez�?
��Oui, mais pour ce que j�en retire, avoua tristement Seldon. Il y a trop d�histoire et il y en a trop peu dans les livres.
��Et c�est cela qui vous frustre�?��
Seldon acquies�a.
��Mais, Hari, vous n��tes ici que depuis quelques semaines.
��Certes, mais je discerne d�j��
��Vous ne pouvez rien discerner du tout en l�espace de quelques semaines. Vous pouvez fort bien consacrer toute votre existence � ne r�aliser qu�un progr�s infime. Cela exigera peut-�tre le travail de g�n�rations de nombreux math�maticiens pour que s�effectue une v�ritable perc�e sur ce probl�me.
��Je le sais, Lisung, mais ce n�est pas une consolation. Je veux effectuer moi-m�me quelques progr�s visibles.
��Eh bien, vous abrutir dessus ne vous aidera pas non plus. Si cela peut vous r�conforter, je puis vous fournir l�exemple d�un sujet bien moins complexe que l�histoire humaine et sur lequel les gens ont trim� depuis je ne sais combien de temps sans faire beaucoup de progr�s. Je le sais parce qu�un groupe travaille dessus, ici m�me, � l�Universit�, et qu�un de mes bons amis y participe. Parlez-moi de frustration�! Vous ne savez pas ce que c�est�!
��Quel est ce sujet�?�� Seldon sentait un d�but de curiosit� le titiller.
��La m�t�orologie.
��La m�t�orologie�!�� Il ne cacha pas sa d�ception.
��Ne faites pas cette t�te. R�fl�chissez. Chaque plan�te habit�e a une atmosph�re. Chacune avec sa propre composition, sa gamme de temp�ratures sp�cifiques, ses vitesses de r�volution et de rotation particuli�res, sa propre inclinaison axiale, sa propre r�partition eaux-terres �merg�es. Cela nous donne vingt-cinq millions de probl�mes diff�rents et personne encore n�a r�ussi � en trouver un mod�le g�n�ral.
��C�est parce que le comportement atmosph�rique est sujet � des phases chaotiques. Tout le monde sait �a.
��C�est ce que dit mon ami Jenarr Leggen. Vous l�avez d�j� vu.��
Seldon r�fl�chit. ��Un grand type�? Un grand nez�? Taciturne�?
��C�est bien lui. Et Trantor elle-m�me constitue un puzzle bien plus colossal encore que n�importe quel autre monde. D�apr�s les archives, elle avait une structure climatique � peu pr�s normale au moment de sa premi�re colonisation. Puis, avec l�accroissement d�mographique et l�urbanisation croissante, on a utilis� de plus en plus d��nergie, lib�r� de plus en plus de chaleur dans l�atmosph�re. La calotte glaci�re s�est r�tr�cie, la couverture nuageuse s�est �paissie et le temps est devenu de plus en plus ex�crable. Ce qui a encourag� un mouvement d�enfouissement et d�clench� un cercle vicieux�: plus le temps se d�gradait, plus on s��chinait � creuser le sol et � b�tir des d�mes, et plus le temps acc�l�rait sa d�gradation. Aujourd�hui, la plan�te est devenue un monde au ciel � peu pr�s constamment nuageux, afflig� de pluies fr�quentes���voire de chutes de neige s�il fait assez froid. Le seul probl�me est que personne ne peut l�expliquer convenablement. Personne n�a pu d�terminer pourquoi le temps s�est d�t�rior� aussi vite ni comment on pourrait raisonnablement pr�dire en d�tail ses modifications quotidiennes.��
Seldon haussa les �paules. ��Ce genre de chose est-il important�?
��Pour un m�t�orologiste, oui. Pourquoi ne pourraient-ils pas �tre aussi frustr�s par leurs probl�mes que vous par le v�tre�? Ne faites pas du chauvinisme de sp�cialiste.��
Seldon se souvint du ciel bouch� et du froid humide sur la route du Palais imp�rial.
��Et alors, quelles solutions envisage-t-on�?
��Eh bien, r�pondit Randa, il y a un vaste projet en cours, ici m�me, � l�Universit頖�Jenarr Leggen y est partie prenante. Les chercheurs pressentent que, s�ils parviennent � comprendre les changements climatiques sur Trantor, cela leur apprendra beaucoup de choses sur les lois fondamentales de la m�t�orologie en g�n�ral. Et Leggen d�sire aboutir autant que vous avec vos lois de la psychohistoire. Aussi a-t-il install� une incroyable batterie d�instruments de toutes sortes sur la Couverture� Vous savez, le dessus des d�mes. Jusqu�� pr�sent, �a ne l�a pas beaucoup aid�. Et si l�on travaille autant sur l�atmosph�re, depuis tant de g�n�rations, sans obtenir de r�sultats, comment pouvez-vous vous plaindre de n�avoir rien tir� de l�histoire de l�humanit� en quelques semaines�?��
Randa avait raison. Seldon se dit que lui-m�me �tait d�raisonnable et qu�il avait tort. Et pourtant� Pourtant, Hummin aurait dit que cet �chec dans l�approche scientifique des probl�mes �tait un nouveau signe de la d�gradation des temps. Peut-�tre avait-il raison, lui aussi, hormis qu�il parlait d�une d�gradation g�n�rale et de son effet moyen. En particulier, Seldon ne ressentait aucune d�gradation de ses aptitudes mentales.
Aussi est-ce avec un certain int�r�t qu�il demanda�: ��Vous voulez dire que des gens grimpent hors des d�mes � l�air libre, au-dessus�?
��Oui. Sur la Couverture. C�est curieux, la plupart des Trantoriens de naissance r�pugnent � le faire. Ils n�aiment pas monter sur la Couverture. L�id�e leur donne le vertige ou je ne sais quoi. La plupart de ceux qui travaillent sur le projet m�t�orologique sont des Exos.��
Seldon regarda par la fen�tre les pelouses et le petit jardin du campus universitaire, brillamment illumin�, sans ombre ni chaleur oppressante, et remarqua, songeur�: ��Je ne peux pas reprocher aux Trantoriens de go�ter le confort d��tre � l�int�rieur, mais j�ose imaginer que la curiosit� devrait en pousser quelques-uns � monter sur la Couverture. Ce serait mon cas, tout du moins.
��Voulez-vous dire que vous aimeriez voir la m�t�orologie en action�?
��Je crois bien. Comment fait-on pour gagner la Couverture�?
��Rien de bien sorcier. On prend un ascenseur, une porte s�ouvre, et vous y �tes. J�y suis d�j� mont� C�est singulier.
���a me distrairait un moment de la psychohistoire.�� Seldon soupira. ��Ce ne serait pas du luxe.
��D�un autre c�t�, observa Randa, mon oncle avait coutume de dire�: ��tout le savoir est un��, et il se pourrait qu�il ait raison. Qui sait si vous n�apprendrez pas de la m�t�orologie quelque chose qui puisse vous aider en psychohistoire�? N�est-ce pas possible�?��
Seldon sourit faiblement. ��Un grand nombre de choses sont possibles.�� Et pour lui seul, il ajouta�: ��Mais inutilisables.��
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Dors parut amus�e�: ��La m�t�orologie�?
��Oui, r�pondit Seldon. Ils ont des travaux au programme pour demain et je vais monter avec eux.
��En avez-vous assez de l�histoire�?��
Seldon hocha la t�te sombrement. ��Effectivement. Ce changement sera le bienvenu. D�autre part, Randa dit que c�est aussi un probl�me trop massif pour �tre appr�hend� par les math�matiques et �a me fera le plus grand bien de voir que ma situation n�est pas unique.
��J�esp�re que vous n��tes pas agoraphobe.��
Il sourit. ��Non, mais je vois pourquoi vous me posez la question. D�apr�s Randa, les Trantoriens le sont fr�quemment et refusent de monter sur la Couverture. J�imagine qu�ils se sentent mal � l�aise sans abri protecteur.��
Dors acquies�a. ���a pourrait vous para�tre normal, mais on trouve de nombreux Trantoriens sur toutes les plan�tes de la Galaxie���touristes, fonctionnaires, soldats� Et l�agoraphobie n�est pas non plus si rare sur les mondes ext�rieurs.
��C�est bien possible, Dors, mais je n�en souffre pas. Je suis curieux et ce changement sera le bienvenu, aussi ai-je bien l�intention de me joindre � eux demain.��
Dors h�sita. ��Je devrais monter avec vous, mais, demain, j�ai un emploi du temps charg� Enfin, si vous n��tes pas agoraphobe, vous n�aurez pas de probl�me et passerez sans doute une bonne journ�e. Oh� et restez pr�s des m�t�orologues. J�ai entendu dire que des gens s��taient perdus, l�-haut.
��Je serai prudent. �a fait bien longtemps que je ne me suis pas perdu quelque part.��
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Jenarr Leggen avait la mine sombre. Ce n��tait pas tant � cause de son teint, plut�t clair�; ou de ses sourcils, qui �taient bruns et fournis. C��tait plut�t parce que les dits sourcils surmontaient des yeux profond�ment enfonc�s dans les orbites et un long nez pro�minent, ce qui lui donnait cet air passablement chagrin. Ses yeux ne souriaient pas et, lorsqu�il parlait, ce qui �tait rare, c��tait d�une voix grave et forte, �trangement sonore pour ce corps plut�t gr�le.
��Vous allez avoir besoin de v�tements plus chauds, dit-il � Seldon.
��Oh�?�� fit ce dernier en regardant autour de lui.
Il y avait deux hommes et deux femmes qui s�appr�taient � monter avec Leggen et lui et, comme ceux de Leggen, leurs l�gers v�tements trantoriens �taient recouverts de pulls �pais d�cor�s (ce n��tait pas une surprise) de motifs voyants aux couleurs vives. Il n�y en avait pas deux pareils, bien s�r.
Seldon baissa les yeux sur sa propre mise et s�excusa�: ��D�sol�, je ne savais pas� mais je n�ai pas le moindre v�tement chaud.
��Je peux vous en donner. Je crois bien qu�il y a quelque part une tenue de rechange� Oui, tenez, voil� un pull. Un peu �lim�, mais enfin, c�est toujours mieux que rien.
��On risque d�avoir d�sagr�ablement chaud avec un truc pareil, remarqua Seldon.
��Ici, s�rement. Mais il r�gne d�autres conditions sur la Couverture. Froid et vent. Dommage que je n�aie pas de jambi�res et de bottes � vous pr�ter. Vous regretterez tout � l�heure de ne pas en avoir.��
Ils emportaient avec eux un chariot bourr� d�instruments qu�ils �taient en train de v�rifier avec une lenteur bien inutile aux yeux de Seldon.
��Fait froid, sur votre plan�te�? demanda Leggen.
��Par endroits, r�pondit Seldon. Le monde d�H�licon, dont je suis originaire, jouit d�un climat doux et souvent pluvieux.
��Pas de veine. Le climat de la Couverture risque de ne pas vous plaire.
��Je pense �tre en mesure de le supporter tant que nous serons l�-haut.��
D�s qu�ils furent pr�ts, leur groupe monta dans un ascenseur marqu�: STRICTEMENT R�SERV� AU PERSONNEL OFFICIEL.
��C�est parce qu�il permet d�acc�der � la Couverture, expliqua l�une des jeunes femmes, et les gens ne sont pas cens�s aller l�-haut sans raison valable.��
Seldon n�avait pas encore rencontr� cette jeune femme mais il l�avait entendue se faire appeler Clowzia. Il ignorait si c��tait un pr�nom, un nom de famille ou un surnom.
L�ascenseur ressemblait � ceux que Seldon connaissait ici sur Trantor ou chez lui � H�licon (hormis, bien s�r, l�appareil gravifique que Hummin et lui avaient utilis�), mais la certitude qu�il allait le mener au-del� des confins de la plan�te et jusqu�au vide au-dessus d�elle lui donnait des airs d�astronef.
Seldon sourit int�rieurement. Fantasme stupide.
La cabine vibrait un peu, ce qui lui remit en t�te les sombres pressentiments de Hummin sur la d�cadence galactique. Leggen, de m�me que ses coll�gues m�les et l�une des femmes, semblaient fig�s et interdits, comme s�ils avaient suspendu toute pens�e, toute activit� jusqu�� la sortie�; Clowzia, en revanche, ne cessait de lui jeter des coups d��il � la d�rob�e, comme si elle le trouvait terriblement impressionnant.
Seldon se pencha pour lui murmurer � l�oreille (il h�sitait � d�ranger les autres)�: ��Allons-nous monter tr�s haut�?
��Haut�?�� r�p�ta-t-elle, d�une voix normale, apparemment inconsciente du silence ambiant. Elle paraissait tr�s jeune et Seldon se dit qu�elle �tait sans doute �tudiante de premi�re ann�e. Apprentie, peut-�tre.
��Cela prend du temps. La Couverture doit �tre situ�e � un niveau tr�s �lev�.��
Un moment, elle parut intrigu�e. Puis�: ��Oh, non. Pas �lev� du tout. Nous avons d�marr� tr�s bas. L�Universit� est situ�e � une grande profondeur. Nous utilisons d��normes quantit�s d��nergie et, plus on est bas, plus le co�t �nerg�tique diminue.��
Leggen intervint. ��Tr�s bien. Nous y sommes. Sortons le mat�riel.��
La cabine s�arr�ta avec un l�ger tremblement et la large porte coulissa rapidement. La temp�rature d�gringola aussit�t et Seldon fourra les mains dans ses poches, bien content d�avoir enfil� un pull. Un vent froid lui �bouriffa les cheveux et il se rendit compte qu�un bonnet n�aurait pas �t� de trop. Alors m�me qu�il formulait cette pens�e, Leggen sortit quelque chose d�un repli de son chandail, l�ouvrit d�un geste sec et se le mit sur la t�te. Les autres firent de m�me.
Seule, Clowzia h�sita. Elle s�arr�ta juste avant de mettre le sien, puis l�offrit � Seldon.
Ce dernier secoua la t�te. ��Je ne peux pas vous prendre votre bonnet, Clowzia.
��Allez-y. J�ai les cheveux longs et �pais. Les v�tres sont courts et un peu� d�garnis.��
Seldon aurait bien aim� contester cette remarque et, en d�autres circonstances, il ne s�en serait pas priv�. Pour l�heure, toutefois, il se contenta de saisir le couvre-chef en marmonnant�: ��Merci. Si vous avez froid � la t�te, je vous le rends.��
Peut-�tre n��tait-elle pas si jeune. C��tait � cause de son visage rond, presque poupin. Et maintenant qu�elle avait attir� son attention sur sa chevelure, il remarqua qu�elle �tait d�un brun-roux tout � fait charmant. Il n�avait jamais vu de tels cheveux sur H�licon.
Dehors, le ciel �tait couvert, comme lorsqu�on l�avait emmen� � l�air libre pour le conduire au Palais. Le froid �tait bien plus vif, mais il se dit que l�hiver s��tait rapproch� de six semaines. Les nuages �taient plus �pais que lors de cette premi�re sortie, et le jour plus sombre et mena�ant���ou bien la nuit �tait-elle plus proche�? Ils n�allaient certainement pas monter faire un travail important sans se r�server une ample p�riode de lumi�re du jour pour l�effectuer. Ou bien escomptaient-ils le r�aliser en un temps tr�s court�?
Il aurait bien aim� le leur demander, mais il s�avisa que le moment �tait peut-�tre mal choisi. Tous paraissaient �tre dans des �tats allant de l�excitation � la col�re.
Seldon inspecta les alentours.
Il se tenait sur une surface qui semblait m�tallique au bruit qu�elle rendit quand, discr�tement, il la martela du pied. Pourtant ce n��tait pas du m�tal nu�: il y laissait des empreintes en marchant. La surface �tait manifestement recouverte de poussi�re, ou peut-�tre de sable fin ou d�argile.
Et pourquoi pas�? Il y avait peu de chance que quelqu�un monte ici faire le m�nage. Par curiosit�, il se pencha pour saisir un peu de cette poussi�re entre les doigts.
Clowzia, derri�re lui, remarqua ce qu�il faisait et dit, l�air d�une m�nag�re prise en flagrant d�lit de n�gligence�: ��On balaie le secteur pour prot�ger les instruments. C�est bien pire � d�autres endroits de la Couverture mais �a n�a pas vraiment d�importance. �a renforce l�isolation, vous savez.��
Seldon grommela et poursuivit ses observations. Il n�avait aucune chance de comprendre la fonction des appareils qui donnaient l�impression de jaillir de cette mince couche de sol (si l�on pouvait l�appeler ainsi). Il n�avait pas la moindre id�e de leur nature ou de ce qu�ils mesuraient.
Leggen se dirigeait vers lui. Il levait haut les jambes et posait les pieds avec pr�caution et Seldon s�aper�ut qu�il proc�dait ainsi pour �viter de d�ranger les instruments. Il nota mentalement de marcher de m�me.
��H�, vous�! Seldon�!��
Seldon n�appr�cia gu�re le ton de sa voix et r�pliqua, glacial�: ��Oui, docteur Leggen�?
��Eh bien, docteur Seldon, alors, fit-il avec impatience. Le petit Randa m�a dit que vous �tiez math�maticien.
��C�est exact.
��Bon math�maticien�?
��J�aimerais le croire, mais c�est difficile � garantir.
��Et vous vous int�ressez aux probl�mes insolubles�?
��Je butte sur l�un d�entre eux, r�pondit-il avec humeur.
��Moi de m�me. Jetez-y un coup d��il, ne vous g�nez pas. Si vous avez des questions, Clowzia, notre interne, vous viendra en aide. Vous pourrez peut-�tre nous donner un coup de main.
��J�en serais ravi mais je ne connais rien � la m�t�orologie.
��Pas grave, Seldon. Je veux simplement que vous voyiez en gros de quoi il retourne, et ensuite j�aimerais bien discuter avec vous de mes math�matiques.
��Tout � votre service.��
Leggen fit demi-tour, un air r�solu sur son long visage grima�ant. Puis il se retourna�: ��Si jamais vous avez froid���trop froid��, la porte de l�ascenseur est ouverte. Vous n�avez qu�� entrer et � toucher le voyant marqu�: UNIVERSIT�/BASE. La cabine vous descendra puis remontera ici automatiquement. Clowzia vous montrera���si jamais vous oubliez.
��Je n�oublierai pas.��
Cette fois, il partit pour de bon et, en le regardant s��loigner, Seldon sentait le poignard glacial du vent traverser son chandail. Clowzia revint vers lui, le visage l�g�rement rougi par la bise.
��Le docteur Leggen avait l�air ennuy�. Ou est-ce son air habituel�?��
Elle gloussa�: ��Effectivement, il a toujours l�air ennuy�, mais cette fois il l�est pour de bon.
��Ah bon, pourquoi�?�� demanda tout naturellement Seldon.
Clowzia regarda derri�re elle, faisant voltiger ses longs cheveux. Puis elle confia�: ��Je ne suis pas cens�e le savoir, mais je le sais quand m�me. Le docteur Leggen avait calcul� qu�aujourd�hui, � cette heure pr�cise, il devait se produire une perc�e dans la couche nuageuse et il avait escompt� effectuer certaines mesures particuli�res � la lumi�re du soleil. Seulement� eh bien, regardez le temps.��
Seldon acquies�a.
��Nous avons ici des cam�ras d�holovision, il savait donc que le temps �tait couvert���plus encore que d�habitude���et je suppose qu�il esp�rait d�couvrir une d�faillance des instruments si bien que tout serait de leur faute et que th�orie serait hors de cause. Seulement, jusqu�� pr�sent, on n�a rien d�cel� d�anormal dans leur fonctionnement.
��Et c�est �a qui lui donne cet air malheureux�?
��Eh bien, il n�a jamais l�air vraiment heureux.��
Seldon regarda alentour en plissant les yeux. Malgr� les nuages, la lumi�re �tait vive. Il se rendit compte que la surface sous ses pieds n��tait pas parfaitement horizontale. Il se tenait au sommet d�un d�me aplati et, lorsqu�il regarda au loin, il d�couvrit d�autres d�mes dans toutes les directions, plus ou moins larges et hauts.
��La surface de la Couverture para�t irr�guli�re, remarqua-t-il.
��C�est � peu pr�s partout pareil, je crois. �a s�est trouv� ainsi.
��Il y a une raison particuli�re�?
��Pas vraiment. D�apr�s les explications que j�ai entendues���j�ai regard� autour de moi et pos� des questions comme vous, vous savez��, les gens de Trantor ont d�abord mis sous d�me certains �difices�: les galeries commerciales, les terrains de sport, des choses comme �a, puis des villes enti�res, de sorte qu�il y avait des tas de d�mes �a et l�, plus ou moins hauts, plus ou moins larges. Quand ils se sont tous rejoints, la surface r�sultante �tait irr�guli�re mais, entre-temps, les gens avaient estim� qu�il ne pouvait pas en �tre autrement�
��Vous voulez dire qu�un �l�ment tout � fait fortuit peut finir par s�int�grer dans une tradition�?
��Je suppose� si vous voulez voir les choses ainsi.�� (Si quelque chose de tout � fait fortuit peut s�int�grer dans une tradition et devenir quasiment intouchable, se dit Seldon, peut-on l�instaurer en loi de la psychohistoire�? Cela paraissait trivial mais combien d�autres lois, tout aussi triviales, pouvaient alors exister�? Un million�? Un milliard�? Existait-il un nombre relativement r�duit de lois g�n�rales dont on pouvait d�duire en corollaire ces lois triviales�? Comment pourrait-il le dire�? Durant un moment, perdu dans ses pens�es, il en oublia presque la morsure du vent.)
Clowzia sentait le vent, toutefois, car elle frissonna et lui dit�: ��Quel sale temps. Il fait bien meilleur sous le d�me.
��Vous �tes trantorienne�?
��En effet.��
Seldon se rappela la remarque de Randa sur l�agoraphobie des Trantoriens et lui demanda�: ���a ne vous ennuie pas de monter ici�?
��Je d�teste, mais je veux d�crocher mon dipl�me de sp�cialisation et mon poste, et le docteur Leggen dit que je ne peux pas l�obtenir sans un minimum de travail sur le terrain. Alors voil�, je me retrouve ici, m�me si j�ai horreur de �a, surtout quand il fait ce froid. A propos, avec une temp�rature pareille, vous n�imagineriez pas qu�une v�g�tation pousse sur ces d�mes, n�est-ce pas�?
��Il y en a�?�� Il la fixa, l�air s�v�re, soup�onnant quelque plaisanterie visant � le ridiculiser. Elle semblait parfaitement innocente, mais comment, sur ce visage, faire la part de la sinc�rit� et des traits enfantins�?
��Oh, absolument, r�pondit la jeune femme. M�me ici, quand il fait plus doux. Vous avez remarqu� le sol�? On le balaie en permanence � cause de nos travaux, comme je l�ai dit, mais ailleurs le terreau s�accumule �a et l�, et la couche est particuli�rement �paisse dans les d�clivit�s o� se rejoignent les d�mes. Des plantes y poussent.
��Mais d�o� vient ce terreau�?
��Quand les d�mes ne couvraient qu�une partie de la plan�te, le vent y a d�pos� de la poussi�re, petit � petit. Puis, quand Trantor a �t� enti�rement recouverte et qu�on a enfoui les niveaux d�habitation de plus en plus profond�ment, une partie des d�blais, quand ils convenaient, ont �t� remont�s au-dessus des d�mes.
��Mais �a aurait d� les d�foncer.
��Oh non. Ils sont tr�s solides et �tay�s pratiquement partout. D�apr�s les vid�o-livres que j�ai visionn�s, l�id�e initiale �tait de mettre en culture la Couverture, mais il �tait bien plus pratique de le faire sous d�me. Et puis, on pouvait �galement cultiver les levures et les algues � l�int�rieur, ce qui diminuait d�autant l�utilit� des cultures classiques, si bien qu�on d�cida de laisser la Couverture en friche. On y trouve �galement des animaux�: des papillons, des abeilles, des souris, des lapins� Il y en a beaucoup.
��Les racines ne risquent-elles pas d�endommager les d�mes�?
��Depuis des milliers d�ann�es, elles n�ont rien fait. Les d�mes sont trait�s pour repousser les racines. La majeure partie du couvert v�g�tal est form�e d�herbe, mais il y a �galement des arbres. Vous pourriez en voir si nous �tions � la saison chaude ou plus au sud, ou encore � bord d�un astronef.�� Elle le regarda du coin de l��il. ��Est-ce que vous avez vu Trantor quand vous descendiez de l�espace�?
��Non, Clowzia. Je dois confesser que non. Les hypernefs n�ont jamais �t� l�id�al pour admirer le paysage. Et vous, avez-vous d�j� vu Trantor de l�espace�?��
Elle sourit timidement. ��Je ne suis jamais all�e dans l�espace.��
Seldon regarda alentour. Du gris partout.
��Je n�arrive pas � y croire� A la pr�sence de v�g�tation sur la Couverture, je veux dire.
��C�est pourtant vrai. J�ai entendu des gens dire���des Exos comme vous, qui avaient pu voir Trantor de l�espace���que la plan�te para�t verte comme une pelouse, parce que la Couverture est pour l�essentiel form�e d�herbe et de broussailles. En fait, il y a aussi des arbres. Il y a un bosquet, non loin d�ici. Je l�ai vu. Des r�sineux, et ils font pr�s de six m�tres de haut.
��O� �a�?
��Vous ne pouvez pas le voir d�ici. Il est de l�autre c�t� du d�me. Il est���
L�appel leur parvint, assourdi (Seldon se rendit compte qu�ils avaient march� tout en devisant et s��taient quelque peu �loign�s des autres).
��Clowzia. Revenez par ici. On a besoin de vous.
��Ouais�! lan�a Clowzia. J�arrive�! D�sol�e, docteur Seldon, il faut que j�y aille.�� Elle d�tala, r�ussissant � courir avec l�g�ret� malgr� ses bottes fourr�es.
S��tait-elle jou�e de lui�? Avait-elle servi � l�Exo cr�dule une pleine ration de mensonges, juste pour s�amuser�? Ce genre de chose se produisait sur toutes les plan�tes et � toutes les �poques. Son air de transparente honn�tet� n��tait pas une preuve�; en fait, les meilleurs fabulateurs cultivaient syst�matiquement ce genre d�expression.
Alors, des arbres de six m�tres pouvaient-ils r�ellement cro�tre au-dessus de la Couverture�? Sans trop y r�fl�chir, Seldon se dirigea vers le d�me le plus haut � l�horizon. Il battit des bras pour tenter de se r�chauffer. Et il avait les pieds engourdis par le froid.
Clowzia ne lui avait pas indiqu� de direction. Elle aurait d� lui donner une indication mais n�en avait rien fait. Pourquoi�? �videmment, on l�avait rappel�e.
Les d�mes �taient plus larges que hauts�: une bonne chose, car la progression �tait bien plus facile. D�autre part, la pente douce l�obligeait � peiner plus longtemps avant de parvenir au sommet pour embrasser du regard l�autre c�t�.
Au bout du compte, il parvint � voir de l�autre c�t� du d�me qu�il venait d�escalader. Il se retourna pour s�assurer qu�il pouvait encore rep�rer les m�t�orologues et leurs instruments. Ils �taient � bonne distance, dans une vall�e �loign�e, mais ils restaient parfaitement visibles. Bien.
Il ne vit ni bosquet ni arbre, mais une d�pression s��tirait entre deux d�mes. Au fond de la vall�e, le sol �tait plus �pais avec quelques taches vertes qui devaient �tre de la mousse. S�il suivait la vall�e, et si elle descendait suffisamment et �tait recouverte d�un sol assez �pais, il se pouvait qu�il trouv�t des arbres.
Il se retourna, cherchant � m�moriser des rep�res, mais il ne vit que le moutonnement des d�mes. Du coup, il h�sita�; et la mise en garde de Dors, l�avertissant de ne pas se perdre, qui lui avait paru sur le moment bien superflue, prenait tout son sens � pr�sent. Malgr� tout, il lui semblait �vident que la vall�e dessinait une sorte de route. S�il la suivait sur une certaine distance, il n�aurait qu�� faire demi-tour et cheminer en sens inverse pour se retrouver ici.
Il se mit donc en marche d�un pas r�solu et descendit la vall�e au fond plat. Il y avait un grondement assourdi au-dessus de lui mais il n�y pr�ta pas attention. Il avait d�cid� qu�il avait envie de voir des arbres et c��tait tout ce qui l�occupait pour l�instant.
La mousse s��paississait et s��tendait comme un tapis d�o� jaillissaient �a et l� des touffes d�herbe. Malgr� la d�solation ambiante, cette mousse �tait d�un vert soutenu et Seldon s�avisa que, sur une plan�te au temps couvert et nuageux, les pluies �taient sans aucun doute abondantes.
La vall�e continua � s�incurver, puis, juste au-dessus d�un autre d�me, apparut une tache sombre � contre-jour sur le ciel gris�: il sut qu�il avait d�couvert les arbres.
Comme si son esprit, soudain lib�r� par cette vision, pouvait se tourner vers d�autres choses, Seldon remarqua le grondement qu�il avait d�j� per�u et, sans plus r�fl�chir, class� comme un bruit de machine. A pr�sent, il reconsid�rait la question�: �tait-ce bien, en fait, un bruit m�canique�?
Pourquoi pas�? Il se trouvait sur l�un des innombrables d�mes qui couvraient les centaines de millions de kilom�tres carr�s de la cit� plan�taire. Il devait y avoir toutes sortes de machines dissimul�es sous ces d�mes���des moteurs de ventilation, d�j�. Peut-�tre pouvait-on les entendre, quand les autres bruits de la ville �taient assez �loign�s.
Mais ce bruit ne semblait pas venir du sol. Il leva les yeux vers le ciel uniform�ment morne. Rien.
Il continua � scruter l�espace, les grandes d�chirures verticales qui s�ouvraient dans la brume devant ses yeux et puis, tr�s loin� Un minuscule point sombre se d�tacha sur le fond gris. Il semblait �voluer comme s�il cherchait � se rep�rer avant d��tre � nouveau aval� par les nuages.
Sans savoir pourquoi, Seldon pensa�: ils sont � mes trousses.
Et presque avant d�avoir pu d�cider d�une ligne d�action, il avait fait son choix�: il courut d�sesp�r�ment en direction des arbres puis, pour les atteindre plus vite, coupa sur la gauche en escaladant un d�me bas, tr�buchant au milieu d�esp�ces de foug�res brunes en train de se dess�cher et parmi lesquelles poussaient �galement des �pineux porteurs de baies rouge vif.
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Haletant, Seldon vint s�affaler contre un arbre, dont il �treignit le tronc avec la derni�re �nergie. Il attendait que l�engin volant r�apparaisse pour se placer le dos � l�arbre et se cacher de l�autre c�t�, tel un �cureuil.
L�arbre �tait froid, son �corce �tait r�che, il n�avait rien de confortable mais il lui procurait au moins un abri. Bien s�r, cela risquait d��tre insuffisant s�ils le recherchaient � l�aide d�un d�tecteur de chaleur, mais, d�un autre c�t�, le tronc glac� pouvait brouiller l�instrument.
Sous ses pieds, le sol �tait compact. Alors m�me qu�il se cachait et tentait d�apercevoir son poursuivant tout en restant invisible, il ne put s�emp�cher de s�interroger sur l��paisseur de la couche de terreau, sur le temps qu�il lui avait fallu pour s�accumuler, sur le nombre de d�mes qui, dans les zones plus chaudes de Trantor, portaient sur leur dos des for�ts, et sur les syst�mes �cologiques�: les arbres �taient-ils toujours confin�s aux d�pressions entre les d�mes, laissant les r�gions plus �lev�es aux mousses, � l�herbe et aux buissons�?
Il revit l�appareil. Ce n��tait pas une hypernef, ni m�me un jet ordinaire. C��tait un vertijet. Il apercevait la vague lueur de la tra�n�e d�ions qui jaillissaient aux ar�tes de l�hexagone, neutralisant l�attraction gravitationnelle et permettant aux ailes de maintenir l�engin en vol, tel un grand oiseau. Ce v�hicule �tait capable de planer au-dessus d�un terrain pour l�explorer.
C��taient les nuages qui l�avaient sauv�. M�me s�ils utilisaient des d�tecteurs de chaleur, ceux-ci ne pourraient que leur indiquer la pr�sence de gens en dessous. Le vertijet devrait tenter de percer le plafond nuageux avant d�esp�rer savoir combien de personnes se trouvaient l� et si l�une ou l�autre �tait l�individu recherch� pr�cis�ment par les occupants de l�appareil.
Le vertijet �tait plus proche maintenant mais il ne pouvait pas non plus rester cach�. Le grondement des moteurs trahissait sa pr�sence et ses occupants ne pouvaient pas les couper tant qu�ils avaient l�intention de poursuivre leurs recherches. Seldon connaissait les vertijets car on en trouvait sur H�licon comme sur toutes les plan�tes sans d�mes o� le ciel �tait parfois d�gag�; il y avait m�me des particuliers qui en poss�daient.
A quoi pouvaient bien servir des vertijets sur Trantor���o� toute la vie humaine �tait cantonn�e sous d�me, o� la couche nuageuse �tait basse et quasi perp�tuelle���sinon, en tant que v�hicules gouvernementaux con�us dans un but unique, � r�cup�rer une personne recherch�e qui se serait aventur�e sur la Couverture�?
Pourquoi pas�? Les forces gouvernementales ne pouvaient p�n�trer sur le campus mais Seldon avait pu en sortir. Il se trouvait sur les d�mes et peut-�tre en dehors de toute juridiction locale. Un v�hicule imp�rial avait peut-�tre le droit de se poser n�importe o� sur la Couverture pour interroger ou interpeller toute personne qui s�y trouverait. Hummin ne l�en avait pas averti mais sans doute �tait-ce une simple omission de sa part.
Le vertijet s��tait encore rapproch�, fouinant comme une b�te aveugle qui flaire sa proie. Auraient-ils l�id�e de scruter ce bouquet d�arbres�? Allaient-ils atterrir et envoyer un ou deux soldats en armes fouiller le taillis�?
Et dans ce cas, que pouvait-il faire�? Il �tait sans arme et toute sa souplesse et son agilit� lui seraient inutiles face � l�intol�rable douleur d�un fouet neuronique.
L�engin n�essayait pas d�atterrir. Ou bien l�int�r�t du bouquet d�arbres leur avait �chapp�
Ou bien�
Une id�e nouvelle le frappa soudain. Et si ce n��tait pas du tout un vaisseau de poursuite�? S�il faisait partie de l�exp�rience m�t�orologique�? Des m�t�orologues chercheraient certainement � faire des mesures dans les couches sup�rieures de l�atmosph�re.
Ne faisait-il pas l�idiot en se dissimulant ainsi�?
Le ciel s�assombrissait. Les nuages s��paississaient ou, plus vraisemblablement, la nuit �tait en train de tomber.
En plus, le froid gagnait et allait encore s�accentuer. Allait-il rester dehors � se geler sous pr�texte que l�apparition d�un vertijet parfaitement inoffensif avait d�clench� en lui une parano�a comme il n�en avait jamais connu�? Il avait soudain envie de quitter le couvert du bosquet pour retourner � la station m�t�o.
Apr�s tout, comment l�homme que Hummin craignait tant���ce Demerzel���aurait-il su que Seldon se trouverait, � cet instant pr�cis, sur la Couverture, pr�t � �tre cueilli�?
L�espace d�un instant, l�id�e lui parut convaincante et, frissonnant de froid, il sortit de derri�re son arbre.
Puis il retourna s�y cacher en vitesse lorsque le vaisseau reparut, encore plus proche. L�engin n�avait pas un comportement �voquant la recherche scientifique�: il n�avait effectu� ni prises d��chantillon, ni mesures, ni �valuations. Mais les reconna�trait-il, ces op�rations, si elles avaient lieu�? Il ignorait quel genre d�instruments de pr�cision embarquait l�appareil et comment ils fonctionnaient. Si l��quipage proc�dait effectivement � des travaux m�t�orologiques, il serait peut-�tre bien en peine de le dire. N�anmoins, pouvait-il courir le risque de se mettre � d�couvert�?
Et si, apr�s tout, Demerzel savait qu�il se trouvait sur la Couverture parce qu�un de ses agents, � l�Universit�, lui avait transmis l�information�? Lisung Randa, ce petit Oriental souriant et jovial, lui avait sugg�r� de monter. Il l�avait fait non sans une certaine insistance et le sujet ne s��tait pas pr�sent� naturellement lors de la conversation�; en tout cas, pas assez naturellement. �tait-il possible qu�il f�t un agent gouvernemental et soit parvenu d�une mani�re ou d�une autre � pr�venir Demerzel�?
Puis il y avait Leggen, qui lui avait donn� le chandail. Le chandail �tait bien utile mais pourquoi Leggen ne lui avait-il pas dit plus t�t qu�il lui en faudrait un, ce qui lui aurait permis de prendre le sien�? Celui qu�il portait aurait-il quelque signe distinctif�? Il �tait d�un violet uniforme, alors que tous les autres c�daient � la mode trantorienne des motifs bariol�s. De haut, n�importe quel observateur apercevrait une tache terne en mouvement au milieu d�autres de couleurs vives et reconna�trait aussit�t la personne recherch�e.
Et Clowzia�? Elle �tait cens�e monter sur la Couverture pour apprendre la m�t�orologie et aider ses coll�gues. Comment se faisait-il qu�elle ait pu l�aborder, discuter avec lui, puis l��loigner tranquillement des autres afin de l�isoler et de faciliter ainsi son �ventuelle r�cup�ration�?
Dans le m�me ordre d�id�e, que penser de Dors Venabili�? Elle savait qu�il montait sur la Couverture. Elle ne l�avait pas retenu. Elle aurait pu l�accompagner mais, comme par hasard, elle �tait occup�e.
C��tait un complot. Sans le moindre doute, c��tait un complot.
Il en �tait � pr�sent convaincu et ne songeait plus du tout � quitter le couvert des arbres. (Il avait les pieds comme des blocs de glace et il battait la semelle sans am�liorer la situation.) Le vertijet n�allait-il donc jamais s�en aller�?
A l�instant m�me o� il pensait cela, le grondement de l�engin monta vers l�aigu et le vertijet s��leva pour dispara�tre dans les nuages.
Seldon pr�ta attentivement l�oreille, � l�aff�t du moindre son, pour s�assurer qu�il �tait bien parti. Ensuite, alors m�me qu�il �tait s�r de son d�part, il se demanda si ce n��tait pas une simple astuce pour l�amener � se d�couvrir. Il resta donc plant� derri�re son arbre tandis que les minutes s��coulaient lentement et que la nuit continuait � tomber.
Finalement, quand il sentit qu�il devait prendre le risque de se d�couvrir ou choisir de geler sur place, il avan�a d�un pas et quitta pr�cautionneusement l�abri des arbres.
Le cr�puscule �tait sombre, apr�s tout. Seldon restait ind�tectable, sauf aux d�tecteurs de chaleur, mais, si le probl�me se posait, il entendrait le vertijet revenir. Il attendit donc � la lisi�re des arbres, pr�t � retourner se cacher au moindre bruit���une man�uvre qui perdrait d�ailleurs tout int�r�t s�il �tait d�couvert.
Il regarda autour de lui, cherchant � distinguer les m�t�orologues���ils disposaient s�rement d�un �clairage artificiel mais rien d�autre ne permettrait de les rep�rer.
Il pouvait encore percevoir les alentours mais, d�ici un quart d�heure, une demi-heure au mieux, il ne verrait plus rien. Sans lumi�re et avec ce ciel bouch�, il ferait noir���compl�tement noir.
Terrifi� � la perspective d��tre plong� dans l�obscurit� totale, Seldon se rendit compte qu�il allait devoir au plus vite retrouver son chemin jusqu�� la vall�e qu�il avait suivie, puis revenir sur ses pas. Les bras serr�s pour conserver sa propre chaleur, il partit dans ce qu�il estimait �tre la direction de la vall�e entre les d�mes.
Il pouvait, �videmment, en trouver plus d�une en s��loignant du bosquet, mais il crut distinguer quelques ronciers aper�us � l�aller et dont les baies semblaient � pr�sent plus noires que rouge vif. Plus question de tra�ner. Il �tait oblig� de supposer qu�il ne faisait pas fausse route. Il remonta la vall�e le plus vite possible, guid� par sa vue de moins en moins utile et par la v�g�tation sous ses pas.
Mais il ne pouvait demeurer �ternellement au fond de la vall�e. Au d�part, il avait franchi le d�me apparemment le plus �lev� du secteur et d�couvert cette d�pression qui coupait sa route � angle droit. D�apr�s ses calculs, il devait � pr�sent tourner � droite, puis compl�tement � gauche, et il se retrouverait sur le chemin du d�me des m�t�orologues.
Seldon tourna � gauche et, en levant la t�te, il parvint tout juste � distinguer la courbure d�un d�me sur un fond de ciel � peine moins sombre. Ce devait �tre le bon�!
Ou bien prenait-il ses d�sirs pour des r�alit�s�?
Il n�avait pas le choix. Sans quitter de l��il le sommet afin de garder � peu pr�s un cap rectiligne, il avan�a aussi vite qu�il put. Tandis qu�il se rapprochait, le d�me grandissait et il pouvait de moins en moins en distinguer les contours. Bient�t, s�il ne s��tait pas tromp�, il allait gravir une pente douce et, quand il serait parvenu au sommet, il serait en mesure d�apercevoir, de l�autre c�t�, les lumi�res de la station m�t�orologique.
Dans ce noir d�encre, il �tait incapable de voir ce qu�il avait devant les pieds. Tout en regrettant qu�il n�y ait pas quelque �toile pour donner un peu de lumi�re, il se demanda si cela faisait cet effet d��tre aveugle. Il agitait les bras devant lui comme des antennes.
Le froid gagnait de minute en minute et il s�arr�tait de temps en temps pour souffler sur ses doigts et pour les cacher sous les aisselles. Il aurait bien aim� pouvoir faire de m�me avec ses pieds. Il pensa qu�� pr�sent, s�il se mettait � pleuvoir, ce serait de la neige ou, pire encore, de la neige fondue.
Marcher� marcher. Il n�y avait rien d�autre � faire.
Enfin, il eut l�impression qu�il commen�ait � redescendre. Ou il fantasmait encore, ou il avait effectivement d�pass� le sommet du d�me.
Il s�arr�ta. S�il avait franchi le sommet, il aurait d� distinguer les lumi�res de la station, apercevoir les lampes des m�t�orologues scintillant et dansant comme des lucioles.
Seldon ferma les yeux comme pour les accoutumer � l�obscurit� puis les rouvrit�: d�marche inutile. Le noir �tait le m�me qu�il ait les yeux ouverts ou ferm�s.
Peut-�tre Leggen et les autres �taient-ils partis, remportant leurs lampes et coupant l��clairage�? Ou Seldon avait escalad� un mauvais d�me�? Ou bien il avait suivi un itin�raire incurv� qui l�avait �gar� sur la direction � prendre�? Ou bien il n�avait pas suivi la bonne vall�e en partant du bosquet�?
Que faire�?
S�il �tait tourn� dans la mauvaise direction, il y avait une chance pour que la lumi�re soit visible � gauche ou � droite���et ce n��tait pas le cas. S�il avait suivi la mauvaise vall�e, il n�avait aucun moyen de regagner le bosquet d�arbres pour emprunter un autre itin�raire.
Sa seule chance �tait de parier qu�il �tait orient� dans la bonne direction et que la station se trouvait plus ou moins directement en face de lui mais que les m�t�orologues �taient repartis, le laissant seul dans l�obscurit�.
Alors, avancer. Les chances de succ�s �taient peut-�tre r�duites, mais c��taient les seules qu�il e�t.
Il estima qu�il lui avait fallu une demi-heure pour gagner le sommet du d�me depuis la station m�t�o�: il avait effectu� une partie du chemin avec Clowzia en fl�nant plus ou moins. A pr�sent, il progressait un peu plus vite dans ces t�n�bres oppressantes.
Seldon continua d�avancer � pas lourds. ǒaurait �t� bien d�avoir l�heure�; �videmment, il avait un chrone, mais dans le noir�
Il s�arr�ta. Il portait un bracelet-chrone trantorien qui donnait le temps universel galactique (comme tous les chrones) mais �galement l�heure locale de Trantor. Le cadran des chrones �tait normalement lisible dans le noir, afin qu�on puisse lire l�heure dans l�obscurit� tranquille d�une chambre � coucher. En tout cas, un chrone h�liconien s��clairait�; pourquoi pas un trantorien�?
Il consulta son bracelet-chrone avec appr�hension et effleura le contact d��clairage du cadran. Celui-ci s�illumina faiblement, lui indiquant qu�il �tait 18�:�47. Pour qu�il fasse d�j� nuit, Seldon savait qu�on devait �tre en hiver. Depuis combien de temps avait-on d�pass� le solstice�? Quel �tait le degr� d�inclinaison axiale�? Quelle �tait la dur�e de l�ann�e�? A quelle distance de l��quateur se trouvait-il en ce moment�? Rien ne lui permettait d�avancer des r�ponses, mais ce qui comptait, c��tait que cette �tincelle de lumi�re f�t visible.
Il n��tait pas aveugle�! Quelque part, la vague lueur de son bracelet-chrone lui rendit espoir.
Son moral remonta. Il allait poursuivre sa route dans la m�me direction. Il continuerait pendant une demi-heure. S�il ne trouvait rien, il insisterait encore cinq minutes���cinq minutes, pas plus�! S�il n�y avait toujours rien, il s�arr�terait pour r�fl�chir. �a ferait trente-cinq minutes � partir de maintenant. D�ici l�, il ne penserait qu�� marcher et se concentrerait sur sa chaleur interne (il agita les orteils, vigoureusement. Il les sentait encore).
Il repartit et la demi-heure s��coula. Il s�arr�ta puis, h�sitant, poursuivit encore cinq minutes.
A pr�sent, il lui fallait d�cider. Il n�y avait toujours rien. Il pouvait aussi bien n��tre nulle part, loin de tout acc�s au d�me. D�un autre c�t�, il pouvait se trouver � trois m�tres � gauche ou � droite de la station m�t�o���ou devant. Il pouvait se trouver � deux longueurs de bras de l�ouverture du d�me���laquelle, toutefois, ne serait pas ouverte.
Bon, et maintenant�?
Servait-il de crier�? Hormis le sifflement du vent, un silence total l�enveloppait. S�il y avait des oiseaux, des b�tes ou des insectes parmi la v�g�tation sur la Couverture, ils n��taient pas l� en cette saison, � cette heure-ci, ou � cet endroit pr�cis. Le vent continuait � le frigorifier.
Peut-�tre aurait-il d� crier tout le temps. Le son devait porter loin dans l�air froid. Mais y aurait-il quelqu�un pour l�entendre�?
L�entendrait-on � l�int�rieur du d�me�? Y avait-il des instruments pour d�tecter les sons ou les mouvements venus d�en haut�? Ne devait-il pas y avoir des sentinelles post�es juste � l�int�rieur�?
Tout cela paraissait ridicule. On aurait entendu ses pas, non�?
Et malgr� tout�
Il s��cria�: ��A l�aide�! A l�aide�! Est-ce que quelqu�un m�entend�?��
Son cri �tait �trangl�, � moiti� g�n�. �a avait l�air idiot de crier ainsi dans ce vaste n�ant t�n�breux.
Mais enfin il sentait qu�il serait encore plus idiot d�h�siter dans une situation pareille. La panique montait en lui. Il aspira l�air glac� et cria aussi longtemps qu�il put. Nouvelle inspiration et nouveau cri, sur un autre ton. Et encore une fois.
Seldon s�arr�ta de crier, hors d�haleine, et tourna la t�te dans tous les sens, bien qu�il n�y e�t strictement rien � voir. Il ne parvenait m�me pas � d�celer un �cho. Il ne restait rien d�autre � faire qu�� attendre l�aube. Mais combien de temps la nuit durait-elle en cette saison�? Et jusqu�o� la temp�rature allait-elle descendre�?
Il sentit une imperceptible sensation glac�e lui picoter le visage. Puis une autre encore, apr�s quelques instants.
Une averse de neige fondue commen�ait � tomber, invisible dans les t�n�bres totales. Et nul refuge o� s�abriter.
Il songea�: j�aurais �t� mieux loti si le vertijet m�avait rep�r� et ramass�. Je serais peut-�tre prisonnier en ce moment, mais au moins je serais � l�aise et au chaud.
Ou, si Hummin n�avait pas mis son grain de sel, il aurait �t� de retour sur H�licon depuis belle lurette. Sous surveillance, peut-�tre, mais � l�aise et au chaud. Pour l�heure, c��tait tout ce qu�il d�sirait�: �tre � l�aise et au chaud.
Mais, pour l�heure, il ne pouvait qu�attendre. Il s�accroupit, sachant que si longue que f�t la nuit, il n�oserait pas dormir. Il retira ses chaussures pour masser ses pieds gel�s. Tr�s vite, il se rechaussa.
Il savait qu�il allait devoir r�p�ter cette op�ration, et aussi se frotter les mains et les oreilles, pendant toute la nuit, pour maintenir la circulation. Mais le plus important �tait de se rappeler qu�il ne devait ab-so-lu-ment pas laisser le sommeil le gagner. Sinon, c��tait la mort certaine.
Et, ayant soigneusement r�fl�chi � la question, il ferma les yeux, sa t�te s�inclina et il s�assoupit sous la neige qui tombait.

Sauvetage

LEGGEN, JENARR. ��� Ses contributions � la m�t�orologie, toutefois, bien que consid�rables, s�effacent devant ce que l�on a, depuis, pris coutume d�appeler la Controverse Leggen. Que ses actes aient contribu� � mettre en p�ril la vie de Seldon est indiscutable, mais le d�bat fait toujours rage entre les tenants des circonstances fortuites et ceux du complot d�lib�r�. De part et d�autre, les passions ne sont pas retomb�es et les recherches, m�me les plus pouss�es, n�ont pas permis d�aboutir � une conclusion d�finitive. Toujours est-il que les soup�ons n�s � cette occasion devaient contribuer � empoisonner la vie priv�e et la carri�re de Leggen dans les ann�es qui suivirent.
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La nuit n��tait pas tout � fait tomb�e quand Dors Venabili aborda Jenarr Leggen. Il r�pondit � son salut quelque peu anxieux par un grognement assorti d�un bref signe de t�te.
��Eh bien, fit-elle avec un rien d�impatience. Comment �tait-il�?��
Leggen, qui �tait occup� � entrer des donn�es dans son ordinateur, r�pondit�: ��Comment �tait qui�?
��Mon �tudiant de la biblioth�que, Hari. Le docteur Hari Seldon. Il est mont� avec vous. Vous a-t-il �t� d�une aide quelconque�?��
Leggen retira les mains du clavier et pivota sur son si�ge�: ��L�autre H�liconien, l�? Absolument pas. Pas int�ress� le moins du monde. Il n�arr�tait pas de regarder le paysage quand il n�y avait aucun paysage � regarder. Un vrai excentrique. Pourquoi vouliez-vous donc l�exp�dier l�-haut�?
��L�id�e n��tait pas de moi. C�est lui qui voulait. Je n�y comprends rien. Il semblait tr�s int�ress�. O� est-il, � pr�sent�?��
Leggen haussa les �paules. ��Comment voulez-vous que je le sache�? Quelque part dans le secteur.
��O� est-il all� apr�s �tre redescendu avec vous�? Il vous l�a dit�?
��Il n�est pas redescendu avec nous. Je vous ai dit qu�il n��tait pas int�ress�.
��Alors, quand est-il descendu�?
��J�en sais rien. Je ne le surveillais pas. J�avais un �norme boulot � faire. Il a d� se produire une temp�te accompagn�e d�une esp�ce de d�luge, avant-hier, et rien n�avait �t� pr�vu. Rien dans les indications de nos instruments n�a pu l�expliquer�; je ne comprends pas non plus pourquoi le soleil attendu aujourd�hui ne s�est pas montr�. J�essaie de tirer �a au clair et vous choisissez ce moment pour venir m�emb�ter.
��Vous voulez dire que vous ne l�avez pas vu redescendre�?
���coutez. Je n�avais pas la t�te � �a. Cet idiot n��tait pas habill� convenablement et j�ai bien vu qu�en moins d�une demi-heure il n�allait plus supporter le froid. Je lui ai refil� un pull mais ce n�est pas �a qui pouvait lui r�chauffer les mains et les pieds. Alors j�ai laiss� l�ascenseur ouvert en lui expliquant comment il fonctionnait et comment la cabine le redescendrait avant de remonter automatiquement. Tout �tait parfaitement simple et je suis s�r qu�il a d� attraper froid, qu�il a pris l�ascenseur, puis la cabine est remont�e et nous sommes tous descendus � notre tour.
��Mais vous ne savez pas quand, au juste, il est redescendu�?
��Non, je ne sais pas. Je vous l�ai dit�: j��tais occup�. En tout cas, il n��tait certainement pas l�-haut quand on est repartis, et, � ce moment-l�, le soir tombait et la neige mena�ait. Il avait d�j� d� redescendre.
��Quelqu�un l�a-t-il vu redescendre�?
��Je ne sais pas. Clowzia, peut-�tre. Elle est rest�e avec lui un moment. Pourquoi n�iriez-vous pas lui poser la question�?��
Dors trouva Clowzia dans ses quartiers, �mergeant tout juste d�une douche br�lante.
��Qu�est-ce qu�il faisait froid, l�-haut�
��Vous �tiez avec Hari Seldon, sur la Couverture�? demanda Dors.
��Oui, r�pondit Clowzia en haussant les sourcils. Pendant un moment. Il avait envie de se promener un peu et de poser des questions sur la v�g�tation l�-haut. Rien ne lui �chappe, � ce type, Dors. Tout a l�air de l�int�resser, alors je lui ai dit tout ce que je savais jusqu�� ce que Leggen me rappelle. Il �tait d�une humeur massacrante. Le temps n�allait pas et il���
Dors l�interrompit. ��Alors, vous n�avez pas vu Hari reprendre l�ascenseur�?
��Je ne l�ai pas revu du tout apr�s que Leggen m�a appel�e� Mais il doit certainement �tre ici. Il n��tait pas l�-haut quand nous sommes partis.
��Mais je ne le trouve nulle part.��
Clowzia parut troubl�e. ��Vraiment�? Mais il doit quand m�me bien �tre quelque part.
��Non, il ne doit pas �tre quelque part, fit Dors, avec une angoisse grandissante. Et s�il �tait toujours l�-haut�?
��C�est impossible. Il n�y �tait pas. Naturellement, on l�a cherch� avant de partir. Leggen lui avait montr� comment redescendre. Il n��tait pas v�tu convenablement et le temps �tait ex�crable. Leggen lui avait dit, s�il avait froid, de ne pas nous attendre. Et il avait froid. �a, je le sais�! Alors, que pouvait-il faire d�autre�?
��Oui, seulement personne ne l�a vu redescendre� Il avait quelque chose qui n�allait pas�?
��Absolument rien. En tout cas, pas tant que j��tais avec lui. Il �tait parfaitement bien���hormis qu�il devait peler de froid, bien s�r.��
Dors, � pr�sent franchement inqui�te, insista�: ��Puisque personne ne l�a vu descendre, il est peut-�tre bien rest� l�-haut. Vous ne croyez pas qu�on devrait monter voir�?
��Je vous ai dit, r�pondit Clowzia, nerveuse, qu�on avait regard� partout avant de repartir. Il faisait encore jour et on ne l�a vu nulle part.
��Allons quand m�me jeter un coup d��il.
��Mais c�est que je ne peux pas vous emmener l�-haut. Je ne suis qu�une interne et je n�ai pas la combinaison pour ouvrir la Couverture du d�me. Il va falloir que vous demandiez au docteur Leggen.��
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Dors Venabili savait que Leggen n�aurait certainement pas envie de remonter sur la Couverture en ce moment. Il faudrait l�y forcer.
Mais, d�abord, elle alla de nouveau inspecter la biblioth�que et la cantine. Puis elle appela la chambre de Seldon. Finalement, elle monta chez lui et sonna � la porte. N�obtenant pas de r�ponse, elle demanda au gardien d��tage de lui ouvrir. Seldon n��tait pas l�. Elle interrogea certains de ceux qui, ces derni�res semaines, avaient eu l�occasion de faire sa connaissance. Personne ne l�avait vu.
Eh bien, dans ce cas, elle allait forcer Leggen � la conduire sur la Couverture. Quoique, � pr�sent, il d�t faire nuit. Il allait protester �nergiquement et combien de temps pouvait-elle perdre � discutailler alors que Seldon �tait peut-�tre pi�g� l�-haut par une nuit glaciale, sous une pluie en train de tourner � la neige�?
Une id�e lui vint et elle se pr�cipita vers le petit ordinateur de l�Universit� qui permettait de garder trace des activit�s des �tudiants, des enseignants et du personnel administratif.
Ses doigts vol�rent sur les touches et bient�t elle eut ce qu�elle d�sirait.
Trois d�entre eux r�sidaient dans une autre partie du campus. Elle h�la un petit glisseur et se fit conduire au domicile qu�elle cherchait. Il y en aurait bien un qui serait disponible���ou trouvable.
La chance �tait avec elle. A la premi�re porte o� elle s�annon�a, le voyant d�interrogation s��claira. Elle composa son code d�identit�, mentionnant son d�partement d�affiliation. La porte s�ouvrit, r�v�lant un petit homme rondouillard d��ge m�r qui la fixait, ahuri. Manifestement, il �tait en train de se laver avant le d�ner. Ses cheveux ch�tains �taient en bataille et il �tait torse nu.
��D�sol�, fit-il. Vous me prenez au d�pourvu. Que puis-je faire pour vous, docteur Venabili�?��
Un peu essouffl�e, elle lui demanda�: ��Vous �tes bien Rogen Benastra, chef sismologue, n�est-ce pas�?
��Oui.
��Il s�agit d�une urgence. Je dois avoir les enregistrements sismologiques relev�s sur la Couverture ces derni�res heures.��
Surprise de Benastra�: ��Pourquoi�? Il ne s�est rien pass�. Je l�aurais su, autrement. Les sismographes nous l�indiqueraient.
��Je ne parle pas d�un impact m�t�orique.
��Moi non plus. Pour �a, on n�a pas besoin de sismographe. Je parle d��boulis, de fractures infimes. Rien aujourd�hui.
��Ce n�est pas �a, non plus. Je vous en prie�: montrez-moi le sismographe et lisez-moi ses r�sultats. C�est une question de vie ou de mort.
��J�ai un d�ner de pr�vu�
��J�ai dit une question de vie ou de mort et ce n�est pas une plaisanterie.
��Mais enfin, je ne vois pas��� Il se tut soudain devant le regard noir de Dors. Il s�essuya le visage, laissa un bref message sur son r�pondeur et enfila tant bien que mal une chemise.
Courant � moiti�, impitoyablement press� par Dors, ils se pr�cipit�rent vers le petit b�timent trapu du service de sismologie. Dors, qui ne le connaissait pas, demanda�: ��On descend�? Il faut descendre�?
��Sous les niveaux habit�s, bien s�r. Le sismographe doit �tre fix� au substrat rocheux et mis � l��cart du bruit de fond et des vibrations des niveaux habit�s.
��Mais comment pouvez-vous savoir ce qui se passe sur la Couverture � partir de ces caves�?
��L�appareillage est raccord� � un ensemble de capteurs de pression situ�s dans l��paisseur du d�me. L�impact d�un grain de sable modifierait la courbe sur l��cran. Nous pouvons d�tecter l�effet d�aplatissement sur le d�me d�un vent un peu fort. Nous pouvons�
��D�accord, d�accord��, s�impatienta Dors. Elle n��tait pas l� pour assister � une conf�rence sur les vertus et les raffinements de ses appareils. ��Pouvez-vous d�tecter les pas d�un homme�?
��Les pas d�un homme�?�� Perplexit� de Benastra. ��Sur la Couverture�? C�est peu probable.
��Bien s�r que si. Un groupe de m�t�orologues y est mont� cet apr�s-midi.
��Oh. Eh bien, des pas seraient � peine d�tectables.
��Ils le seraient � condition d�y regarder attentivement et c�est ce que je veux que vous fassiez.��
Benastra devait appr�cier mod�r�ment la fermet� de ce ton, mais toujours est-il qu�il n�en laissa rien para�tre. Il effleura un contact et l��cran du moniteur s�illumina.
A l�extr�me droite, au milieu, apparut un gros spot lumineux�; un mince trait horizontal s�en �tira jusqu�au bord gauche de l��cran. Celui-ci se tortillait imperceptiblement en une s�rie de petits hoquets al�atoires, qui progressaient r�guli�rement vers la gauche. L�effet sur Dors �tait presque hypnotique.
��On ne pourrait trouver plus calme, observa Benastra. Tout ce que vous voyez l� est le r�sultat des changements de pression atmosph�rique au-dessus de nous, des gouttes de pluie, peut-�tre le grondement lointain des machines. Il n�y a rien l�-haut.
��Tr�s bien. Mais il y a quelques heures�? V�rifiez vos enregistrements, mettons � quinze heures cet apr�s-midi. Vous devez s�rement en avoir.��
Benastra tapa sur le clavier les instructions n�cessaires et, durant une seconde ou deux, ce fut le chaos sur l��cran. Puis l�image se stabilisa, et le trait horizontal r�apparut.
��Je vais accro�tre la sensibilit� au maximum��, marmonna Benastra. On voyait � pr�sent des hoquets prononc�s et, alors qu�ils progressaient en cahotant vers la gauche, leur allure changea nettement.
��C�est quoi, �a�? demanda Dors. Expliquez-moi.
��Puisque vous dites qu�il y avait des gens l�-haut, Venabili, j�en d�duis donc qu�il s�agit de pas�: le balancement du poids, l�impact des chaussures. Je ne l�aurais peut-�tre pas devin� si je n�avais pas su qu�il y avait des gens l�-haut. C�est ce que nous appelons une vibration b�nigne, qui n�est li�e � aucun ph�nom�ne dangereux.
��Pouvez-vous me dire combien de personnes sont pr�sentes�?
��Certainement pas � vue de nez. Voyez-vous, nous recueillons la r�sultante de tous les impacts.
��Vous dites ��pas � vue de nez��. La r�sultante pourrait-elle �tre analys�e par l�ordinateur�?
��J�en doute. Ce sont des vibrations infimes et il faut tenir compte de l�in�vitable bruit de fond. Les r�sultats ne seraient pas fiables.
��Eh bien alors, avancez jusqu�� ce que les traces de pas disparaissent. Vous pouvez, disons, lire en acc�l�r�?
��Si je le fais, comme vous dites, alors vous ne verrez plus qu�une ligne droite avec une bande floue de part et d�autre. Ce que je peux faire, en revanche, c�est avancer par tranches d�un quart d�heure et �tudier rapidement chaque sismogramme.
��Parfait. Allez-y�!��
Tous deux examin�rent l��cran jusqu�� ce que Benastra conclue�: ��Vous voyez�: il n�y a plus rien � pr�sent.��
A nouveau, un trait rectiligne, � peine ponctu� d�infimes hoquets de bruit de fond, s��tirait sur l��cran.
��Quand les pas ont-ils cess�?
��Il y a deux heures. Juste un peu avant.
��Et quand ils ont cess�, �taient-ils moins nombreux qu�auparavant�?��
Benastra prit un air l�g�rement scandalis�: ��Je ne saurais le dire. Je ne crois pas que l�analyse, m�me la plus d�taill�e, pourrait l�indiquer avec certitude.��
Dors pin�a les l�vres. Puis elle demanda�: ���tes-vous en train de tester un� capteur���c�est bien ainsi que vous l�appelez�? � situ� pr�s de la station m�t�o�?
��Oui, l� o� sont install�s les instruments et o� auraient d� se trouver les m�t�orologues. Puis, incr�dule�: ��Vous voulez que je v�rifie les autres, dans les parages�? Un par un�?
��Non. Restez sur celui-ci. Mais continuez d�avancer par bonds d�un quart d�heure. Une personne est peut-�tre rest�e derri�re avant de revenir aupr�s des instruments.��
Benastra hocha la t�te en marmonnant quelque chose dans sa barbe.
L��cran changea encore et Dors s��cria�: ��Qu�est-ce que c�est�?�� Elle pointait le doigt.
��Je ne sais pas. Du bruit.
��Non. C�est p�riodique. Pourrait-il s�agir des pas d�une seule personne�?
��Bien s�r. Mais ce pourrait �tre une douzaine d�autres choses.
��Le rythme correspond en gros � celui de pas humains, non�?�� Puis, apr�s quelques secondes, elle demanda�: ��Avancez encore un peu.��
Il obtemp�ra et, quand l��cran se fut stabilis�, elle remarqua�: ��Ces irr�gularit�s se sont amplifi�es, n�est-ce pas�?
��Possible. On peut les mesurer.
��Pas besoin. �a se voit bien. Les pas approchent de votre capteur. Continuez d�avancer. Voyez quand ils cessent.��
Apr�s un moment, Benastra indiqua�: ��Le signal s�est arr�t� il y a vingt, vingt-cinq minutes, quoi que �a puisse �tre, conclut-il prudemment.
��Ce sont des pas, fit Dors avec une conviction � �branler les montagnes. Il y a un homme, l�-haut, et pendant que vous et moi batifolons ici, il s�est �vanoui et il est en train de mourir gel�. Alors, ne dites pas ��quoi que �a puisse �tre���! Appelez plut�t le service m�t�o et passez-moi Jenarr Leggen. Une question de vie ou de mort, je vous l�ai dit. Dites-lui �a�!��
Les l�vres tremblantes, Benastra avait d�pass� le stade o� il pouvait r�sister � cette femme �trange et passionn�e.
Il ne fallut pas plus de trois minutes pour avoir l�hologramme de Leggen sur la plate-forme � messages. On l�avait d�rang� durant son d�ner�: il avait la serviette � la main et, d�tail r�v�lateur, le dessous de la l�vre inf�rieur un rien graisseux.
Son visage allong� �tait fig� en un rictus peu avenant�: ����De vie ou de mort���? C�est quoi, cette histoire�? Qui �tes-vous�?�� Puis il aper�ut Dors qui s��tait rapproch�e de Benastra pour que son image appar�t sur l��cran de Jenarr. ��Encore vous�! s��cria-t-il. Mais c�est du harc�lement�!
��Absolument pas. Je viens de consulter Rogen Benastra qui est chef sismologue � l�Universit�. Apr�s que vous et vos coll�gues avez quitt� la Couverture, ses appareils ont clairement d�tect� les pas d�une personne rest�e l�-haut. C�est mon �tudiant, Hari Seldon, qui est mont� avec vous, sous votre responsabilit�, et qui, tr�s certainement, � cette heure-ci, est �tendu sans connaissance et risque bien de ne pas survivre longtemps.
��Vous allez, en cons�quence, me conduire sur-le-champ l�-haut, avec tout l��quipement n�cessaire. Si vous ne le faites pas im-m�-dia-tement, j�en r�f�rerai aux services de s�curit� de l�Universit�, au recteur en personne s�il le faut. D�une mani�re ou d�une autre, je vais aller l�-haut et, si jamais il est arriv� malheur � Hari parce que vous nous aurez retard�s d�une minute, je veillerai � ce que vous soyez poursuivi pour n�gligence, incomp�tence���tout ce que je pourrai vous coller sur le dos��, et vous serez d�mis de vos fonctions et vir� du corps enseignant. Et bien s�r, s�il est mort, inculp� d�homicide par imprudence. Ou pire, puisque je viens de vous avertir qu�il est mourant.��
Furieux, Jenarr se tourna vers Benastra�: ��Avez-vous d�tect酠�
Mais Dors l�interrompit. ��Il m�a dit ce qu�il a d�tect� et je vous l�ai r�p�t�. Je n�ai pas l�intention de vous laisser perdre du temps � le harceler de questions. Est-ce que vous venez�? Illico�?
��L�id�e vous a-t-elle effleur�e que vous pourriez vous tromper�? reprit Jenarr, les l�vres pinc�es. Savez-vous ce que je peux vous faire s�il s�agit d�une fausse alerte d�clench�e par malveillance�? La d�mission est valable dans les deux sens.
��Pas l�homicide. Je suis pr�te � risquer un proc�s pour fraude malveillante. Et vous, �tes-vous pr�t � risquer un proc�s pour homicide�?��
Jenarr rougit, plus peut-�tre devant l�obligation de c�der que devant la menace. ��J�arrive, mais je serai impitoyable avec vous, jeune fille, si votre �tudiant se r�v�le avoir �t� bien � l�abri sous le d�me pendant ces trois derni�res heures.��
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Tous trois prirent l�ascenseur dans un silence hostile. Leggen n�avait mang� qu�une partie de son d�ner, plantant l� son �pouse sans explication valable. Benastra n�avait pas d�n� du tout et il avait sans doute d��u quelque compagne, �galement sans justification ad�quate. Dors Venabili n�avait pas d�n� non plus et c�est elle qui semblait la plus crisp�e et la plus malheureuse des trois. Elle portait une couverture de survie et deux sources photoniques.
Quand ils furent parvenus � l�acc�s � la Couverture, Leggen, les m�choires crisp�es, tapa son code d�identification et la porte s�ouvrit. Un vent glac� se rua sur eux et Benastra grogna. Aucun des trois n��tait v�tu de mani�re idoine, mais les deux hommes n�avaient pas l�intention de s��terniser.
��Il neige, fit Dors d�une voix crisp�e.
��C�est de la neige humide�: la temp�rature est juste au-dessus de z�ro. Ce n�est pas un froid mortel.
��Tout d�pend de combien de temps on y reste, n�est-ce pas�? Et quand on se retrouve tremp� de neige fondue, �a n�arrange rien.��
Leggen grommela. ��Eh bien, o� est-il�?�� Il fixait, l�air mauvais, les t�n�bres absolues, accentu�es encore par la lumi�re de l�entr�e, dans son dos.
��Tenez, docteur Benastra, dit Dors, prenez-moi cette couverture. Et vous, docteur Leggen, fermez la porte derri�re vous sans la verrouiller.
��Elle n�a pas de verrouillage automatique. Vous nous prenez pour des idiots�?
��Peut-�tre pas, mais on peut toujours la bloquer de l�int�rieur et emp�cher �ventuellement une personne rest�e dehors de r�int�grer le d�me.
��S�il y a quelqu�un dehors, dites-moi o�. Montrez-le-moi, tiens, fit Leggen.
��Il pourrait �tre n�importe o�.�� Dors leva les bras, une source photonique pass�e autour de chaque poignet.
��On ne peut pas regarder partout��, marmonna Benastra, mis�rable.
Les sources photoniques se mirent � d�verser leur lumi�re dans toutes les directions. Les flocons de neige scintillaient comme un vaste essaim de lucioles, diminuant d�autant la visibilit�.
��Le bruit de pas croissait avec r�gularit�, reprit Dors. Il devait approcher du capteur. O� ce capteur est-il situ�?
��Je n�en ai pas la moindre id�e, aboya Leggen. Ce n�est ni mon domaine ni ma responsabilit�.
��Docteur Benastra�?
��Je ne sais pas vraiment, h�sita ce dernier. Pour tout vous dire, c�est la premi�re fois que je monte ici. L�installation n�a pas �t� effectu�e de mon temps. L�ordinateur le sait, mais on n�a jamais song� � le lui demander� J�ai froid et je ne vois vraiment pas ce que je viens faire ici.
��Vous allez devoir y rester encore un moment, r�torqua Dors avec fermet�. Suivez-moi. Je vais tourner autour de l�entr�e en d�crivant une spirale de plus en plus grande.
��On ne voit pas grand-chose � travers toute cette neige, nota Leggen.
���a, je le sais. S�il ne neigeait pas, on l�aurait d�j� vu, j�en suis s�re. En fait, �a peut fort bien ne prendre que quelques minutes. On peut supporter �a.�� Elle �tait loin d��prouver la confiance qui ressortait de ses paroles.
Elle se mit � marcher, agitant ses bracelets lumineux pour couvrir le champ le plus vaste possible, �carquillant les yeux en qu�te d�une tache sombre sur la blancheur de la neige.
Finalement, ce fut Benastra qui, le premier, s��cria�: ��Qu�est-ce que c�est�?�� tout en pointant le doigt.
Dors superposa les deux sources lumineuses, braquant de la sorte un c�ne brillant dans la direction indiqu�e. Elle se pr�cipita, et les deux hommes avec elle.
Ils l�avaient retrouv�, blotti et tremp�, � dix m�tres � peine de la porte, et � cinq m�tres de l�appareil m�t�orologique le plus proche. Dors lui t�ta le pouls mais ce n��tait pas n�cessaire car, r�agissant � son contact, Seldon s�agita et g�mit.
��Donnez-moi la couverture, docteur Benastra��, dit Dors d�une voix d�faillante de soulagement. Elle l�ouvrit d�un geste sec et l��tendit dans la neige. ��Soulevez-le d�licatement, que je l�emballe. Ensuite, on le redescendra.��
Dans l�ascenseur, une vapeur montait de Seldon emmaillot� � mesure que la temp�rature de la couverture de survie s��levait � celle du corps.
Dors reprit�: ��Une fois que nous l�aurons ramen� dans sa chambre, docteur Leggen, vous allez me trouver un m�decin���et un bon��, et t�chez qu�il vienne tout de suite. Si le docteur Seldon s�en tire sans probl�me, je ne dirai rien, mais uni-que-ment dans ce cas. Souvenez-vous-en.
��Inutile de me faire un sermon, r�pondit Leggen, glacial. Je regrette ce qui est arriv� et je vais faire ce que je peux, mais ma seule faute a �t� de laisser cet homme monter l�-haut.��
La couverture s�agita et une voix basse et faible se fit entendre.
Benastra sursauta car Seldon avait la t�te nich�e au creux de son bras. ��Il essaie de nous dire quelque chose.
��Je sais, r�pondit Dors. Il a dit�: ��Qu�est-ce qui se passe�?����
Elle ne put r�primer un petit rire. Apr�s tout, c��tait une remarque tellement normale.
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Le m�decin �tait ravi.
��Je n�avais encore jamais observ� de pathologie du froid, expliqua-t-il. Les circonstances s�y pr�tent rarement sur Trantor.
��C�est bien possible, fit Dors froidement, et je suis ravie que vous ayez la chance de tester cette nouveaut�, mais faut-il en conclure que vous ne savez pas traiter le docteur Seldon�?��
Le m�decin, un homme qui n��tait plus tout jeune, chauve avec une petite moustache grise, se h�rissa�: ��Bien s�r que si. Les cas d�exposition au grand froid sont monnaie courante sur les mondes ext�rieurs���il y en a tous les jours��, et j�ai lu quantit� d�articles l�-dessus.��
Le traitement consistait en un s�rum antiviral associ� � un passage aux micro-ondes.
���a devrait r�gler la question, dit le m�decin. Sur les mondes ext�rieurs, ils utilisent en milieu hospitalier des �quipements bien plus �labor�s mais, �videmment, nous en sommes d�pourvus sur Trantor. Ceci est un traitement destin� aux cas b�nins, mais je suis s�r qu�il suffira.��
Plus tard, alors que Seldon se remettait sans s�quelle apparente, Dors se dit que c��tait peut-�tre parce qu�il �tait natif d�un monde ext�rieur qu�il avait si bien surv�cu. La nuit, le froid, la neige m�me ne lui �taient pas totalement �trangers. Dans des circonstances analogues, un Trantorien serait sans doute mort, moins � cause du trauma physique que du choc psychique.
Elle n�en �tait pas certaine, bien s�r, n��tant pas elle-m�me trantorienne.
Et, d�tournant son esprit de ces pens�es, elle tira une chaise pr�s du lit de Seldon et s�installa pour attendre.
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Le second matin, Seldon remua, s��veilla et regarda Dors qui, assise � son chevet, visionnait un vid�o-livre en prenant des notes.
D�une voix presque normale, il demanda�: ��Encore l�, Dors�?��
Elle reposa son vid�o-livre. ��Je ne peux pas vous laisser seul, non�? Et je ne me fie � personne d�autre.
��J�ai l�impression que, chaque fois que je me r�veille, je vous vois. �tes-vous rest�e ici tout le temps�?
��Endormie ou �veill�e, oui.
��Mais vos cours�?
��J�ai un assistant qui me remplace.��
Dors se pencha pour lui saisir la main. Notant son embarras (apr�s tout, il �tait au lit), elle s��carta.
��Hari, que s�est-il pass�? J�ai eu une telle peur.
��J�ai une confession � vous faire.
��Laquelle, Hari�?
��J�ai cru un moment que vous faisiez partie d�un complot�
��Un complot�? s�exclama-t-elle, furieuse.
��Je veux dire, pour m�attirer sur la Couverture, o� je me retrouverais en dehors de la juridiction universitaire et, par cons�quent, susceptible d��tre ramass� par les forces imp�riales.
��Mais la Couverture n�est pas en dehors de la juridiction universitaire. Sur Trantor, la juridiction des secteurs s��tend du centre de la plan�te jusqu�au ciel.
��Ah, j�ignorais. Mais vous n��tiez pas venue avec moi parce que vous aviez un emploi du temps charg� et, dans un moment de parano�a, j�ai imagin� que vous m�aviez abandonn� d�lib�r�ment. Je vous en prie, pardonnez-moi. Manifestement, c�est vous qui �tes venue me rep�cher l�-haut. Tout le monde s�en fichait, non�?
��Ce sont des gens tr�s occup�s, fit Dors, prudemment. Ils ont cru que vous �tiez descendu plus t�t. Je veux dire, ils �taient en droit de le penser.
��Clowzia �tait du m�me avis�?
��La jeune interne�? Oui.
��Eh bien, ce pourrait quand m�me avoir �t� un complot. Sans vous, je veux dire.
��Non, Hari. C��tait enti�rement ma faute. Je n�avais absolument pas le droit de vous laisser monter l�-haut seul. C��tait mon boulot de vous prot�ger. Je ne cesse de me reprocher qu�il soit arriv� quelque chose, que vous vous soyez perdu l�-haut.
��H� l�, attendez un peu, intervint Seldon, soudain irrit�. Je ne me suis pas perdu. Vous me prenez pour qui�?
��J�aimerais savoir comment vous appelez �a�: vous �tiez introuvable quand les autres sont partis, et vous n�avez pas ralli� l�entr�e���ou du moins ses parages���avant la pleine nuit.
��Mais �a ne s�est pas du tout pass� comme �a. Je ne me suis pas perdu en vagabondant et en oubliant mon chemin. Je vous ai dit que je soup�onnais un complot et j�avais mes raisons. Je ne suis pas seulement parano�aque.
��Eh bien alors, que s�est-il pass�, en r�alit�?��
Seldon le lui dit. Il n�avait aucun mal � se le rappeler dans le moindre d�tail�; il l�avait rev�cu en cauchemar presque toute la journ�e de la veille.
Dors l��couta, le front pliss�. ��Mais c�est impossible. Un vertijet�? �tes-vous s�r�?
��Bien s�r, que j�en suis s�r�! Vous croyez que j�ai des hallucinations�?
��Mais les forces imp�riales n�auraient pas pu �tre � votre recherche. Elles ne pouvaient pas vous arr�ter sur la Couverture sans cr�er la m�me temp�te que si elles avaient envoy� une escouade de policiers vous interpeller sur le campus.
��Alors, comment l�expliquez-vous�?
��Je n�en suis pas certaine, mais il est possible qu�en omettant de vous accompagner l�-haut j�aie provoqu� des cons�quences bien pires que ce que je craignais, et que Hummin soit s�rieusement f�ch� contre moi.
��Dans ce cas, ne lui disons rien. Tout est bien qui finit bien.
��Il faut le pr�venir, insista Dors. Ce n�est peut-�tre pas la derni�re fois.��
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Ce m�me soir, Jenarr Leggen vint leur rendre visite. L�heure du d�ner �tait pass�e, et il regarda tour � tour Dors et Seldon, comme s�il ne savait quoi dire. Aucun des deux ne lui tendit la perche�; ils attendirent patiemment. L�homme ne leur avait pas donn� l�impression d�exceller dans l�art de la conversation.
Finalement, il dit � Seldon�: ��Je suis venu prendre de vos nouvelles.
��Elles sont tr�s bonnes, dit l�int�ress�. Sauf que je me sens un peu assoupi. Le docteur Venabili me dit qu�� cause du traitement je vais me sentir fatigu� quelques jours, sans doute pour me forcer � prendre le repos n�cessaire.�� Il sourit. ��Franchement, �a ne me d�range pas.��
Leggen inspira un grand coup, soupira, h�sita comme si les mots avaient du mal � sortir, puis il se jeta � l�eau�: ��Je ne vais pas vous ennuyer longtemps. Je comprends parfaitement que vous ayez besoin de repos. Je tiens � vous dire, pourtant, que je suis d�sol� pour ce qui est arriv�. Je n�aurais pas d� supposer aussi l�g�rement que vous �tiez redescendu de votre c�t�. Vous �tiez novice, j�aurais d� me sentir plus responsable. Apr�s tout, j�avais accept� de vous laisser monter. J�esp�re que vous aurez le c�ur � me� pardonner. C�est vraiment tout ce que je voulais vous dire.��
Seldon b�illa, la main devant sa bouche. ��Excusez-moi� Puisque, apparemment, tout s�est bien termin�, il est inutile d�en garder rancune. Dans un sens, ce n��tait pas votre faute. Je n�aurais pas d� aller me promener et, en outre, ce qui est arriv� �tait���
Dors l�interrompit�: ��Bon, Hari, je vous en prie, pas de conversation. D�tendez-vous, c�est tout. A pr�sent, j�aimerais bien �changer quelques mots avec le docteur Leggen juste avant qu�il s�en aille. Et tout d�abord, docteur Leggen, je comprends parfaitement votre inqui�tude sur les �ventuelles cons�quences de cette affaire pour vous. Je vous avais dit qu�il n�y aurait pas de suite si le docteur Seldon se remettait sans s�quelles. Cela semble �tre le cas et vous pouvez vous d�tendre� pour l�instant. J�aimerais bien vous questionner sur un autre point et j�esp�re, cette fois, avoir votre enti�re coop�ration.
��Je vais essayer, docteur Venabili, fit Leggen, crisp�.
��S�est-il produit quelque chose d�inhabituel durant votre s�jour sur la Couverture�?
��Vous le savez bien�: j�ai perdu le docteur Seldon, ce dont je viens de m�excuser.
��Je ne faisais �videmment pas allusion � cela. S�est-il produit autre chose�?
��Non, rien. Rien du tout.��
Dors regarda Seldon et ce dernier fron�a les sourcils. Il lui semblait que Dors essayait de recouper son r�cit avec un t�moignage ext�rieur. Pensait-elle qu�il avait imagin� le vaisseau de recherche�? Il aurait bien aim� protester avec fougue mais, d�un signe de main, elle l�avait r�duit au silence, comme pour pr�venir justement cette �ventualit�. Il se retint, en partie pour cela, en partie parce qu�il avait vraiment sommeil. Il esp�rait bien que Leggen ne s��terniserait pas.
��En �tes-vous s�r�? dit Dors. N�y a-t-il pas eu d�intrusion ext�rieure�?
��Non, bien s�r que non. Oh�
��Oui, docteur Leggen�?
��Il y avait un vertijet.
��Cela vous a-t-il sembl� bizarre�?
��Non, bien s�r que non.
��Et pourquoi pas�?
��Tout cela ressemble beaucoup � un interrogatoire, docteur Venabili. Je n�aime pas beaucoup �a.
��Je veux bien l�admettre, docteur Leggen, mais ces questions sont en rapport avec la m�saventure du docteur Seldon. Il se pourrait que toute cette affaire soit plus compliqu�e que je l�avais cru.
��Comment cela�?�� La voix s��tait soudain crisp�e. ��Avez-vous l�intention de me poser de nouvelles questions, d�exiger de nouvelles excuses�? Dans ce cas, je pourrais juger pr�f�rable de me retirer.
��Peut-�tre pas avant que vous m�ayez expliqu� pourquoi vous n�avez trouv� rien de bizarre � voir planer un vertijet au-dessus de vous.
��Parce que, ch�re madame, un certain nombre de stations m�t�orologiques sur Trantor poss�dent des vertijets pour l��tude directe des nuages de la haute atmosph�re. Notre propre station n�en a pas.
��Pourquoi�? Ce serait utile.
��Bien s�r. Mais nous ne sommes pas en rivalit�, nous ne faisons pas de secrets�: nous publions nos r�sultats, eux publient les leurs. Il est par cons�quent logique de r�partir les diff�rences et les sp�cialisations. Il serait stupide de dupliquer syst�matiquement nos efforts. L�argent et le personnel que nous utiliserions � exploiter des vertijets peuvent �tre consacr�s � des r�fractom�tres � m�sons, tandis que d�autres r�partiront diff�remment leur budget. Apr�s tout, il peut exister beaucoup de rivalit� et d�animosit� entre divers secteurs, mais la science reste notre seul et unique ciment.�� Et il ajouta, ironique�: ��Vous savez cela, je pr�sume.
��Je le sais, mais c�est quand m�me une sacr�e co�ncidence que quelqu�un ait exp�di� un vertijet au-dessus de votre station le jour m�me o� vous y montiez.
��Absolument pas. Nous avons annonc� que nous montions effectuer des mesures ce jour-l� et, en cons�quence, l�une ou l�autre station aura estim�, ajuste titre, qu�elle pourrait effectuer simultan�ment des mesures n�ph�lom�triques���enfin, sur les nuages, vous savez. R�unis, les r�sultats de ces mesures seraient bien plus utiles et coh�rents qu��tudi�s s�par�ment.��
Seldon intervint, d�une voix un rien p�teuse�: ��Alors, ils effectuaient tout simplement des mesures�?
��Oui, confirma Leggen. Que pouvaient-ils faire d�autre�?��
Dors plissa les yeux, comme elle le faisait parfois quand elle essayait de r�fl�chir rapidement. ���a se tient. A quelle station appartenait ce vertijet�?��
Leggen secoua la t�te�: ��Docteur Venabili, comment voulez-vous que je vous le dise�?
��Je pensais que chaque vertijet m�t�orologique portait peut-�tre l�immatriculation de sa station.
��Sans aucun doute, mais je n��tais pas le nez en l�air � l��tudier, voyez-vous. J�avais mon boulot � faire et je laisse les autres faire le leur. Quand ils publieront leurs r�sultats, je saurai � qui appartenait ce vertijet.
��Et s�ils ne publient rien�?
��Alors, je supposerai que leurs instruments ont eu une d�faillance. Cela se produit parfois.�� Il avait le poing droit serr�. ��Ce sera tout�?
��Attendez un instant. D�o� le vertijet aurait-il pu provenir, selon vous�?
��De n�importe quelle station �quip�e de ces appareils. En l�espace d�une journ�e���et ils pouvaient disposer d�un d�lai plus grand��, un vertijet peut sans probl�me rallier notre r�gion en partant de n�importe quel autre secteur de la plan�te.
��Mais lequel, de pr�f�rence�?
��Difficile � dire�: Hestelonia, Kan, Ziggoreth, Damiano Nord. Sans doute l�un de ces quatre secteurs, mais l�appareil aurait fort bien pu venir d�au moins quarante autres.
��Encore une question, dans ce cas. Rien qu�une. Docteur Leggen, quand vous avez annonc� que votre groupe allait monter sur la Couverture, auriez-vous, par hasard, indiqu� qu�un math�maticien, le docteur Hari Seldon, vous accompagnerait�?��
Sur les traits de Leggen, la surprise apparemment honn�te et sinc�re laissa bien vite place au m�pris�: ��Pourquoi devrais-je donner une liste de noms�? Quel int�r�t pour qui que ce soit�?
��Tr�s bien, fit Dors. La v�rit�, docteur Leggen, est que le docteur Seldon a vu le vertijet et que celui-ci l�a troubl�. Je ne connais pas avec certitude la cause de son �moi, et ses souvenirs � ce propos sont plut�t embrouill�s. Il pr�tend avoir fui devant l�appareil, s��tre �gar�, n�avoir pas song頖�ou pas os頖�revenir avant le cr�puscule et s��tre au bout du compte perdu dans le noir. Vous ne pouvez absolument pas en �tre tenu pour responsable, et nous pouvons oublier cet incident de part et d�autre. D�accord�?
��D�accord, dit Leggen. Au revoir�!�� Il tourna les talons et sortit.
D�s qu�il fut parti, Dors se leva, retira doucement � Seldon ses pantoufles, l�allongea, le couvrit. Il dormait, �videmment.
Puis elle s�assit et r�fl�chit. Dans quelle mesure le r�cit de Leggen �tait-il vrai et que pouvait-il dissimuler sous couvert de ses explications�? Elle l�ignorait.

Mycog�ne

MYCOG�NE. ��� Secteur de l�antique Trantor� Enfouie dans le pass� de ses propres l�gendes, Mycog�ne n�eut que peu d�impact sur la plan�te. Cultivant l�isolationnisme et l�autosatisfaction � un point�
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Quand Seldon s��veilla, ce fut pour d�couvrir un nouveau visage qui le fixait, solennel. Un instant, il fron�a les sourcils, ahuri, puis dit�: ��Hummin�?��
Ce dernier sourit imperceptiblement. ��Vous vous souvenez donc de moi�?
��Cela n�a dur� qu�une journ�e, il y a deux mois, mais je m�en souviens. Vous n�avez pas �t� arr�t�, donc, ni�
��Comme vous le voyez, je suis ici parfaitement sain et sauf, mais��� � il jeta un coup d��il � Dors qui se tenait � l��cart �����a n�a pas �t� facile d�y parvenir.
��Je suis bien content de vous voir� Au fait, vous permettez�?�� Du pouce, il d�signait le cabinet de toilette.
��Je vous en prie. Prenez votre temps. Et mangez un peu�!��
Hummin ne prit pas le petit d�jeuner avec lui. Dors non plus. D�ailleurs, ils n�ouvrirent pas la bouche. Hummin parcourut un vid�o-livre avec un air d�lib�r�ment absorb�. Dors inspecta ses ongles d�un �il critique puis, sortant un micro-ordinateur, elle se mit � prendre des notes avec un crayon optique.
Seldon les examina, pensif, et ne chercha pas � entamer la conversation. Le silence du moment �tait peut-�tre d� � quelque r�serve trantorienne coutumi�re au chevet d�un malade. Il se sentait parfaitement bien, mais peut-�tre ne s�en �taient-ils pas rendu compte.
Lorsqu�il eut mastiqu� le dernier morceau et bu la derni�re goutte de lait (auquel il s��tait si bien habitu� qu�il ne lui trouvait m�me plus un go�t bizarre), Hummin retrouva brusquement sa langue.
Pour demander�: ��Comment vous sentez-vous, Seldon�?
��Parfaitement bien, Hummin. Assez bien, en tout cas, pour �tre sur pied et sortir.
��Je suis heureux de l�apprendre, dit Hummin, s�chement. Dors Venabili est impardonnable d�avoir laiss� une telle chose se produire.��
Seldon fron�a les sourcils. ��Non. C�est moi qui ai insist� pour monter sur la Couverture.
��J�en suis s�r mais elle aurait d�, � tout prix, vous accompagner.
��Je lui ai dit que je ne voulais pas qu�elle vienne.��
Dors intervint�: ��Ce n�est pas vrai, Hari. Inutile de me d�fendre par des mensonges galants.
��Mais n�oubliez pas, poursuivit Seldon en col�re, que Dors est aussi mont�e � ma recherche, malgr� de fortes r�sistances, et qu�elle m�a sans aucun doute sauv� la vie. �a, ce n�est pas un mensonge. Aviez-vous ajout� ce d�tail � votre �valuation, Hummin�?��
Dors l�interrompit � nouveau, visiblement embarrass�e�: ��Je vous en prie, Hari. Chetter Hummin est parfaitement en droit d�estimer que j�aurais d� vous dissuader de monter sur la Couverture ou alors vous y accompagner. Quant � mes actions ult�rieures, il m�en a f�licit�e.
��Quoi qu�il en soit, reprit Hummin, tout cela est du pass�, restons-en l�. Parlons plut�t de ce qui vous est arriv� sur la Couverture, Seldon.��
Ce dernier regarda autour de lui et demanda, sur ses gardes�: ��Est-ce bien prudent�?��
Petit sourire de Hummin�: ��Dors a plac� cette chambre dans un champ de distorsion. Je suis quasiment certain qu�aucun agent de l�Empire infiltr� � l�Universit頖�s�il en existe���n�est capable de le p�n�trer. Vous �tes soup�onneux, Seldon.
��Pas par nature. Mais � vous �couter dans le parc, et par la suite� Vous �tes un individu persuasif, Hummin. Quand vous avez eu termin�, j��tais pr�t � voir le redoutable Eto Demerzel derri�re chaque ombre.
��J�ai parfois l�impression qu�il pourrait y �tre, fit Hummin, sans ciller.
��Si c��tait le cas, je ne pourrais pas le savoir. A quoi ressemble-t-il�?
��Peu importe. De toute mani�re, vous ne le verriez pas, � moins qu�il le veuille, et � ce moment-l� tout serait termin�, j�imagine���ce qu�il nous faut �viter � tout prix. Parlons plut�t du vertijet que vous avez aper�u.
��Comme je vous l�ai dit, Hummin, vous m�avez p�n�tr� de la peur de Demerzel. Sit�t que j�ai vu le vertijet, j�ai pens� qu�il �tait � mes trousses, que j�avais sottement quitt� la protection du campus de Streeling en montant sur la Couverture, qu�on m�y avait attir� d�lib�r�ment dans le but de m�enlever sans difficult�.
��D�un autre c�t�, intervint Dors, Leggen�
���tait-il ici, hier soir�? pressa Seldon.
��Oui. Vous ne vous souvenez pas�?
��Vaguement. J��tais mort de fatigue. Tout se brouille dans ma t�te.
��Eh bien, quand il �tait ici hier soir, Leggen a dit que le vertijet n��tait qu�un simple appareil m�t�orologique d�une station voisine. Parfaitement ordinaire. Parfaitement inoffensif.
��Quoi�? Seldon �tait abasourdi. Je n�en crois rien.��
Hummin intervint. ��L� est la question�: Pourquoi n�en croyez-vous rien�? Y avait-il quelque chose dans ce vertijet qui vous l�a fait estimer dangereux�? Quelque chose de pr�cis, je veux dire, et non un vague soup�on que je vous aurais mis dans la t�te�?��
Seldon r�fl�chit � la question, en se mordillant la l�vre inf�rieure.
��Son comportement, dit-il enfin. Il donnait l�impression de pointer le nez sous le plafond nuageux, comme s�il cherchait quelque chose, puis il r�apparaissait � un autre endroit, r�it�rant sa man�uvre, ailleurs encore, et ainsi de suite. Comme s�il fouillait m�thodiquement la Couverture, section par section, en se dirigeant sur moi.
��Peut-�tre avez-vous eu une hallucination�? Vous avez assimil� le vertijet � quelque animal bizarre lanc� � vos trousses. Ce n��tait pas le cas, bien s�r. C��tait simplement un vertijet et, s�il s�agissait bien d�un vaisseau m�t�orologique, ses man�uvres �taient parfaitement normales� et inoffensives.
��Ce n�est pas l�impression que j�ai eue.
��J�en suis certain mais, en fait, nous ne savons rien de concret. Votre conviction d�avoir couru un danger repose sur une simple supposition. Et quand Leggen identifie un engin m�t�orologique, c�est �galement une supposition.��
Seldon s�ent�tait�: ��Je n�arrive pas � croire qu�il puisse s�agir d�un �v�nement totalement innocent.
��Eh bien, dans ce cas, reprit Hummin, supposons le pire�: que le vaisseau vous recherchait effectivement. Comment celui qui a exp�di� cet appareil pouvait-il savoir qu�il faudrait justement vous rechercher l�-haut�?
��J�ai demand� au docteur Leggen, intervint Dors, s�il avait indiqu�, dans le communiqu� annon�ant sa prochaine sortie, que le docteur Hari Seldon serait dans le groupe. Normalement, rien ne l�y obligeait et il a ni� l�avoir fait, non sans se montrer fort surpris par ma question. Je l�ai cru.
��N�allez pas le croire trop vite, dit Hummin, songeur. De toute mani�re, n�aurait-il pas ni�? A pr�sent, demandez-vous pourquoi il a laiss� Seldon les accompagner. Nous savons qu�il a tout d�abord soulev� des objections, mais ensuite il s�est laiss� convaincre sans trop discuter. Et l�, je trouve que �a ne lui ressemble pas.��
Dors fron�a les sourcils�: ��Je suppose que cela conforte l�hypoth�se qu�il aurait arrang� toute l�op�ration. Peut-�tre a-t-il permis � Hari de l�accompagner pour le mettre en position de se laisser cueillir. Il aurait pu recevoir des instructions en ce sens. Dans le m�me ordre d�id�es, nous poumons admettre qu�il a encourag� sa jeune interne, Clowzia, � capter l�attention de Hari pour l�attirer hors du groupe et l�isoler. Cela expliquerait l��trange sang-froid de Leggen devant la disparition de Hari au moment de redescendre. Il maintenait que Hari �tait rentr� plus t�t���il avait d�ailleurs tout fait pour cela, lui ayant montr� comment proc�der pour redescendre seul. On comprendrait aussi sa r�ticence � remonter sur la Couverture�: il n�avait pas envie de chercher quelqu�un qu�on ne retrouverait pas, � ce qu�il croyait.��
Hummin, qui avait �cout� attentivement, remarqua�: ��C�est une accusation int�ressante, mais ne l�acceptons pas trop facilement. Apr�s tout, il a bien fini par monter avec vous sur la Couverture.
��Parce qu�on avait d�tect� des pas. Le chef sismologue en avait port� t�moignage.
��Eh bien, Leggen a-t-il accus� le coup quand Seldon a �t� retrouv�? Je veux dire, en dehors de la surprise de retrouver quelqu�un qui courait un p�ril extr�me du fait de sa propre n�gligence. S�est-il comport� comme si Seldon n�aurait pas d� �tre l�? Comme s�il se demandait�: pourquoi ne l�ont-ils pas r�cup�r�?��
Apr�s m�re r�flexion, Dors r�pondit�: ��Il �tait manifestement choqu� par la vue de Hari gisant l� dans la neige, mais je ne saurais dire si son attitude trahissait autre chose que l�horreur fort naturelle de cette situation.
��Non, je suppose que non.��
Mais voil� que Seldon, qui, jusque-l�, les observait l�un et l�autre en �coutant attentivement la discussion, remarqua�: ��Je ne crois pas que ce soit Leggen.��
Hummin reporta son attention sur lui. ��Pourquoi dites-vous �a�?
��Primo, comme vous l�avez not�, il rechignait manifestement � l�id�e que je l�accompagne. Il a fallu, pour le convaincre, discuter toute une journ�e, et je crois qu�il a accept� uniquement parce qu�il avait l�impression que j��tais un math�maticien dou� susceptible de l�aider � mettre au point sa th�orie m�t�orologique. J�avais, quant � moi, la plus grande envie de monter l�-haut et, s�il avait eu des instructions pour veiller � ce que je gagne la Couverture, il n�aurait pas eu besoin de se montrer aussi r�ticent.
��Est-il raisonnable de supposer que seules vos connaissances math�matiques l�int�ressaient�? A-t-il discut� math�matiques avec vous�? A-t-il fait une tentative pour expliquer sa th�orie�?
��Non, dit Seldon. Pas du tout. Il a bien �voqu� la possibilit� d�aborder la question plus tard. Le probl�me, c�est qu�il �tait enti�rement accapar� par ses instruments. J�ai cru comprendre qu�il avait escompt� une �claircie qui ne s�est pas produite�; il avait esp�r� mettre cette erreur de pr�vision sur le compte d�une d�faillance de ses appareils, mais apparemment ceux-ci fonctionnaient tr�s bien, d�o� son irritation. Je crois que cet incident impr�vu a tout � la fois aigri son humeur et d�tourn� son attention de moi. Quant � Clowzia, la jeune femme que j�avais soup�onn�e quelques instants, je n�ai plus l�impression, maintenant que j�y repense, qu�elle m�ait �loign� de propos d�lib�r�. L�initiative venait de moi. J��tais curieux de d�couvrir la v�g�tation de la Couverture et c�est plut�t moi qui l�ai entra�n�e � l��cart. Loin de l�encourager dans cette voie, Leggen, bien au contraire, l�a rappel�e alors que j��tais encore visible, et c�est tout seul que j�ai poursuivi ma route pour dispara�tre de leur vue.
��Pourtant��, reprit Hummin qui semblait prendre un malin plaisir � r�futer toutes les suggestions, ��si ce vaisseau vous cherchait, son �quipage devait bien �tre pr�venu de votre pr�sence. Comment auraient-ils pu l��tre, sinon gr�ce � Leggen�?
��L�homme que je soup�onne, dit Seldon, est un jeune psychologue du nom de Lisung Randa.
��Randa�? s��tonna Dors. Je ne peux pas le croire. Je le connais bien. Il ne travaillerait certainement pas pour l�Empereur. C�est un anti-imp�rialiste convaincu.
��Il pourrait faire semblant de l��tre, remarqua Seldon. En fait, il lui faudrait se montrer ouvertement, violemment, farouchement anti-imp�rialiste s�il voulait cacher qu�il est un agent de l�Empire.
��Mais c�est exactement ce qu�il n�est pas, reprit Dors. Il n�est ni violent ni extr�miste. C�est un gar�on calme et jovial, et qui exprime toujours ses opinions de mani�re discr�te, presque timide. Je suis convaincue qu�elles sont sinc�res.
��Et pourtant, Dors, dit Seldon avec conviction, c�est lui qui m�a parl� le premier du projet m�t�orologique, lui qui m�a convaincu de monter sur la Couverture et lui qui a persuad� Leggen de m�autoriser � l�accompagner, non sans exag�rer quelque peu mes prouesses math�matiques � cette occasion. On pourrait se demander pourquoi il �tait si press� de me voir monter l�-haut, pourquoi il y a consacr� tant d�efforts.
��Pour votre propre bien, peut-�tre. Il s�int�ressait � vous, Hari, et il doit avoir pens� que la m�t�orologie pouvait �tre utile � la psychohistoire. N�est-ce pas possible�?��
Hummin intervint calmement�: ��Consid�rons un autre point. Il s�est �coul� un d�lai notable entre le moment o� Randa vous a parl� du projet m�t�orologique et celui o� vous �tes effectivement mont� sur la Couverture. Si Randa est innocent de toute man�uvre subversive, alors il n�avait aucune raison particuli�re de garder le silence � ce sujet. Si c�est un individu amical et sociable�
��Il l�est, confirma Dors.
��Alors, il est fort probable qu�il en a parl� � un certain nombre d�amis, et, dans ce cas, nous ne pourrons jamais identifier l��ventuel informateur. Nous pouvons aussi supposer que Randa est bel et bien un anti-imp�rialiste. Cela n�en fait pas pour autant un espion. Nous devrions nous demander�: de qui est-il l�agent�? Pour quoi travaille-t-il�?��
Seldon �tait abasourdi. ��Pour qui travailler, sinon pour l�Empire�? Pour qui d�autre que Demerzel�?��
Hummin leva la main. ��Vous �tes loin de saisir la politique trantorienne dans toute sa complexit�, Seldon.�� Il se tourna vers Dors. ��Redites-moi quels �taient les quatre secteurs cit�s par le docteur Leggen comme base �ventuelle d�un vaisseau m�t�orologique�?
��Hestelonia, Kan, Ziggoreth et Damiano Nord.
��Et vous n�avez pas orient� votre question�? Vous n�avez pas demand� si tel secteur en particulier pouvait �tre � l�origine de cette visite�?
��Non, absolument pas. J�ai simplement demand� s�il pouvait �mettre une hypoth�se quant � l�origine de cet appareil.
��Et vous (Hummin s��tait tourn� vers Seldon), vous avez peut-�tre relev� une marque ou un signe quelconque sur le vertijet�?��
Seldon faillit r�torquer que l�appareil �tait � peine visible � travers les nuages, qu�il n�avait �merg� que bri�vement, que lui-m�me ne cherchait pas � lire des marques distinctives mais simplement � s��chapper���mais il se retint. Nul doute que Hummin s�t d�j� tout cela.
Au lieu de quoi il dit simplement�: ��J�ai bien peur que non.��
Dors reprit�: ��Si le vertijet �tait charg� de venir l�enlever, ses insignes n�auraient-ils pas �t� masqu�s�?
��C�est une supposition raisonnable, reconnut Hummin, et c��tait peut-�tre le cas, mais, dans cette Galaxie, la raison ne triomphe pas toujours. Toutefois, puisque Seldon ne semble pas avoir sp�cialement pr�t� attention � l�appareil, nous ne pouvons que sp�culer. Pour ma part, je chercherais du c�t� de Kan.
��Quand�? r�p�ta Seldon. Quand ils auront estim� mes recherches suffisamment avanc�es pour justifier leur op�ration�
��Non, non.�� Hummin leva l�index droit comme s�il donnait un cours � un jeune �tudiant�: ��Kan, K-A-N. C�est le nom d�un secteur de Trantor. Un secteur tr�s particulier. Dirig� par une lign�e de Maires depuis quelque trois mille ans. Une lign�e continue, une unique dynastie. Il y a quelque cinq si�cles, deux Empereurs et une imp�ratrice ont �t� originaires de Kan. Ce fut une p�riode assez br�ve et aucun des monarques de la lign�e de Kan ne s�est particuli�rement distingu� par ses r�ussites ou ses prouesses, mais les Maires de Kan n�ont jamais oubli� ce pass� imp�rial.
��Ils n�ont pas �t� activement d�loyaux envers les maisons qui leur ont succ�d�, mais aucun ne s�est fait remarquer par son d�vouement � leur �gard. Durant les quelques p�riodes de guerre civile, ils ont entretenu une politique de bascule, apparemment neutre mais agissant de fa�on � favoriser pratiquement la prolongation de la guerre civile, ce qui aurait pu rendre n�cessaire un recours � Kan pour trouver une solution de compromis. �a n�a jamais abouti, mais ils n�ont pas cess� d�essayer.
��L�actuel Maire de Kan est un homme tout � fait sagace. Il est aujourd�hui �g�, mais son ambition est intacte. S�il arrive quoi que ce soit � Cl�on���y compris une mort naturelle��, le Maire aura une chance de lui succ�der, le fils de Cl�on �tant actuellement trop jeune. L�opinion publique a toujours eu un a priori favorable � l��gard des pr�tendants dont l�arbre g�n�alogique remonte � un empereur.
��En cons�quence, si le Maire de Kan a entendu parler de vous, vous pourriez utilement jouer les proph�tes scientifiques au service de sa maison. Kan y trouverait le pr�texte id�al pour imaginer un moyen quelconque d��liminer Cl�on, en se servant de vous pour pr�dire l�in�vitable succession de la maison de Kan au tr�ne et l�av�nement d�une �re de paix et de prosp�rit� pour le mill�naire � venir. Bien entendu, une fois le Maire de Kan au pouvoir, vous deviendriez inutile et vous auriez toutes les chances de suivre Cl�on dans la tombe.��
Seldon rompit le lourd silence qui s�ensuivit en remarquant�: ��Mais nous ne sommes pas s�rs que ce soit le Maire de Kan qui est � mes trousses.
��Non, certes. Ni m�me si vous avez quelqu�un � vos trousses en ce moment. Le vertijet pourrait tr�s bien, apr�s tout, �tre un banal vaisseau de recherches m�t�orologiques comme l�a sugg�r� Leggen. Toutefois, � mesure que va se r�pandre l�information concernant la psychohistoire et ses retomb�es potentielles���et elle va fatalement se r�pandre��, on va voir de plus en plus de puissants et de semi-puissants sur Trantor (ou m�me ailleurs) tenter d�accaparer vos services.
��Dans ce cas, demanda Dors, qu�allons-nous faire�?
��C�est effectivement la question.�� Hummin rumina quelques instants puis r�pondit�: ��Peut-�tre �tait-ce une erreur de venir ici. Pour un professeur, le choix d�une universit� comme cachette est trop pr�visible. Streeling en est une parmi d�autres, mais c�est l�une des plus grandes et des plus libres�: il ne faudra pas attendre longtemps avant que les antennes des uns et des autres s�orientent discr�tement par ici. Je pense qu�il faudrait au plus t�t���aujourd�hui, peut-�tre���transf�rer Seldon vers une meilleure cachette. Mais�
��Mais�? dit l�int�ress�.
��Mais je ne sais pas o�.
��Appelez un index g�ographique sur l��cran du terminal, sugg�ra Seldon, et choisissez un lieu au hasard.
��Certainement pas, dit Hummin. Si nous faisons cela, nous avons une chance sur deux de trouver un endroit moins s�r que la moyenne. Non, il faut faire un choix raisonn頖�d�une mani�re ou d�une autre.��
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Tous trois rest�rent dans la chambre de Seldon bien apr�s l�heure du d�jeuner. Durant tout ce temps, Hari et Dors discut�rent tranquillement de sujets anodins, mais Hummin conserva un silence quasi total. Il resta assis tr�s raide, mangea peu, sans jamais se d�partir de son air grave, calme et r�serv� (qui, jugea Seldon, le faisait para�tre plus �g�).
Seldon l�imaginait en train de r�viser mentalement l�immense g�ographie de Trantor, � la recherche de l�endroit id�al. Apparemment, la t�che n�avait rien d�ais�.
H�licon �tait d�un � deux pour cent plus vaste que Trantor et avait un oc�an plus petit. La surface des terres �merg�es �tait peut-�tre de dix pour cent plus grande. Mais la population �tait faible, la plan�te n��tant parsem�e que de quelques cit�s�; Trantor, en revanche, �tait une unique cit�. H�licon �tait divis�e en vingt secteurs administratifs, mais Trantor en poss�dait plus de huit cents, chacun d�eux formant un complexe de subdivisions.
Finalement, en d�sespoir de cause, Seldon remarqua�: ��Peut-�tre vaudrait-il mieux, Hummin, choisir le candidat le plus bienveillant � l��gard de mes capacit�s suppos�es, me confier � sa garde et compter sur lui pour me d�fendre contre les autres.��
Hummin leva la t�te et r�pondit avec le plus grand s�rieux�: ��Ce n�est pas n�cessaire. Je connais le candidat le plus bienveillant et il vous d�tient d�j�.��
Seldon sourit�: ��Vous placeriez-vous au m�me niveau que le Maire de Kan et l�Empereur de toute la Galaxie�?
��Pour la position, non. Mais pour le d�sir de vous contr�ler, je me pose en rival. Ceux que vous nommez, et tous ceux qui me viennent � l�esprit, veulent vous avoir pour renforcer leur pouvoir et leur richesse personnels, alors que je ne nourris pas d�autre ambition que le bien de la Galaxie.
��Je soup�onne, dit Seldon, que chacun de vos comp�titeurs���si on leur posait la question���soutiendrait qu�il ne pense lui aussi qu�au bien de la Galaxie.
��J�en suis certain, admit Hummin, mais, pour l�instant, le seul que vous ayez rencontr� parmi les comp�titeurs���comme vous les appelez��, c�est l�Empereur, et tout ce qui l�int�resse, c�est que vous avanciez des pr�dictions romanc�es susceptibles de stabiliser sa dynastie. Je ne vous demande rien de tel. Je vous demande simplement de perfectionner votre technique psychohistorique afin qu�on puisse �laborer des pr�dictions math�matiquement valides, m�me si elles ne sont que statistiques.
��Vrai. Du moins jusqu�� pr�sent, ajouta Seldon avec un demi-sourire.
��Par cons�quent, je ferais aussi bien de demander�: comment avancent vos travaux�? Faites-vous des progr�s�?��
Seldon ne savait pas s�il devait rire ou pester. Apr�s un temps d�arr�t, il ne fit ni l�un ni l�autre mais r�ussit � parler avec calme�: ��Des progr�s�? En moins de deux mois�? Hummin, il s�agit d�une t�che qui pourrait bien prendre toute mon existence et celle d�une douzaine de successeurs���et malgr� tout d�boucher sur un �chec.
��Je ne parle pas de quelque chose d�aussi radical et d�finitif qu�une solution, ou m�me d�aussi riche d�espoir qu�un d�but de solution. Vous n�avez cess� de souligner qu�une psychohistoire op�rationnelle �tait possible mais inapplicable. Je vous demande seulement s�il vous semble � pr�sent qu�il y ait le moindre espoir de la rendre applicable.
��Franchement, non.
��Excusez-moi, intervint Dors. Je ne suis pas math�maticienne, et j�esp�re ne pas poser une question stupide. Comment pouvez-vous savoir qu�une chose est � la fois possible et inapplicable�? Je vous ai entendu dire qu�en th�orie vous pourriez rencontrer en personne tous les habitants de l�Empire mais que c��tait irr�alisable, faute de vivre assez longtemps pour venir � bout de cette t�che. Mais comment pouvez-vous affirmer que la psychohistoire pose le m�me type de probl�me�?��
Seldon la consid�ra avec une certaine incr�dulit�. ��Vous voulez vraiment que je vous explique �a�?
��Oui, dit-elle en hochant vigoureusement la t�te au point d�en faire vibrer sa chevelure boucl�e.
��Le fait est, ajouta Hummin, que je le voudrais aussi.
��Sans recourir aux math�matiques�? demanda Seldon avec l�ombre d�un sourire.
��Je vous en prie, insista Hummin.
��Eh bien��� Il r�fl�chit quelques instants pour choisir une m�thode de pr�sentation. Puis il reprit�: ��Si vous voulez comprendre un aspect quelconque de l�univers, il peut �tre utile de le simplifier le plus possible en ne tenant compte que des seules propri�t�s et caract�ristiques essentielles � sa compr�hension. Si vous voulez d�terminer comment tombe un objet, vous ne vous pr�occupez pas de savoir s�il est vieux ou neuf, rouge ou vert, s�il a une odeur ou pas. Vous �liminez ces d�tails et �vitez par l� m�me de compliquer inutilement le probl�me. Cette simplification, vous pouvez l�appeler mod�le ou simulation et la pr�senter sous forme graphique���sur un �cran d�ordinateur���ou sous forme de relation math�matique. Si vous consid�rez la th�orie primitive de la gravitation non relativiste���
Dors l�interrompit aussit�t�: ��Vous avez promis qu�il n�y aurait pas de math�matiques. N�essayez pas de glisser une th�orie sous pr�texte qu�elle est ��primitive���
��Non, non. Je veux dire ��primitive�� simplement pour indiquer qu�elle est connue depuis que nous avons des archives, que sa d�couverte se noie dans les brumes de l�antiquit� au m�me titre que celle du feu ou de la roue. Quoi qu�il en soit, les �quations de cette th�orie de la gravitation contiennent une description des mouvements d�un syst�me plan�taire, d�une �toile double, des mar�es, et de bien d�autres ph�nom�nes. En appliquant ces �quations, on peut m�me �laborer une simulation graphique et avoir une plan�te en orbite autour d�une �toile, ou bien deux �toiles en orbite r�ciproque sur un �cran bidimensionnel, voire �laborer des syst�mes encore plus compliqu�s dans un hologramme � trois dimensions. De telles simulations simplifi�es rendent la compr�hension d�un ph�nom�ne bien plus facile que s�il fallait l��tudier directement. En fait, sans les �quations gravitationnelles, notre connaissance des mouvements plan�taires et de la m�canique c�leste en g�n�ral serait r�duite � la portion congrue.
��Maintenant, quand on veut en savoir plus sur un ph�nom�ne (ou quand il se complexifie), on a besoin d��quations de plus en plus �labor�es, d�une programmation de plus en plus d�taill�e, et l�on se retrouve avec une simulation sur ordinateur de plus en plus compliqu�e.
��Ne peut-on fabriquer une simulation de la simulation�? demanda Hummin. �a permettrait de descendre d�un degr�.
��Dans ce cas, vous seriez contraint d��liminer certaines caract�ristiques que vous tenez � inclure, si bien que votre simulation deviendrait sans int�r�t. La PPSP���entendez la Plus Petite Simulation Possible���se complexifie plus vite que l�objet qu�elle simule et, au bout du compte, elle finit par rattraper le ph�nom�ne. Ainsi a-t-on �tabli depuis des mill�naires que l�univers pris dans son entier, dans toute sa complexit�, ne pouvait �tre repr�sent� par une simulation plus petite que lui-m�me.
��En d�autres termes, vous ne pouvez pas obtenir une image de l�univers dans son ensemble � moins de l��tudier enti�rement. On a �galement d�montr� que, si l�on tente d�y substituer des simulations d�une partie de l�univers, puis d�une autre partie, d�une autre encore, et ainsi de suite, avec l�intention de les r�unir ensuite pour en composer une image globale, on s�apercevra qu�il existe un nombre infini de ces simulations partielles. Il faudrait en cons�quence un temps infini pour comprendre l�univers dans son ensemble, ce qui n�est qu�une autre fa�on de dire qu�il est impossible d�appr�hender toute la connaissance qui existe.
��Jusque-l�, je vous suis, fit Dors, non sans surprise.
��Alors, nous savons que certaines choses comparativement plus simples sont faciles � simuler, et qu�� mesure qu�elles gagnent en complexit�, la t�che gagne en difficult� jusqu�au moment o� toute simulation devient impossible. Mais � quel niveau de complexit� la simulation cesse-t-elle d��tre possible�? Eh bien, ce que j�ai d�montr�, � l�aide d�une technique math�matique invent�e au si�cle dernier et � peine utilisable, m�me avec un ordinateur �norme et ultra-rapide, c�est que notre soci�t� galactique se situe juste � cette limite. Elle peut effectivement �tre repr�sent�e par une simulation plus simple qu�elle-m�me. Et j�ai poursuivi en montrant que cela d�boucherait sur la capacit� de pr�dire les �v�nements futurs de mani�re statistique���c�est-�-dire en �tablissant la probabilit� de plusieurs ensembles d��v�nements plut�t que de pr�dire carr�ment que tel �v�nement pr�cis aura bien lieu.
��En ce cas, dit Hummin, puisque vous pouvez simuler efficacement la soci�t� galactique, il suffit de s�y mettre. Pourquoi est-ce irr�alisable�?
��Tout ce que j�ai prouv� pour l�instant, c�est qu�on n�a pas besoin d�un temps infini pour comprendre la soci�t� galactique, mais s�il y faut un milliard d�ann�es, cela reste inapplicable. Pour nous, ce sera rigoureusement la m�me chose qu�un temps infini.
��Il faudrait tout ce temps-l�? Un milliard d�ann�es�?
��Je n�ai pas �t� en mesure de calculer le temps exact, mais je soup�onne fort que cela prendra au moins un milliard d�ann�es, c�est pourquoi j�ai sugg�r� cet ordre de grandeur.
��Mais vous ne savez pas vraiment�?
��J�ai essay� de le calculer.
��Sans succ�s�?
��Sans succ�s.
��La biblioth�que universitaire ne peut pas vous aider�? demanda Hummin en jetant un regard � Dors.
Seldon secoua lentement la t�te. ��Absolument pas.
��Dors ne peut pas vous aider�?��
L�int�ress�e soupira. ��Je ne connais rien � la question, Chetter. Je ne puis que sugg�rer des m�thodes de recherche. Si Hari cherche et ne trouve pas, je suis impuissante.��
Hummin se leva. ��En ce cas, il ne sert pas � grand-chose de rester ici � l�Universit� et je dois absolument trouver un autre endroit o� vous cacher.��
Seldon se pencha pour lui toucher le bras�: ��Malgr� tout, j�ai une id�e.��
Hummin le fixa avec un discret plissement de paupi�res qui pouvait trahir la surprise���ou le soup�on. ��Quand l�avez-vous eue�? A l�instant�?
��Non. Elle me trottait dans la t�te depuis plusieurs jours d�j� avant m�me que je monte sur la Couverture. Cette petite exp�rience l�a momentan�ment �clips�e, mais votre question sur la biblioth�que me l�a remise en m�moire.��
Hummin se rassit. ��Dites-moi votre id�e���si elle n�est pas totalement impr�gn�e de math�matiques.
��Pas la moindre trace de math�matiques. Tout simplement, les articles d�histoire de la biblioth�que m�ont rappel� que la soci�t� galactique �tait moins compliqu�e autrefois. Il y a douze mille ans, quand l�Empire �tait en voie d�instauration, la Galaxie ne comprenait qu�environ dix millions de mondes habit�s. Il y a vingt mille ans, les royaumes pr�-imp�riaux ne comprenaient en tout et pour tout qu�une dizaine de milliers de plan�tes. Encore plus loin dans le pass�, qui sait � quoi la soci�t� a pu se r�duire�? Peut-�tre � une plan�te unique, comme dans les l�gendes que vous avez vous-m�me mentionn�es, Hummin.
��Et vous pensez que vous pourriez �tre en mesure de b�tir la psychohistoire � partir d�une soci�t� galactique plus simple�?
��Oui, il me semble que je pourrais �tre en mesure de le faire.
��Mais alors, intervint Dors avec un soudain enthousiasme, si vous mettiez au point la psychohistoire pour une soci�t� du pass� de taille plus r�duite, et si vous pouviez, � partir d�une �tude de la situation pr�-imp�riale, pr�dire les �v�nements situ�s mille ans apr�s la formation de l�Empire, vous pourriez alors comparer vos r�sultats avec la r�alit� de cette �poque et en v�rifier l�exactitude.
��Consid�rant que vous connaissez � l�avance la situation en l�an 1000 de l��re Galactique, remarqua Hummin, froidement, le test ne serait gu�re valable. Vous seriez inconsciemment influenc� par vos connaissances et auriez tendance � choisir pour vos �quations des valeurs propices � vous fournir ce que vous sauriez �tre la solution.
��Je ne le pense pas, dit Dors. Nous ne connaissons pas tr�s bien l�an 1000�E.G.�; il faudrait faire des recherches. Apr�s tout, cela remonte � onze mille ans.��
Le visage de Seldon �tait l�image du d�sarroi�: ��Que voulez-vous dire, nous ne connaissons pas tr�s bien la situation en l�an 1000�E.G.�? Il y avait d�j� des ordinateurs, � l��poque, non�?
��Bien s�r.
��Et des unit�s de m�moire de masse, des enregistrements audio et vid�o�? Nous devrions poss�der toutes les archives de 1000�E.G., comme nous poss�dons celles de cette ann�e 12020�E.G.
��En th�orie, oui, mais en pratique� Eh bien, vous savez, Hari, c�est pr�cis�ment ce que vous ne cessez de r�p�ter�: il est possible d�avoir toutes les archives de l�an 1000�E.G., mais il est irr�alisable d�esp�rer les consulter toutes.
��Oui, mais ce que je ne cesse de r�p�ter, Dors, s�applique aux d�monstrations math�matiques. Je n�en vois pas l�application aux archives historiques.
��Les archives n�ont pas une long�vit� illimit�e, expliqua Dors sur la d�fensive. Les banques de m�moire peuvent �tre d�truites ou effac�es � la suite d�un conflit ou simplement se d�t�riorer avec le temps. Tout bit de m�moire, tout �l�ment d�archive qui n�est pas rafra�chi de temps en temps finit par se noyer dans un bruit de fond croissant. On dit qu�un bon tiers des enregistrements de la biblioth�que imp�riale sont devenus illisibles, mais la tradition emp�che de les retirer. D�autres biblioth�ques sont moins li�es par la coutume. A celle de l�Universit� de Streeling, nous faisons le m�nage dans les archives tous les dix ans.
��Naturellement, les archives souvent cit�es et fr�quemment dupliqu�es sur divers mondes et dans diverses biblioth�ques���gouvernementales ou priv�es���restent exploitables durant des mill�naires, si bien qu�une bonne partie des points essentiels de l�histoire galactique restent connus, m�me s�ils ont eu lieu � l��poque pr�-imp�riale. Toutefois, plus vous remontez dans le temps, moins on en a conserv�.
��Je n�arrive pas � le croire, dit Seldon. J�aurais imagin� qu�on effectuait de nouvelles copies de chaque enregistrement en danger d�alt�ration. Comment pouvez-vous laisser dispara�tre ainsi le savoir�?
��Tout savoir non d�sir� est un savoir inutile. Est-ce que vous imaginez le temps, les efforts, l��nergie d�pens�s � rafra�chir en permanence des donn�es inutilis�es�? Et ce g�chis ne ferait que s�amplifier en proportion du temps �coul�.
��Vous devez quand m�me bien envisager que quelqu�un, � un moment quelconque, puisse avoir besoin des donn�es dont on se sera d�barrass� � la l�g�re�?
��Un article particulier peut n��tre demand� qu�une fois tous les mille ans. Le sauver uniquement dans cette �ventualit� n�est pas rentable. M�me dans le domaine de la science. Vous avez parl� des �quations gravitationnelles primitives et pr�cis� qu�elles �taient primitives parce que leur d�couverte se perdait dans les brumes de l�antiquit�. Et pourquoi donc�? Est-ce que, par hasard, vous autres, math�maticiens et scientifiques, ne sauvegarderiez pas toutes les donn�es, toutes les informations, depuis les brumes des temps imm�moriaux o� ces �quations furent d�couvertes�?��
Seldon grommela, sans chercher � r�pondre. ��Eh bien, fit-il, se tournant vers Hummin, autant pour moi et mon id�e. A mesure que l�on se penche plus loin dans le pass� et que la soci�t� se r�duit en taille, la probabilit� d�existence d�une psychohistoire op�rationnelle s�accro�t. Mais, dans le m�me temps, la quantit� de connaissances disponibles se r�duit proportionnellement plus vite, de sorte que cette m�me probabilit� de psychohistoire diminue. Et le moins l�emportant sur le plus�
��Certes, il reste le secteur de Mycog�ne��� fit Dors, songeuse.
Hummin leva brusquement la t�te�: ��Mais oui, et ce serait la cachette id�ale pour Seldon. J�aurais d� y penser moi-m�me.
��Le secteur de Mycog�ne��, r�p�ta Hari, le regard allant de l�un � l�autre. ��Qu�est-ce que le secteur de Mycog�ne�? Et o� se trouve-t-il�?
��Hari, je vous en prie, je vous le dirai plus tard. Pour l�heure, j�ai des pr�paratifs � faire. Vous partez ce soir.��
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Dors l�avait exhort� � dormir un peu. Ils devaient partir entre l�extinction et l�allumage des lumi�res, sous couvert de la ��nuit��, pendant que le reste de l�Universit� �tait assoupi. Elle tenait � ce qu�il prenne un peu de repos.
��Allez-vous encore dormir par terre�?�� demanda Seldon.
Elle haussa les �paules. ��Le lit n�est que pour une personne et si on essayait de s�y entasser, aucun des deux ne pourrait dormir.��
Il la lorgna avidement quelques instants puis dit�: ��Alors, cette fois-ci, c�est moi qui dormirai par terre.
��Non, certainement pas. Ce n�est pas moi qui �tais �vanouie dans la neige.��
Le fait est qu�aucun des deux ne dormit. Bien qu�ils eussent �teint dans la chambre et que le bourdonnement perp�tuel de Trantor ne f�t qu�un bruit de fond soporifique dans le site relativement calme du campus, Seldon fut pris d�un besoin de se confier.
��Je vous ai caus� bien du souci, Dors, ici � l�Universit�. Je n�ai cess� de vous distraire de votre travail. Malgr� tout, je suis d�sol� de devoir vous quitter.
��Vous n�allez pas me quitter. Je viens avec vous. Hummin est en train de s�arranger pour m�obtenir un cong� sans solde.��
Seldon protesta, d�sempar�: ��Je ne peux pas vous demander �a.
��Vous ne me le demandez pas. C�est Hummin qui le demande. Je dois vous prot�ger. Apr�s tout, j�ai �chou� dans l�affaire de la Couverture et je dois me racheter.
��Je vous l�ai dit�: ne vous sentez surtout pas coupable. Je dois pourtant reconna�tre que je me sentirais plus � l�aise avec vous � mes c�t�s. Si seulement je pouvais �tre certain de ne pas vous d�ranger�
��Vous ne me d�rangez pas du tout, Hari, dit-elle doucement. Et maintenant, dormez, je vous en prie.��
Seldon resta allong� en silence quelque temps, puis murmura�: ���tes-vous s�re que Hummin peut vraiment tout arranger, Dors�?
��C�est un homme remarquable. Il a de l�influence ici comme partout ailleurs, je suppose. S�il dit qu�il peut m�obtenir un cong� ind�fini, je suis s�re qu�il y parviendra. C�est un homme extr�mement persuasif.
��Oh, je sais, admit Seldon. Parfois, je me demande ce qu�il attend r�ellement de moi.
��Ce qu�il vous a dit. C�est un id�aliste qui sait s�accrocher fermement � ses r�ves.
��A vous entendre, on dirait que vous le connaissez bien, Dors.
��Oh que oui, je le connais bien.
��Intimement�?��
Dors �mit un dr�le de bruit. ��Je ne suis pas s�re de comprendre vos sous-entendus, Hari, mais en prenant l�interpr�tation la plus insolente, non, je ne le connais pas intimement. Et d�abord, est-ce que �a vous regarde�?
��Je suis d�sol�. Loin de moi l�id�e de vouloir toucher � la propri�t� d�autrui�
��La propri�t�? Voil� qui est encore plus insultant. Je crois que vous feriez mieux de dormir.
��Je suis encore d�sol�, Dors, mais je n�arrive tout bonnement pas � dormir. Laissez-moi au moins changer de sujet. Vous n�avez pas expliqu� ce qu��tait le secteur de Mycog�ne. Pourquoi aurais-je int�r�t � m�y rendre�? A quoi ressemble-t-il�?
��C�est un petit secteur avec une population d�environ deux millions d�habitants���si mes souvenirs sont exacts. L�important est que les Mycog�niens s�accrochent fermement � un ensemble de traditions remontant � l�antiquit� et passent pour d�tenir des archives tr�s anciennes que plus personne ne poss�de. Il est possible qu�ils vous soient plus utiles dans votre tentative d�examen de la p�riode pr�-imp�riale que nous, les historiens orthodoxes. C�est notre discussion sur l�antiquit� qui m�a donn� cette id�e.
��Avez-vous d�j� vu leurs archives�?
��Non, je ne connais personne qui les ait vues.
��Pouvez-vous, dans ce cas, �tre certaine que ces archives existent r�ellement�?
��A vrai dire, je n�en sais rien. Partout ailleurs, on consid�re les Mycog�niens comme une joyeuse bande de farfelus, mais c�est peut-�tre parfaitement injuste. Ils ne se privent pas de clamer qu�ils d�tiennent ces archives et il se peut qu�ils les aient. Toujours est-il que nous serions bien cach�s l�-bas. Les Mycog�niens vivent tr�s repli�s sur eux-m�mes. Et maintenant, s�il vous pla�t, dormez.��
Et, sans trop savoir comment, c�est ce que fit Seldon en fin de compte.
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Hari Seldon et Dors Venabili quitt�rent le campus universitaire � trois heures. Seldon s�avisa que Dors allait �tre leur guide�: elle connaissait Trantor mieux que lui���avec l�avantage de deux ann�es de s�jour. Elle �tait manifestement une amie proche de Hummin (proche � quel point�? La question continuait de le tarauder) et elle comprenait ses instructions.
Tous deux �taient drap�s dans des capes ondulantes et l�g�res, munies d�un capuchon serr�. Ce type de v�tement avait connu une vogue passag�re sur le campus (et parmi les jeunes intellectuels en g�n�ral) quelques ann�es plus t�t, et m�me si, le temps passant, il risquait de provoquer le rire, il avait l�int�r�t de les masquer suffisamment pour les rendre m�connaissables���au moins au premier coup d��il.
Hummin avait pr�venu�: ��Il est toujours possible que cet �pisode sur la Couverture soit parfaitement anodin et que vous n�ayez pas d�agents aux trousses, Seldon, mais pr�parons-nous tout de m�me au pire.
��Vous n�allez pas nous accompagner�? s��tait enquis Seldon, anxieux.
��J�aimerais bien, mais je dois limiter mes absences au travail si je ne veux pas me faire rep�rer. Vous comprenez�?��
Seldon soupira. Il comprenait.
Ils entr�rent dans une voiture du r�seau express et trouv�rent deux places le plus loin possible des quelques si�ges d�j� occup�s. (Seldon se demanda quelle raison on pouvait bien avoir de prendre l�express � trois heures du matin���puis il se dit que c��tait finalement une chance qu�il y ait d�autres usagers, sinon Dors et lui auraient risqu� de se faire remarquer.)
Seldon se mit � contempler l�interminable panorama qui d�filait tandis que la tout aussi interminable file de cabines progressait sur l�interminable monorail, propuls�e par un interminable champ magn�tique.
L�express passa devant des rang�es successives d�unit�s d�habitation, certaines s��levant tr�s haut au-dessus du sol, et d�autres, pour ce qu�il en voyait, s�enfon�ant tr�s loin dans les profondeurs. Pourtant, si des dizaines de millions de kilom�tres carr�s formaient une unique cit�, il n��tait pas n�cessaire, m�me pour loger quarante milliards de personnes, d�avoir des structures tr�s hautes ou tr�s entass�es. Ils pass�rent effectivement devant des zones vides, apparemment cultiv�es pour la plupart, mais bon nombre ressemblaient � des parcs. Il y avait aussi quantit� d��difices dont il ne pouvait deviner la nature. Usines�? Immeubles de bureaux�? Qui pouvait le dire�? Un vaste cylindre lisse lui �voqua un ch�teau d�eau. Apr�s tout, Trantor devait avoir besoin d�approvisionnement en eau potable. R�cup�raient-ils les eaux de pluie sur la Couverture pour les stocker apr�s les avoir filtr�es et trait�es�? La chose paraissait in�vitable.
Toutefois, Seldon n�eut pas � �tudier longtemps le paysage. Dors murmura�: ��On ne devrait pas tarder � descendre.�� Elle se leva et ses doigts le prirent fermement par le bras.
Ils quitt�rent le r�seau express et se retrouv�rent sur la terre ferme tandis que Dors �tudiait les panneaux indicateurs.
Ceux-ci �taient discrets et fort nombreux. Seldon sentit le d�couragement le gagner. La plupart affichaient des pictogrammes et des initiales, sans doute compr�hensibles aux Trantoriens de souche mais totalement myst�rieux pour lui.
��Par ici, fit Dors.
��Par o��? Comment le savez-vous�?
��Vous voyez, l�? Les deux ailes avec une fl�che�?
��Deux ailes�? Oh.�� Il avait pens� � un ��w��renvers�, large et aplati, mais il voyait � pr�sent que cela pouvait en effet �voquer des ailes d�oiseau stylis�es.
��Pourquoi ne pas utiliser des mots�? remarqua-t-il, rev�che.
��Parce que les mots changent d�un monde � l�autre. Ce qui est ici un ��a�rojet�� sera une ��fl�che�� sur Cinna ou un ��piqueur�� sur d�autres mondes. Les deux ailes et la fl�che sont le symbole galactique du vaisseau a�rien et ce symbole est compris partout. Vous ne les utilisez pas sur H�licon�?
��Gu�re. H�licon est une plan�te assez homog�ne, culturellement parlant, et nous avons tendance � nous raccrocher avec force � nos usages parce que nous vivons dans l�ombre dominatrice de nos voisins.
��Vous voyez�? fit Dors. Voil� o� pourraient intervenir votre psychohistoire. Vous pourriez montrer que, malgr� les diff�rents dialectes, l�usage, dans toute la Galaxie, d�un ensemble d�termin� de symboles constitue une force unificatrice.
���a n�aidera pas.�� Il la suivait le long d�all�es d�sertes plong�es dans la p�nombre, et une partie de son esprit se demandait quel pouvait �tre le taux moyen de criminalit� sur Trantor et s�ils se trouvaient dans un secteur � criminalit� �lev�e. ��Vous pouvez avoir un milliard de r�gles, chacune recouvrant un unique ph�nom�ne, sans �tre capable d�en d�duire la moindre g�n�ralisation. C�est ce qu�on veut dire quand on affirme qu�un syst�me ne pourrait �tre interpr�t� que par un mod�le aussi complexe que lui� Dors, allons-nous prendre un a�rojet�?��
Elle s�arr�ta pour le consid�rer avec une moue amus�e. ��Si nous suivons les symboles indiquant les a�rojets, est-ce que vous supposez que nous nous dirigeons vers un terrain de golf�? Auriez-vous peur des a�rojets, comme tant de Trantoriens�?
��Non, non. Nous volons sans probl�mes sur H�licon et, moi-m�me, j�emprunte fr�quemment les a�rojets. C�est simplement que, lorsque Hummin m�a conduit � l�Universit�, il a pris soin d��viter les lignes a�riennes commerciales parce qu�il craignait de laisser une piste trop �vidente.
��C�est parce qu�ils savaient d�o� vous partiez, Hari, et qu�ils �taient d�j� � vos trousses. Pour l�instant, il se peut qu�ils ne sachent pas o� vous �tes, et d�autre part nous allons d�coller d�un jet-port obscur et utiliser un appareil priv�.
��Qui le pilotera�?
��Un ami de Hummin, je pr�sume.
��Selon vous, peut-on lui faire confiance�?
��Si c�est un ami de Hummin, sans aucun doute.
��Assur�ment, vous tenez ce gar�on en haute estime, remarqua Seldon avec une pointe de m�contentement.
��Avec raison, r�pondit Dors sans feindre la timidit�. Il est le meilleur.�� Le m�contentement de Seldon ne diminua pas.
��Voici notre a�rojet.��
C��tait un petit appareil aux ailes bizarres. Pr�s de la carlingue, il y avait un homme de taille modeste, v�tu de couleurs bariol�es � la trantorienne.
��Nous, c�est psycho, lan�a Dors.
��Et moi, c�est histoire��, r�pondit le pilote. Ils le suivirent � l�int�rieur de l�appareil et Seldon demanda�: ��Qui a eu l�id�e des mots de passe�?
��Hummin.��
Seldon ricana. ��Je ne savais pas qu�il avait un tel sens de l�humour. Il est d�un solennel���
Dors sourit.
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Il n�y avait que deux si�ges derri�re la minuscule cabine de pilotage et, lorsque Seldon s�assit sur le coussin qui c�da l�g�rement sous son poids, un filet s�avan�a automatiquement pour lui encercler les jambes, la taille et la poitrine, tandis qu�un casque lui descendait sur le front et les oreilles. Il se sentait emprisonn� et, quand il se tourna sur la gauche (non sans mal, et sans grand succ�s), il vit que Dors �tait emmaillot�e de mani�re identique.
Le pilote s�installa � son tour et v�rifia ses cadrans. Puis il se pr�senta�: ��Endor Levanian, pour vous servir. Vous �tes sous filet parce que nous allons subir une acc�l�ration consid�rable au d�collage. Une fois que nous serons en phase de vol, vous serez lib�r�s. Inutile de me dire vos noms. �a ne me regarde pas.��
Il se retourna et son visage de gnome tout rid� se fendit en un large sourire. ��Des difficult�s psychologiques, jeunes gens�?
��Je suis une Exo et je suis habitu�e � voler, affirma Dors d�un ton l�ger.
��C�est �galement mon cas, ajouta Seldon, non sans quelque d�dain.
��Excellent, jeunes gens. Bien entendu, z��tes pas dans l�a�rojet banal et c�est peut-�tre votre premier vol de nuit, mais je compte sur vous pour �tre � la hauteur.��
Lui aussi �tait pris dans un filet, mais Seldon remarqua qu�il avait les bras enti�rement d�gag�s.
Un bourdonnement sourd r�sonna dans la carlingue, gagnant en intensit� et montant vers les aigus. Sans devenir d�sagr�able, il mena�ait de l��tre, et Seldon esquissa un mouvement de t�te comme pour �vacuer le bruit de ses oreilles, mais la tentative ne fit que renforcer l�emprise du filet sur son cr�ne.
Le jet bondit (c�est le premier terme qui lui vint pour d�crire la chose) dans les airs et Seldon se retrouva violemment plaqu� contre l�assise et le dossier de son si�ge.
Par le pare-brise devant le pilote, Seldon vit, avec un fr�missement d�horreur, la fa�ade lisse d�un mur s��lever droit devant eux���puis une ouverture ronde apparut dans cette muraille, identique � la bouche o� avait plong� leur a�rotaxi le jour o� Hummin et lui avaient quitt� le secteur imp�rial. Mais, bien que celle-ci f�t assez large pour admettre la carlingue du jet, elle n��tait pas suffisante pour son envergure.
Seldon tourna la t�te sur la droite autant qu�il put, juste � temps pour voir l�aile de son c�t� se r�tracter et dispara�tre.
L�appareil plongea dans l�ouverture, fut saisi par le champ �lectromagn�tique et aussit�t propuls� le long d�un tunnel illumin�. L�acc�l�ration �tait constante et l�on entendait � intervalles r�guliers des cliquetis que Seldon supposa correspondre au passage devant chaque aimant.
En moins de dix minutes, l�engin fut recrach� dans l�atmosph�re, filant dans la soudaine obscurit� des t�n�bres environnantes.
Le jet d�c�l�ra en s��loignant du champ �lectromagn�tique et Seldon se sentit projet� contre le filet o� il resta coll� quelques instants, le souffle coup�.
Puis la pression cessa et le filet disparut.
��Comment va, jeunes gens�?�� lan�a le pilote d�une voix joviale.
��Je ne sais trop��, r�pondit Seldon. Il se tourna vers Dors. ��Vous vous sentez bien�?
��Certainement, r�pondit-elle. Je crois que monsieur Levanian nous a fait une d�monstration de ses talents, pour voir si nous �tions de vrais Exos. Pas vrai, monsieur Levanian�?
��Certaines personnes aiment bien les sensations, dit le pilote. Pas vous�?
��Jusqu�� un certain point.��
A quoi Seldon ajouta, approbateur�: ��Autant que l�admettrait tout individu raisonnable.��
Puis il poursuivit�: ��Cela vous aurait peut-�tre paru moins dr�le, mon ami, si vous aviez arrach� les ailes de l�appareil.
��Impossible, monsieur. Je vous ai dit que ce n��tait pas un a�rojet banal. Les ailes sont int�gralement g�r�es par ordinateur. Elles changent de longueur, de largeur, de courbure et de forme g�n�rale en concordance avec la vitesse de l�engin, la force et la direction du vent, la temp�rature, et une demi-douzaine d�autres param�tres. Ces ailes ne se briseraient pas � moins que l�ensemble de la cellule ne soit soumis � des contraintes susceptibles de la faire �clater.��
Un cr�pitement vint frapper la vitre de Seldon. ��Il pleut, remarqua-t-il.
��C�est assez fr�quent��, dit le pilote.
Seldon regarda dehors. Sur H�licon ou n�importe quel autre monde, on aurait vu des lumi�res���les �uvres flamboyantes de l�homme. Sur la seule Trantor r�gnait une telle obscurit頖�enfin presque�: une fois, il entrevit l��clair d�une balise lumineuse. Peut-�tre les points les plus �lev�s de la Couverture en �taient-ils �quip�s.
Comme toujours, Dors remarqua le malaise de Seldon. Elle lui tapota la main. ��Je suis s�re que le pilote sait ce qu�il fait, Hari.
��J�aimerais en �tre aussi s�r que vous, Dors, mais j�aimerais surtout qu�il partage une partie de ce savoir avec nous, dit Seldon, assez haut pour �tre entendu.
��Pas de probl�me, dit le pilote. Pour commencer, nous sommes en train de grimper et nous serons au-dessus du plafond nuageux d�ici quelques minutes. Il n�y aura plus de pluie et nous pourrons m�me voir les �toiles.��
Il avait superbement calcul� sa remarque, car quelques �toiles se mirent � scintiller � travers les ultimes nu�es, puis toutes les autres brill�rent soudain d�s qu�il eut �teint l��clairage int�rieur de l�habitacle. Seuls les p�les cadrans du tableau de bord restaient en comp�tition tandis que, derri�re la vitre, le ciel jetait tous ses feux.
��C�est la premi�re fois en plus de deux ans que je vois les �toiles, remarqua Dors. Ne sont-elles pas magnifiques�? Elles sont si brillantes� et il y en a tant.
��Trantor est plus pr�s du centre de la Galaxie que la majorit� des mondes ext�rieurs��, nota le pilote.
Comme H�licon se trouvait dans un coin retir� de la Galaxie et que son champ stellaire �tait r�duit et peu impressionnant, Seldon en resta muet.
��Quel calme, soudain, remarqua Dors.
��Effectivement, dit Seldon. Quel est notre mode de propulsion, monsieur Levanian�?
��Un moteur � microfusion et un mince pinceau de gaz br�lants.
��Je ne savais pas que nous disposions de jets � microfusion op�rationnels. On en parlait, mais�
��Il existe quelques petits appareils comme celui-ci. Jusqu�ici, il n�y en a que sur Trantor et ils sont utilis�s exclusivement par de hauts fonctionnaires du gouvernement.
��Les tarifs de ce moyen de locomotion doivent �tre �lev�s.
��Tr�s �lev�s, monsieur.
��Alors, combien a d� d�bourser monsieur Hummin�?
��Rien du tout. Monsieur Hummin est en excellents termes avec la compagnie propri�taire de ces appareils.��
Seldon grommela. Puis il demanda�: ��Pourquoi n�y a-t-il pas davantage d�a�rojets � microfusion�?
��Trop chers, monsieur. Ceux qui existent suffisent � couvrir la demande.
��Vous pourriez cr�er une demande suppl�mentaire avec des appareils plus grands.
��Peut-�tre, mais la compagnie n�est jamais parvenue � fabriquer des moteurs � microfusion assez puissants pour des a�rojets de plus grande taille.��
Seldon songea � la remarque de Hummin, se plaignant du d�clin de l�innovation technologique. ��La d�cadence, murmura-t-il.
��Quoi�? demanda Dors.
��Rien. Je pensais simplement � une remarque qu�avait faite Hummin, un jour.��
Il contempla les �toiles et dit�: ��Allons-nous vers l�ouest, monsieur Levanian�?
��Oui, effectivement. Comment l�avez-vous devin�?
��Parce que je me disais que nous devrions voir appara�tre l�aube, � pr�sent, si nous nous �tions dirig�s vers l�est, � sa rencontre.��
Mais l�aube, poursuivant la plan�te, finit par les rattraper, et la lumi�re du soleil���du vrai soleil���illumina les parois de la cabine. Ce fut bref, car le jet plongea de nouveau dans les nuages. Le bleu et l�or firent place � un gris miteux�; Seldon et Dors protest�rent, d��us d��tre si vite priv�s de quelques rayons de vrai soleil.
D�s qu�ils eurent gliss� sous le plafond nuageux, la Couverture apparut aussit�t en dessous d�eux et sa surface���� cet endroit du moins����tait un moutonnement de grottes bois�es et de prairies. C��tait le genre de paysage dont Clowzia avait mentionn� l�existence.
L� encore, toutefois, Seldon n�eut gu�re le temps de s�attarder en observations. Une ouverture apparut sous leur appareil, bord�e de lettres annon�ant�: MYCOG�NE.
Ils plong�rent.
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Ils atterrirent sur un jet-port apparemment d�sert au grand �tonnement de Seldon. Ayant accompli sa t�che, le pilote leur serra la main � tous deux puis s�envola sans tarder et engagea son appareil dans une ouverture apparue tout expr�s pour lui.
Ils n�avaient, semblait-il, pas d�autre solution que d�attendre. Il y avait des bancs qui pouvaient accueillir une bonne centaine de personnes, mais Seldon et Dors Venabili �taient les seuls voyageurs pr�sents. Le jet-port �tait rectangulaire, entour� de murs o� de nombreux tunnels devaient s�ouvrir pour recevoir ou envoyer des jets, mais pour l�heure aucun n��tait visible�; aucun non plus ne se pr�senta pendant leur attente.
Personne en vue, pas la moindre trace d�habitation�: le bruissement m�me de la vie de Trantor s��tait tu.
Seldon trouvait cette solitude oppressante. Il se tourna vers Dors et demanda�: ��Que devons-nous faire, une fois ici�? Vous avez une id�e�?��
Dors fit un signe de d�n�gation. ��Hummin m�a dit que nous serions accueillis par Ma�tre-du-Soleil Quatorze. A part �a, je ne sais rien d�autre.
��Ma�tre-du-Soleil Quatorze�? Qu�est-ce que �a peut �tre�?
��Un humain, je pr�sume. D�apr�s le nom, je ne saurais dire si c�est un homme ou une femme.
��Bizarre, comme nom.
��La bizarrerie est dans l�esprit de l�auditeur. Il m�arrive parfois d��tre prise pour un homme par ceux qui ne m�ont jamais rencontr�e.
��Quels cr�tins, commenta Seldon.
��Absolument pas. Jugeant d�apr�s mon seul pr�nom, ils sont parfaitement en droit de le penser�: on m�a dit que, sur divers mondes, c�est un pr�nom masculin assez r�pandu.
��Je ne l�avais encore jamais remarqu�.
��C�est parce que vous n��tes pas un grand voyageur galactique. Le nom ��Hari�� est bien connu partout, et j�ai m�me connu une femme appel�e ��Hare��, prononc� comme votre nom mais �crit avec un ��e��. A Mycog�ne, autant que je me souvienne, le m�me nom est attribu� � l�ensemble d�une famille���assorti d�un num�ro.
��Ma�tre-du-Soleil, �a manque quand m�me de discr�tion.
��Quel mal y a-t-il � �tre un peu fanfaron�? Sur Cinna, ��Dors�� d�rive bien d�une vieille expression locale signifiant ��esprit du printemps��.
��Parce que vous �tes n�e en cette saison�?
��Non. J�ai vu le jour en plein �t� mais le nom plaisait � ma famille, ind�pendamment de ses connotations traditionnelles, et d�ailleurs en grande partie oubli�es.
��En ce cas, peut-�tre que Ma�tre-du-Soleil���
Une voix grave et s�v�re l�interrompit�: ��C�est mon nom, barbare.��
Stup�fait, Seldon regarda sur sa gauche. Un v�hicule terrestre d�couvert s��tait approch� sans qu�ils le remarquent. Anguleux et archa�que, il ressemblait presque � un fourgon de livraison. A l�int�rieur, aux commandes, se trouvait un grand vieillard, d�allure vigoureuse malgr� son �ge. Il descendit majestueusement du v�hicule.
Il avait une longue robe blanche aux manches amples, pinc�es aux poignets. Sous la robe, il portait des sandales souples d�o� d�passait le gros orteil. Le cr�ne, superbe, �tait enti�rement chauve. Calmement, de ses yeux d�un bleu profond, l�homme les examina tous les deux puis il dit�:
��Je vous salue, barbares.��
Avec une politesse machinale, Seldon r�pondit�: ��Enchant�, monsieur.�� Puis, sinc�rement intrigu�, il demanda�: ��Comment �tes-vous entr�?
��Par la porte, qui s�est referm�e derri�re moi. Vous n��tes gu�re vigilant.
��Je suppose que non, en effet. Mais enfin, nous ne savions trop � quoi nous attendre. D�ailleurs nous n�en savons pas plus � pr�sent�
��Le barbare Chetter Hummin a inform� la Fraternit� de l�arriv�e imminente de deux membres des tribus. Il a demand� qu�on s�occupe de vous.
��Vous connaissez donc Hummin�?
��Nous le connaissons. Il nous a rendu service. Et parce que, en barbare de valeur, il nous a rendu service, nous devons � pr�sent lui rendre service � notre tour. Rares sont ceux qui viennent � Mycog�ne et rares sont ceux qui en repartent. J�ai mission de vous prot�ger, de vous offrir un toit, de veiller � ce qu�on ne vous d�range pas. Ici, vous serez en s�curit�.��
Dors inclina la t�te. ��Nous vous en sommes reconnaissants, Ma�tre-du-Soleil Quatorze.��
Ma�tre-du-Soleil se tourna pour la consid�rer avec un froid m�pris. ��Je n�ignore pas les coutumes des tribus. Je sais que, chez ces gens-l�, une femme peut fort bien parler avant qu�on lui ait adress� la parole. Je n�en suis donc pas offens�. Je vous demanderai toutefois de prendre garde avec les autres membres de la Fraternit�; ils risquent d��tre moins inform�s en la mati�re.
��Oh, vraiment�?�� fit Dors, manifestement offens�e m�me si Ma�tre-du-Soleil ne l��tait pas.
��Si fait, dit ce dernier. De m�me qu�il n�est pas utile d�utiliser mon ordinal quand je suis seul de ma cohorte avec vous. ��Ma�tre-du-Soleil�� suffira. A pr�sent, je m�en vais vous demander de venir avec moi, que nous puissions quitter cet endroit d�une nature trop tribale pour mon confort.
��La notion de confort est valable pour tout le monde, dit Seldon, peut-�tre un peu plus fort qu�il n��tait n�cessaire, et nous ne bougerons pas d�ici tant que nous n�aurons pas re�u l�assurance que nous ne serons pas oblig�s de nous plier � vos d�sirs. Notre coutume veut qu�une femme puisse parler chaque fois qu�elle a quelque chose � dire. Si vous avez accept� de nous prot�ger, cette protection doit �tre psychologique aussi bien que physique.��
Ma�tre-du-Soleil le lorgna sans se d�monter et dit�: ��Vous �tes bien fier, jeune barbare. Votre nom�?
��Je suis Hari Seldon, d�H�licon. Ma compagne est Dors Venabili, de Cinna.��
Ma�tre-du-Soleil s�inclina l�g�rement lorsque Seldon pronon�a son nom mais ne bougea pas d�un pouce � la mention de celui de Dors. Il reprit�: ��J�ai jur� d�assurer votre protection au barbare Hummin, aussi ferai-je ce qui est en mon pouvoir pour prot�ger votre compagne. Si elle souhaite faire preuve d�impudence, je ferai de mon mieux pour qu�elle ne soit pas inqui�t�e. Toutefois, il est un point sur lequel vous devrez respecter l�usage.��
Et il d�signa, avec un infini m�pris, le cr�ne de Seldon, puis celui de Dors.
��Que voulez-vous dire�? demanda Seldon.
��Votre toison c�phalique.
��Eh bien�?
��Elle ne doit pas �tre visible.
��Vous voulez dire que nous devons nous raser le cr�ne, comme vous�? Certainement pas.
��Mon cr�ne n�est pas ras�, barbare Seldon. On m�a �pil� � ma pubert�, comme tous les membres de la Fraternit� et leurs femelles.
��Si nous parlons d��pilation, alors plus que jamais la r�ponse est non. Pas question.
��Barbare, nous ne demandons ni rasage ni �pilation. Nous demandons simplement que votre pilosit� soit couverte quand vous �tes parmi nous.
��Comment�?
��Je vous ai apport� des bonnets de peau qui mouleront votre cr�ne, ainsi que des bandeaux pour cacher les taches surorbitales���les sourcils. Vous les porterez quand vous serez avec nous. Et bien s�r, barbare Seldon, vous vous raserez quotidiennement���ou plus souvent si n�cessaire.
��Mais pourquoi faut-il faire tout cela�?
��Parce que, pour nous, le poil sur la t�te est r�pugnant et obsc�ne.
��Sans nul doute, vous et les v�tres devez savoir qu�il est d�usage, dans tous les autres mondes de la Galaxie, de conserver sa toison c�phalique.
��Nous le savons. Et ceux d�entre nous qui, comme moi, doivent de temps en temps fr�quenter des barbares sont oblig�s d�endurer le spectacle de cette pilosit�. On le supporte, mais il serait injuste de l�exiger du reste de la Fraternit�.
��Tr�s bien, Ma�tre-du-Soleil� mais, dites-moi�: puisque vous �tes n� dot� d�une ��toison c�phalique��, comme nous tous, et puisque vous la conservez, visible, jusqu�� la pubert�, pourquoi est-il n�cessaire de vous la retirer�? Est-ce un simple usage ou y a-t-il quelque motif rationnel�?��
Alors, le vieux Mycog�nien expliqua fi�rement�: ��Par la d�pilation, nous montrons au jeune qu�il est devenu un adulte, et, gr�ce � la d�pilation, les adultes gardent en permanence le souvenir de ce qu�ils sont et ainsi n�oublient jamais que tous les autres ne sont que des barbares.��
Sans attendre de r�ponse (et, � vrai dire, Seldon ne pouvait en imaginer une), il sortit d�un repli de sa toge une poign�e de minces bandes de plastique de couleurs diverses, scruta attentivement ses deux interlocuteurs, en tenant d�abord une bande, puis une autre, devant le visage de chacun.
��Les couleurs doivent � peu pr�s correspondre. �a ne trompera personne�; tout le monde verra bien que vous portez une coiffe, mais au moins ce ne sera pas trivialement visible.��
Finalement, Ma�tre-du-Soleil donna � Seldon une des bandes de plastique et lui montra comment retirer en forme de bonnet.
��Mettez-la, je vous prie, barbare Seldon. Cela vous para�tra d�sagr�able au d�but mais vous vous y ferez.��
Seldon le passa, mais � deux reprises le bonnet glissa quand il voulut le ramener sur ses cheveux.
��Commencez juste au-dessus des sourcils��, conseilla Ma�tre-du-Soleil. Il semblait avoir des fourmis dans les doigts, comme s�il �tait press� de l�aider.
Retenant un sourire, Seldon lui demanda�: ��Voulez-vous le faire � ma place�?��
Et Ma�tre-du-Soleil se recula, s�exclamant, presque en �moi�: ��Je ne pourrais pas. Je toucherais votre chevelure.��
Seldon r�ussit � maintenir la coiffe et, suivant le conseil de Ma�tre-du-Soleil, la tira ensuite de part et d�autre jusqu�� ce que ses cheveux soient enti�rement dissimul�s. Les bandeaux pour les sourcils se collaient sans peine. Dors, qui l�avait observ� attentivement, mit ces accessoires sans aucun probl�me.
��Comment l�enl�ve-t-on�? demanda Seldon.
��Vous n�avez qu�� saisir une extr�mit� et le reste viendra sans probl�me. Vous verrez qu�il sera plus facile de le mettre ou de l��ter si vous vous raccourcissez les cheveux.
��J�aime encore mieux que ce soit difficile.�� Et, se tournant vers Dors, il dit � voix basse�: ��Vous restez mignonne, mais �a �te � votre visage une partie de son caract�re.
��Le v�ritable caract�re est bien l�, malgr� tout, r�pondit-elle. Et j�aime � penser que vous vous habituerez � me voir chauve.��
Encore plus bas, Seldon r�torqua�: ��Je n�ai pas envie de rester ici assez longtemps pour m�y habituer.��
Ma�tre-du-Soleil, qui ignorait, avec un d�dain manifeste, ces messes basses entre barbares, annon�a�: ��Si vous voulez bien monter dans mon v�hicule, je vais � pr�sent vous conduire � Mycog�ne.��
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��Franchement, chuchota Dors, j�ai peine � croire que nous sommes sur Trantor.
��J�en d�duis donc que vous n�avez jamais rien vu de semblable.
��Il n�y a que deux ans que je suis ici et j�ai pass� le plus clair de mon temps � l�Universit�: c�est dire que je ne suis pas pr�cis�ment ce qu�on pourrait appeler une grande voyageuse. Pourtant, je suis quand m�me all�e de-ci, de-l�, j�ai entendu pas mal de choses, mais je n�avais jamais rien vu ou entendu de tel. Cette uniformit��!��
Ma�tre-du-Soleil conduisait avec application et sans h�te. Il y avait d�autres v�hicules analogues sur la route, tous avec des hommes chauves aux commandes, leur cr�ne nu luisant � la lumi�re.
De chaque c�t� de la route s��levaient des �difices de trois �tages, sans la moindre d�coration, tout en angles droits, et uniform�ment gris.
��Lugubre, commenta Dors. Si lugubre.
���galitaire, murmura Seldon. Je soup�onne qu�aucun Fr�re ne peut se pr�valoir d�une sup�riorit� quelconque sur ses semblables.��
Ils remarqu�rent de nombreux pi�tons sur le bord de la chauss�e, mais il n�y avait pas trace de trottoirs roulants ni de grondement annon�ant un quelconque r�seau express.
Dors remarqua�: ��Je parie que les grises sont des femmes.
��Difficile � dire�: les robes cachent tout et tous ces cr�nes chauves se ressemblent.
��Les robes grises vont toujours par paires ou associ�es � une blanche. Les robes blanches peuvent marcher seules et Ma�tre-du-Soleil est en blanc.
��Vous avez peut-�tre bien raison.�� Seldon �leva la voix�: ��Ma�tre-du-Soleil, je suis curieux�
��Si vous l��tes, posez toujours votre question, mais rien ne m�oblige � r�pondre.
��Il me semble que nous traversons une zone r�sidentielle. Nous ne voyons aucune trace d�immeuble, de bureaux, de zone industrielle�
��Nous formons une communaut� exclusivement agricole. D�o� venez-vous pour ignorer cela�?
��Vous savez bien que je suis un Exo, dit Seldon, s�chement. Je ne suis sur Trantor que depuis deux mois.
��Quand m�me.
��Mais si vous �tes une communaut� agricole, Ma�tre-du-Soleil, comment se fait-il que nous n�ayons pas non plus d�pass� de fermes�?
��Aux niveaux inf�rieurs, r�pondit bri�vement Ma�tre-du-Soleil.
��Ce niveau est-il donc enti�rement r�sidentiel�?
��Celui-ci et quelques autres. Nous sommes tels que vous le voyez. Tous les Fr�res et leur famille vivent dans des quartiers �quivalents�; toutes les cohortes dans des communaut�s �quivalentes�; tous ont les m�mes v�hicules terrestres et chaque Fr�re conduit le sien. Il n�y a pas de domestiques et nul ne tire profit du travail des autres. Nul n�acquiert de gloire au d�triment de son prochain.��
Seldon haussa ses sourcils masqu�s et poursuivit�: ��Je remarque que certains sont habill�s de blanc et d�autres de gris.
��C�est parce que certains sont des Fr�res et d�autres des S�urs.
��Et nous�?
��Vous, vous �tes un barbare et un h�te. Vous et votre��� (il marqua un temps d�arr�t puis reprit�:) ��compagne ne serez pas tenus de vous conformer � toutes les coutumes de Mycog�ne. Toutefois, vous passerez une robe blanche et votre compagne une grise et vous vivrez dans des quartiers r�serv�s aux invit�s, semblables aux n�tres.
��L��galit� pour tous semble �tre un id�al sympathique, mais qu�arrive-t-il � mesure que la population augmente�? Ne faut-il pas alors couper le g�teau en parts plus petites�?
��La population n�augmente pas. Cela exigerait une augmentation de la superficie, ce que les barbares alentour ne permettraient pas, ou bien une d�t�rioration de notre mode de vie.
��Mais si��� commen�a Seldon.
Ma�tre-du-Soleil le coupa�: ��Il suffit, barbare Seldon. Je vous ai pr�venu�: je ne suis pas forc� de vous r�pondre. Notre mission, telle que nous en avons fait la promesse � notre ami le barbare Hummin, est d�assurer votre s�curit� pour autant que vous n�enfreindrez pas nos coutumes. Nous le ferons, mais �a s�arr�te l�. La curiosit� est permise, mais elle use rapidement notre patience si l�on insiste.��
Quelque chose dans le ton de sa voix dissuada Seldon de poursuivre et il se le tint pour dit. Nonobstant son d�sir de lui venir en aide, Hummin avait manifestement sous-estime la difficult�.
Ce n��tait pas la s�curit� que recherchait Seldon. Du moins, pas uniquement la s�curit�. Il recherchait aussi de l�information et, faute d�en obtenir, il ne pouvait���et ne voulait���pas s��terniser ici.
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Seldon contempla leurs appartements avec un certain d�sarroi. Ils disposaient d�une cuisine, petite mais individuelle, et d�une salle de bains, tout aussi petite et individuelle. Pour mobilier, deux lits �troits, deux penderies, une table et deux chaises. En bref, il y avait tout le n�cessaire pour deux individus d�sireux de vivre � l��troit.
��Nous avions une cuisine et une salle de bains particuli�re sur Cinna, remarqua Dors, l�air r�sign�.
��Pas moi, dit Seldon. H�licon est peut-�tre une petite plan�te mais je vivais dans une cit� moderne�: cuisines communes et bains communautaires� Franchement, quel g�chis�! On pourrait s�attendre � trouver �a dans un h�tel, o� l�on ne s�journe que temporairement, mais, si tout le secteur est b�ti de la sorte, imaginez un peu le nombre incroyable de cuisines et de salles de bains ind�finiment r�p�t�es�!
��C�est la ran�on de l��galitarisme, je suppose. Pas de bagarre pour avoir les meilleurs coins ou �tre le plus vite servi. Tout le monde est log� � la m�me enseigne.
��Pas d�intimit� non plus. Non que �a me d�range, mais vous, Dors, vous �tes peut-�tre d�un avis diff�rent, et je ne voudrais pas donner l�impression d�en profiter. Nous pourrions leur faire comprendre que nous devons avoir des chambres s�par�es���contigu�s mais s�par�es.
��Je suis s�re que �a ne marchera pas, r�pondit Dors. L�espace est cher et je crois qu�eux-m�mes ont �t� surpris de leur propre g�n�rosit� en nous en attribuant autant. On fera aller, Hari. Nous sommes l�un et l�autre assez grands pour �a. Je ne suis pas un tendron rougissant et vous n�arriverez jamais � me convaincre que vous �tes un jeune fou.
��C�est quand m�me � cause de moi que vous �tes ici.
��Et apr�s�? C�est une aventure.
��Bon, tr�s bien. Quel lit voulez-vous prendre�? Pourquoi pas celui pr�s de la salle de bains�?�� Il s�assit sur l�autre. ��Il y a encore quelque chose qui me tracasse. Tant que nous sommes ici, nous sommes des barbares, vous et moi, et m�me Hummin. Nous appartenons aux autres tribus, pas � leurs cohortes, et beaucoup de choses ne nous regardent pas. Seulement, beaucoup d�autres me regardent, moi�: je suis m�me venu ici pour �a. Je veux apprendre certaines des choses qu�ils savent.
��Ou croient savoir, rectifia Dors avec le scepticisme de l�historienne. J�ai cru comprendre qu�ils ont des l�gendes qui passent pour remonter � des temps imm�moriaux, mais je n�arrive pas � croire qu�on puisse les prendre au s�rieux.
��On ne pourra le dire qu�apr�s avoir trouv� en quoi elles consistent. Ne sont-elles pas consign�es ailleurs�?
��Pas � ma connaissance. Ces gens vivent terriblement repli�s sur eux-m�mes. �a confine � la psychose. Hummin est dans une certaine mesure parvenu � briser leurs barri�res et � nous faire admettre chez eux�: cette performance est d�j� remarquable���tout bonnement remarquable.��
Seldon r�fl�chissait�: ��Il doit bien y avoir une ouverture quelque part. Ma�tre-du-Soleil �tait surpris���f�ch�, m�me���que je puisse ignorer que Mycog�ne est une communaut� agraire. Voil� un point dont ils ne semblent pas vouloir faire myst�re.
��Le probl�me est que ce n�en est absolument pas un. Le nom ��Mycog�ne�� est cens� provenir de racines archa�ques signifiant ��producteur de levure��. Du moins, c�est ce qu�on m�a dit, je ne suis pas pal�olinguiste. En tout cas, ils cultivent toutes sortes de micro-aliments���de la levure, bien s�r, mais aussi des algues, des bact�ries, des moisissures pluricellulaires et ainsi de suite�
���a n�a rien d�exceptionnel. La plupart des mondes pratiquent ce genre de culture. M�me nous, sur H�licon.
��Oui, mais pas comme ici�: c�est leur sp�cialit�. Ils emploient des m�thodes aussi archa�ques que le nom de leur secteur�: formules secr�tes de fertilisation, influences secr�tes de l�environnement. Qui sait quoi�? Tout est secret.
��Cach�.
��Et pour de bon. Le r�sultat, c�est qu�ils produisent des prot�ines et des ar�mes subtils�; leurs micro-aliments sont uniques au monde. Ils maintiennent une production relativement basse et les prix atteignent des sommets. Je n�en ai jamais go�t� et vous non plus, j�en suis s�re, mais il s�en vend de grandes quantit�s � la bureaucratie imp�riale et � l�aristocratie des autres mondes. La sant� �conomique de Mycog�ne d�pend de ces ventes et ils tiennent � ce que tout le monde sache qu�ils sont � l�origine de cette nourriture de prix. �a, au moins, ce n�est pas un secret.
��Mycog�ne doit donc �tre riche.
��Ils ne sont pas pauvres, mais je les soup�onne de ne pas courir apr�s la richesse. Ce qu�ils recherchent, c�est la protection. Le gouvernement imp�rial les prot�ge parce que, sans eux, il n�y aurait pas ces additifs qui procurent un ar�me d�licat au moindre plat. Pour les habitants de Mycog�ne, c�est la meilleure chance de pr�server leur bizarre mode de vie et de marquer leur d�dain � l��gard de leurs voisins qui doivent les trouver sans doute proprement insupportables.��
Dors parcourut leur chambre du regard. ��Ils vivent une existence aust�re�: je ne vois pas d�holovision, ni de vid�o-livres.
��J�en ai remarqu� un dans la penderie, sur l��tag�re.��
Seldon s�en empara, regarda l��tiquette et annon�a, avec un d�go�t �vident�: ��Peuh, un livre de cuisine.��
Dors tendit la main pour le prendre et pianota sur les touches. Il lui fallut un moment car la disposition n��tait pas tout � fait orthodoxe, mais elle parvint � allumer l��cran et � inspecter les pages. ��Il y a quelques recettes mais, pour l�essentiel, �a a l�air d�un essai philosophique sur la gastronomie.��
Elle l��teignit et le retourna. ��On dirait une unit� monobloc. Je ne vois pas de fente pour �jecter la microcarte et en ins�rer une autre. En fait, un livre � lecteur int�gr�. Quel g�chis�!
��Ils doivent penser qu�un seul vid�o-livre suffit.�� Seldon se pencha vers la table de nuit dispos�e entre les deux lits et saisit un autre objet. ��On dirait un parleur, mais il n�y a pas d��cran.
��Peut-�tre estiment-ils qu�avec la voix, c�est bien assez.
��Comment �a marche, je me demande.�� Seldon souleva l�appareil et l�examina sous toutes les coutures. ��Avez-vous d�j� vu un truc pareil�?
��Un jour, dans un mus�e� si c�est bien la m�me chose. Mycog�ne semble cultiver d�lib�r�ment l�archa�sme. Je suppose qu�ils consid�rent cela comme une autre mani�re de se distinguer des pr�tendus barbares qui les cernent en masses innombrables. Leur archa�sme et leurs coutumes bizarres les rendent � proprement parler indigestes. Il y a l�-dedans une esp�ce de logique perverse.��
Seldon, qui tripotait toujours l�appareil, s�exclama�: ��A�e�! Il s�est mis en marche. Ou quelque chose s�est d�clench�. Mais je n�entends rien.��
Dors fron�a les sourcils et saisit un petit cylindre garni de feutre qui �tait rest� pos� sur la table de chevet. Elle le porta � son oreille. ��Il y a une voix qui sort de ce truc. Tenez, essayez.�� Elle le lui tendit.
Seldon l�essaya et s��cria�: ��Ouille�! Il s�est accroch�.�� Puis il �couta et dit�: ��Oui, �a m�a fait mal � l�oreille. Vous pouvez m�entendre, donc� Oui, c�est notre chambre� Non, je ne connais pas son num�ro. Dors, avez-vous une id�e du num�ro�?
��Il y a un num�ro inscrit sur le parleur, r�pondit Dors. Peut-�tre que �a fera l�affaire.
��Peut-�tre��, fit Seldon, dubitatif. Puis il annon�a � son interlocuteur�: ��Le num�ro inscrit sur cet appareil est 6LT-3648A. �a ira�?� Bien, et comment suis-je cens� savoir utiliser correctement cet appareil et, tant qu�on y est, me servir de la cuisine�?� Comment �a, ���a fonctionne de la mani�re habituelle���?� �a me fait une belle jambe� Bon, �coutez, je suis un barbare, un invit� d�honneur. Je ne connais pas la mani�re habituelle� Oui, je suis d�sol� pour mon accent et je suis ravi que vous sachiez reconna�tre un barbare quand vous en entendez un� Je m�appelle Hari Seldon.��
Il y eut un silence et Seldon leva les yeux vers Dors, l�air douloureux. ��Il faut qu�il me recherche. Et je suppose qu�il va me dire qu�il n�arrive pas � me trouver� Oh, vous m�avez�? Bien�! Dans ce cas, pouvez-vous me donner cette information�?� Oui� oui� oui� Et comment puis-je appeler quelqu�un � l�ext�rieur de Mycog�ne�?� Oh� Alors, si je veux contacter Ma�tre-du-Soleil Quatorze, par exemple�?� Eh bien, dans ce cas, son assistant, son aide� je ne sais pas, moi� Hmm-hmm� Merci.��
Il reposa le parleur, d�crocha l��couteur de son oreille, non sans quelque difficult�, �teignit l�appareil et dit�: ��Ils vont s�arranger pour nous envoyer quelqu�un qui nous montrera tout ce que nous avons besoin de savoir, mais il ne peut pas fixer une date. On ne peut pas appeler � l�ext�rieur de Mycog�ne���pas sur cette ligne, en tout cas��, donc on ne peut pas joindre Hummin si jamais on a besoin de lui. Et si je veux parler � Ma�tre-du-Soleil Quatorze, c�est tout un cirque. C�est peut-�tre une soci�t� �galitaire mais il semble y avoir des exceptions que personne n�admettra ouvertement, je parie.��
Il consulta sa montre. ��En tout cas, Dors, je n�ai pas l�intention de visionner un livre de cuisine et encore moins un essai �rudit sur la question. Mon bracelet-chrone est rest� � l�heure du campus, je ne sais donc pas quelle est l�heure officielle du coucher, mais je vous avouerai que c�est le cadet de mes soucis�: nous avons veill� une bonne partie de la nuit et j�aimerais bien dormir.
��Je n�y vois pas d�inconv�nient, je suis fatigu�e moi aussi.
��Merci. Et d�s que nous aurons r�cup�r� et qu�une nouvelle journ�e commencera, je vais demander � visiter leurs plantations de micro-aliments.
���a vous int�resse tant que �a�? s��tonna Dors.
��Pas vraiment, mais si c�est la seule chose dont ils soient fiers, ils devraient �tre enclins � en parler, et, une fois que je les aurai lanc�s, en exer�ant tout mon charme, je pourrai peut-�tre les amener � parler aussi de leurs l�gendes. Personnellement, j�estime que c�est une strat�gie habile.
��Je l�esp�re, fit Dors, dubitative, mais je ne crois pas que les Mycog�niens se laissent aussi facilement duper.
��On verra bien, dit Seldon, r�solu. J�ai bien l�intention d�obtenir ces l�gendes.
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Le lendemain matin, Hari �tait de nouveau pendu � l�appareil de communication. Il �tait en col�re, d�abord parce qu�il avait faim.
Sa tentative pour obtenir Ma�tre-du-Soleil Quatorze avait �t� d�tourn�e par son correspondant qui soutenait que Ma�tre-du-Soleil ne pouvait �tre d�rang�.
��Et pourquoi cela�? s��tait enquis Seldon, venimeux.
��Je ne vois pas l�utilit� de r�pondre � une telle question, avait r�torqu� une voix glaciale.
Sur le m�me ton, Seldon r�pondit�: ��On ne nous a pas amen�s ici pour �tre retenus prisonniers. Ni pour mourir de faim.
��Je suis certain que vous avez une cuisine et d�amples r�serves de nourriture.
��Ah �a, oui. Et je ne sais pas comment on se sert des appareils ni comment on la pr�pare, cette nourriture. Vous la mangez crue, frite, r�tie, bouillie�?
��Je n�arrive pas � croire que vous ignoriez ce genre de chose���
Dors, qui avait fait les cent pas durant cet �change, voulut saisir l�appareil mais Seldon l��carta, murmurant�: ��Il va couper la communication si une femme essaie de lui parler.��
Puis, dans le micro, il reprit, plus ferme que jamais�: ��Ce que vous croyez ou non est le cadet de mes soucis. Vous allez nous envoyer quelqu�un ici, quelqu�un qui puisse nous aider, ou sinon, d�s que j�aurai touch� Ma�tre-du-Soleil Quatorze, ce qui finira bien par arriver, je vous jure que vous le paierez.��
Quoi qu�il en soit, il s��coula bien deux heures avant que quelqu�un n�arrive. Seldon �tait alors dans une fureur noire et Dors avait quasiment renonc� � l�apaiser.
Le nouveau venu �tait un jeune homme au cr�ne l�g�rement mouchet� de taches de rousseur���sans la tonsure, sans doute aurait-il �t� poil-de-carotte.
Il portait plusieurs r�cipients et semblait sur le point d�en expliquer le contenu quand il parut soudain g�n� et tourna le dos � Seldon, plein d��moi. ��Barbare, commen�a-t-il, manifestement troubl�, votre bonnet n�est pas bien ajust�.��
Seldon, dont l�impatience avait atteint le point de rupture, lan�a�: ���a ne me d�range pas.��
Dors s�empressa toutefois d�intervenir�: ��Laissez-moi le rajuster, Hari. Il est simplement un peu trop remont� du c�t� gauche.
��Vous pouvez vous retourner � pr�sent, jeune homme, grommela Seldon. Comment vous appelez-vous�?
��Je suis Grisnuage Cinq��, dit le Mycog�nien, h�sitant, avant de se retourner pour examiner, m�fiant, son interlocuteur. ��Je suis un novice. Je vous ai apport� un repas.�� Il h�sita. ��De ma propre cuisine, o� la femme l�a pr�par�, barbare.��
Il d�posa les r�cipients sur la table et Seldon souleva un des couvercles pour en renifler prudemment le contenu. Puis il regarda Dors, surpris�: ��Vous savez que �a ne sent pas mauvais du tout�?��
Dors acquies�a. ��Vous avez raison. Je peux le sentir, moi aussi.
��Ce n�est pas aussi chaud qu�il conviendrait, s�excusa Grisnuage. �a a refroidi durant le transport. Vous trouverez vaisselle et couverts dans la cuisine.��
Dors alla chercher ce qu�il fallait et, une fois qu�ils eurent mang頖�copieusement, et sans se faire prier��, Seldon se sentit de nouveau un homme civilis�.
Se rendant compte que le jeune homme allait se sentir g�n� d��tre seul avec une femme, et plus encore si elle lui parlait, Dors jugea qu�il lui incombait de d�barrasser et de laver les assiettes���une fois qu�elle aurait d�chiffr� les commandes du lave-vaisselle.
Entre-temps, Seldon, qui avait demand� l�heure, s�exclama, quelque peu interdit�: ��Vous voulez dire que nous sommes au milieu de la nuit�?
��Si fait, barbare, dit Grisnuage. C�est pourquoi il a fallu du temps pour satisfaire votre demande.��
Seldon comprit soudain pourquoi Ma�tre-du-Soleil ne pouvait �tre d�rang�; il songea � la femme de Grisnuage qu�il avait fallu r�veiller pour lui faire la cuisine et se sentit soudain bourrel� de remords. ��Je suis d�sol�. Nous ne sommes que des barbares des tribus ext�rieures, ne sachant pas nous servir de la cuisine ou pr�parer les plats. Demain matin, pourriez-vous nous faire envoyer quelqu�un pour nous mettre au courant�?
��Le mieux que je puisse faire, barbare, r�pondit Grisnuage, apaisant, c�est de vous envoyer deux S�urs. Je m�excuse � l�avance de vous incommoder par une pr�sence f�minine, mais ce sont elles qui connaissent ce genre de choses.��
Dors qui venait d��merger de la cuisine remarqua (avant de se rappeler sa place dans cette soci�t� machiste)�: ��C�est tr�s bien, Grisnuage. Nous serons ravis de faire leur connaissance.��
Grisnuage la regarda, mal � l�aise et ind�cis, mais ne dit rien.
Convaincu que le jeune Mycog�nien avait refus�, par principe, d�entendre ce que pouvait lui dire une femme, Seldon r�p�ta la remarque. ��C�est tr�s bien, Grisnuage. Nous serons ravis de faire leur connaissance.��
Son expression s�illumina aussit�t�: ��Je vais vous les envoyer d�s l�aube.��
D�s qu�il fut parti, Seldon nota avec quelque satisfaction�: ��Les S�urs ont des chances d��tre exactement ce qu�il nous faut.
��Ah bon�? Comment cela, Hari�?
��Eh bien, si nous les traitons comme des �tres humains, nul doute qu�elles seront assez reconnaissantes pour nous parler de leurs l�gendes.
��Si elles les connaissent, remarqua Dors, sceptique. Je n�ai aucune certitude, mais je doute que les Mycog�niens se pr�occupent d��duquer leurs femmes.��
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Les S�urs arriv�rent quelque six heures plus tard, apr�s que Dors et Seldon eurent dormi encore un peu, dans l�espoir de recaler leur horloge biologique.
Elles p�n�tr�rent dans l�appartement timidement, presque sur la pointe des pieds. Leurs robes (le terme mycog�nien �tait ��tunique��) �taient d�un gris doux et velout�, subtilement d�cor�es chacune d�un motif sp�cifique au gris l�g�rement plus sombre. Les tuniques ne manquaient pas de s�duction mais elles semblaient surtout destin�es � dissimuler enti�rement la silhouette.
Comme de juste, les deux femmes �taient chauves et leur visage d�pourvu de tout maquillage. Elles jet�rent un regard intrigu� vers la touche de bleu au pli des paupi�res de Dors et vers la l�g�re trace de rouge sur ses l�vres.
L�espace d�un instant, Seldon se demanda comment on pouvait �tre certain que ces S�urs-l� �taient bien des S�urs.
La r�ponse lui vint aussit�t lorsqu�elles lui adress�rent le salut traditionnel�: toutes deux p�piaient et gazouillaient. Se souvenant de la voix de basse de Ma�tre-du-Soleil et du baryton nerveux de Grisnuage, Seldon soup�onna les femmes, � d�faut d�autre signe de diff�renciation sexuelle, d��tre tenues de cultiver une voix de t�te et des mani�res affect�es.
��Je suis Goutte-de-Pluie Quarante-trois, p�pia la premi�re, et voici ma jeune s�ur.
��Goutte-de-Pluie Quarante-cinq, gazouilla l�autre. On est tr�s port�s sur les ��Gouttes de pluie�� dans notre cohorte.�� Elle gloussa.
��Je suis ravie de faire votre connaissance, dit Dors gravement, mais maintenant j�aimerais savoir comment m�adresser � vous. Je ne peux pas dire simplement ��Goutte-de-Pluie��, n�est-ce pas�?
��Non, dit Goutte-de-Pluie Quarante-trois. Vous devez utiliser le nom complet quand nous sommes toutes les deux pr�sentes.
��Que diriez-vous simplement de Quarante-trois et Quarante-cinq, mesdames�?�� sugg�ra Seldon.
Toutes deux lui jet�rent un regard � la d�rob�e mais sans piper mot.
Dors intervint�: ��Je vais m�en occuper, Hari��, lui dit-elle � voix basse.
Seldon s�effa�a. Sans doute �taient-elles c�libataires et condamn�es � ne pas parler aux hommes. L�a�n�e semblait la plus s�rieuse des deux et peut-�tre la plus puritaine. Difficile � dire � partir de quelques phrases et d�un bref examen, mais il avait cette impression et comptait s�y fier.
��Le probl�me, reprit Dors, c�est que nous autres barbares ne savons pas comment nous servir de la cuisine.
��Vous voulez dire que vous ne savez pas cuisiner�?�� Goutte-de-Pluie Quarante-trois parut outr�e et scandalis�e. Goutte-de-Pluie Quarante-cinq �touffa un rire. (Seldon jugea que son impression premi�re �tait la bonne.)
��J�ai bien eu une cuisine autrefois, expliqua Dors, mais elle n��tait pas du tout faite comme �a, et je ne sais pas comment reconna�tre les aliments ou simplement les pr�parer.
��C�est vraiment enfantin, dit Goutte-de-Pluie Quarante-cinq. Nous pouvons vous montrer.
��Nous allons vous pr�parer un bon repas bien nourrissant��, dit Goutte-de-Pluie Quarante-trois. ��Nous allons le pr�parer pour� vous deux.�� Elle avait h�sit� avant de terminer sa phrase. C��tait manifestement pour elle un effort de reconna�tre l�existence d�un homme.
��Si vous n�y voyez pas d�inconv�nient, dit Dors, j�aimerais venir avec vous dans la cuisine pour que vous m�expliquiez tout en d�tail. Apr�s tout, S�urs, je ne peux quand m�me pas vous demander de venir ici trois fois par jour nous pr�parer � manger.
��Nous allons tout vous montrer, dit Goutte-de-Pluie Quarante-trois en hochant la t�te avec raideur. Il se peut toutefois qu�une barbare �prouve quelque difficult�. Vous n�aurez pas le� coup de main.
��J�essaierai��, fit Dors avec un sourire aimable.
Elles disparurent dans la cuisine. Seldon les regarda quitter la pi�ce, puis il essaya d��laborer la strat�gie qu�il comptait mettre en �uvre.

Microferme

MYCOG�NE. ��� Les microfermes de Mycog�ne sont l�gendaires, bien qu�elles ne survivent de nos jours que dans des expressions courantes telles que ��riche comme les microfermes de Mycog�ne�� ou bien ��savoureux comme la levure mycog�nienne��. Ces formules laudatives tendent � prolif�rer avec le temps, c�est s�r, mais Hari Seldon a visit� ces microfermes durant la Fuite et l�on trouve dans ses m�moires des r�f�rences qui tendraient � conforter l�opinion populaire�
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��C��tait rudement bon�! s�enthousiasma Seldon. Nettement meilleur que les plats apport�s par Grisnuage���
Dors temp�ra son enthousiasme�: ��N�oubliez pas que sa femme avait d� les pr�parer � toute vitesse au beau milieu de la nuit.�� Elle marqua un temps d�arr�t puis reprit�: ��A propos, j�aimerais bien qu�au lieu de dire ��la�� femme, ils disent ��ma�� femme. Dans leur bouche, on croirait qu�ils parlent d�un accessoire, comme ils diraient ��le lit�� ou ��la table��. C�est parfaitement avilissant.
��Je sais. �a me met en rogne. Mais ils pourraient dire ��ma femme�� d�une mani�re tout aussi possessive. C�est leur mode de vie et les S�urs n�ont pas l�air de s�en formaliser. Vous et moi n�allons rien y changer par nos sermons. Au fait, vous avez vu comment elles ont proc�d�?
��Oui, et � les voir, tout semblait parfaitement simple. Je doute d��tre capable de me souvenir de tout, mais elles ont soutenu que je n�en aurais pas besoin. Je n�aurai qu�� faire r�chauffer les ingr�dients. J�ai cru comprendre qu�on ajoutait au pain, durant la cuisson, une esp�ce de d�riv� de micro-organisme qui lui permettait de lever et lui donner ce croustillant et ce parfum. Avec un soup�on de poivre, vous ne croyez pas�?
��Je ne saurais dire mais, en tout cas, j�en aurais bien repris. Et la soupe, vous avez reconnu les l�gumes�?
��Non.
��Et la viande en tranches, c��tait quoi�?
��A vrai dire, je ne crois pas que ce soit de la viande en tranches. �a me rappelait un peu un plat � base d�agneau qu�on mangeait sur Cinna.
��Ce n��tait certainement pas de l�agneau.
��J�ai bien dit que je ne croyais pas que ce soit de la viande. Et je crois que personne ne mange ainsi ailleurs. Pas m�me l�Empereur, j�en suis s�re. Je suis pr�te � parier qu�ils exportent leurs fonds de tiroir. Ils se gardent le dessus du panier. On a int�r�t � ne pas rester ici trop longtemps, Hari. Si on s�habitue � manger comme �a, on ne pourra plus jamais s�acclimater aux trucs r�pugnants qu�on sert ailleurs.�� Elle rit.
Seldon rit aussi. Il but une nouvelle gorg�e de jus de fruits, qui lui sembla bien plus d�licieux que tout ce qu�il avait pu boire jusqu�ici, puis il remarqua�: ��Dites donc, quand Hummin m�a conduit � l�Universit�, on s�est arr�t�s dans un restoroute et tout ce qu�on a mang� sentait uniform�ment la levure. On aurait dit� bon, peu importe, en tout cas, j��tais loin d�imaginer � ce moment-l� qu�on pouvait donner si bon go�t � des micro-nutriments. J�aurais bien aim� que les S�urs soient encore l�. Il aurait �t� courtois de les remercier.
��Je crois qu�elles ont parfaitement saisi nos sentiments. Je m��tais d�j� extasi�e sur l�odeur merveilleuse de tous ces plats qui mitonnaient et elles m�avaient r�pondu, avec une certaine suffisance, qu�au go�t ce serait encore meilleur.
��C�est la plus grande qui vous a dit �a, j�imagine.
��Oui, la cadette a pouff� de rire. Et elles vont revenir. Elles doivent m�apporter une tunique, pour que je puisse sortir avec elles faire les magasins. Et elles m�ont bien fait comprendre qu�il faudrait que je me lave le visage si je devais me faire voir en public. Elles me montreront o� acheter moi-m�me des tuniques de bonne qualit� et o� me procurer toutes sortes de plats tout pr�par�s. Je n�aurai plus qu�� les r�chauffer. Elles ont expliqu� qu�une S�ur qui se respecte ne proc�derait jamais ainsi mais ferait tout elle-m�me. En fait, certains des plats qu�elles nous ont servis �taient simplement r�chauff�s et elles s�en sont excus�es. En r�ussissant quand m�me � sous-entendre qu�on ne pouvait pas attendre que des barbares sachent pleinement appr�cier l�art culinaire, et que nous pouvions bien nous contenter des plats pr�cuits simplement r�chauff�s. A propos, elles ont l�air de consid�rer comme �vident que je fasse toutes les courses et la cuisine.
��Comme on dit chez nous�: ��A Trantor, fais comme les Trantoriens.��
���videmment, j��tais s�re que vous auriez cette attitude.
��Je suis seulement humain, dit Seldon.
��L�excuse habituelle��, remarqua Dors avec un petit sourire.
Seldon se carra dans sa chaise avec l�agr�able sensation d��tre rassasi� et reprit�: ��Vous �tes sur Trantor depuis deux ans, Dors, vous devez donc saisir un certain nombre de choses qui m��chappent. Selon vous, l��trange syst�me social des Mycog�niens serait-il li� � leurs conceptions surnaturalistes�?
��Surnaturaliste�?
��Oui. Avez-vous entendu �voquer ce genre d�hypoth�se�?
��Qu�entendez-vous par ��surnaturaliste��?
��L��vidence�: la croyance � des entit�s ind�pendantes des lois naturelles, non soumises � la conservation de l��nergie, par exemple, ou � l�existence d�une constance d�action.
��Je vois. Vous me demandez si Mycog�ne est une communaut� religieuse�?��
C��tait au tour de Seldon d��tre intrigu�: ��Religieuse�?
��Oui. C�est un terme archa�que, mais les historiens l�utilisent���notre domaine est truff� de termes archa�ques. ��Religieux�� n�est pas exactement l��quivalent de ��surnaturaliste��, m�me si la religion contient d��vidents �l�ments de surnaturalisme. Je ne puis r�pondre de mani�re pr�cise � votre question, car je n�ai jamais �tudi� Mycog�ne de mani�re sp�cifique. Malgr� tout, partant du peu que j�en ai vu, et de ce que je sais des religions dans l�histoire, je ne serais pas surprise que Mycog�ne soit une soci�t� � caract�re religieux.
��En ce cas, seriez-vous surprise si les l�gendes mycog�niennes �taient �galement � caract�re religieux�?
��Certainement pas.
��Et par cons�quent, non fond�es sur des bases historiques�?
��Ce n�est pas un corollaire oblig�. Le noyau de ces l�gendes pourrait avoir un fondement authentiquement historique, m�l� de distorsions et de surnaturalisme.
��Ah��, fit Seldon qui parut s�absorber dans ses pens�es.
Finalement, Dors rompit le silence pour ajouter�: ��Ce n�est pas si rare, vous savez. Il subsiste encore un fort �l�ment religieux sur bien des plan�tes. Qui s�est d�ailleurs renforc� au cours des derniers si�cles, � mesure que l�agitation gagnait l�Empire. Sur mon monde de Cinna, un quart au moins de la population est trith�iste.��
Une fois de plus, Seldon mesura, avec un regret douloureux, l��tendue de son ignorance en histoire. ��Y a-t-il eu des �poques, dans le pass�, o� la religion avait plus d�importance qu�aujourd�hui�?
��Certainement. De surcro�t, de nouvelles vari�t�s apparaissent constamment. La religion mycog�nienne, quoi qu�elle soit, pourrait �tre relativement r�cente et se limiter � Mycog�ne m�me. Impossible d��tre s�r sans une �tude approfondie.
��Voil� donc o� je voulais en venir�: d�apr�s vous, Dors, les femmes seraient-elles plus enclines � la religion que les hommes�?��
Dors Venabili haussa les sourcils. ��Je ne suis pas s�re qu�on puisse avancer une hypoth�se aussi simpliste.�� Elle r�fl�chit un instant. ��Je suppose que les �l�ments de la population qui ont le moins de prise sur le monde naturel, mat�riel, sont les plus aptes � trouver le r�confort dans ce que vous appelez le surnaturalisme�: les pauvres, les d�sh�rit�s, les opprim�s. Et dans la mesure o� le surnaturel englobe la religion, ils peuvent �tre �galement plus religieux. Il existe �videmment quantit� d�exceptions. Bon nombre d�opprim�s peuvent �tre d�pourvus de religion�; bon nombre de gens riches, puissants et combl�s peuvent en avoir une.
��Mais, reprit Seldon, � Mycog�ne, o� l�on semble traiter les femmes comme une sous-humanit� aurais-je tort de pr�sumer qu�elles doivent �tre plus enclines � la religion que les hommes, plus port�es � croire les l�gendes qu�a entretenues la soci�t�?
��Je n�y mettrais pas ma main � couper, Hari, mais je serais pr�te � parier une semaine de traitement�
��Bien��, dit Seldon, pensif.
Dors lui sourit. ��Voil� un �l�ment pour votre psychohistoire, Hari. R�gle num�ro 47854�: les opprim�s sont plus religieux que les satisfaits.��
Seldon hocha la t�te. ��Ne plaisantez pas avec la psychohistoire, Dors. Vous savez que je ne suis pas � la recherche de petits bouts d�axiomes mais de vastes g�n�ralisations et de r�gles op�ratoires. Je ne cherche pas � d�duire une �tude comparative de la religiosit� d�une centaine de r�gles sp�cifiques. Ce que je cherche, c�est un ensemble d��l�ments qui me permette, apr�s une manipulation par quelque syst�me logique � fondement math�matique, d�affirmer�: ��Ah, ah, ce groupe-l� va tendre � �tre plus religieux que ce groupe-ci, � condition que les crit�res suivants soient remplis, et par cons�quent, lorsque l�humanit� rencontrera ces m�mes stimuli, elle r�agira de mani�re identique.��
��Mais c�est horrible�! Vous d�crivez les �tres humains comme s�ils �taient de vulgaires m�caniques. Pressez ce bouton et vous obtenez cette r�action.
��Non, parce qu�il y aura quantit� de boutons press�s en m�me temps et plus ou moins fortement, ce qui engendrera tant de r�ponses diff�rentes qu�une pr�diction globale de l�avenir ne pourra �tre que de nature statistique, de sorte que l�individu gardera son libre arbitre.
��Comment pouvez-vous le savoir�?
��Je ne peux pas, dit Seldon. Du moins, je ne le sais pas. Je le sens. C�est ainsi que j�estime que les choses devraient �tre. Si je puis trouver les axiomes, les Lois fondamentales de l�Humanique si l�on peut dire, et le traitement math�matique idoine, alors, je tiendrai ma psychohistoire. J�ai prouv� qu�en th�orie du moins c��tait possible.
��Mais inapplicable, c�est cela�?
��Je n�arr�te pas de le r�p�ter.��
L�esquisse d�un sourire incurva les l�vres de Dors. ��Est-ce ce que vous �tes en train de faire, Hari, chercher une sorte de solution � ce probl�me�?
��Je n�en sais rien. Je vous jure que je n�en sais rien. Mais Chetter Hummin voudrait tellement trouver une solution et, sans trop savoir pourquoi, j�aimerais tant lui faire plaisir. C�est un homme si persuasif�
���a, je le sais.��
Seldon ne releva pas, mais une ride fugace lui plissa le front.
Il poursuivit�: ��Hummin soutient que l�Empire est en pleine d�cadence, qu�il va s�effondrer, que la psychohistoire est le seul espoir de le sauver���ou au moins, d�amortir la chute ou d�en am�liorer les conditions���et que, sans elle, l�humanit� sera d�truite, ou en tout cas qu�elle traversera une longue p�riode de souffrances. Il semble faire reposer sur moi la responsabilit� d��viter ce malheur. Bon, l�Empire me survivra, sans aucun doute, mais si je veux vivre sans remords, je dois �ter de mes �paules le poids de cette responsabilit�. Je dois me convaincre���et convaincre Hummin���que la psychohistoire n�est pas une solution pratique�; que, malgr� la th�orie, elle ne peut pas �tre mise en application. Aussi dois-je suivre le plus de pistes possible pour d�montrer que chacune est n�cessairement une impasse.
��Des pistes�? Par exemple, remonter dans l�histoire jusqu�� une �poque o� la soci�t� humaine �tait plus petite qu�aujourd�hui�?
��Bien plus petite. Et consid�rablement moins complexe.
��Et d�montrer qu�une solution demeure quand m�me inapplicable�?
��Oui.
��Mais qui va vous d�crire ce monde primitif�? Si les Mycog�niens d�tiennent une description coh�rente de la Galaxie primordiale, nul doute que Ma�tre-du-Soleil se gardera bien de la r�v�ler � un barbare. Aucun Mycog�nien ne le fera. Cette soci�t� vit repli�e sur elle-m�me���combien de fois vous l�ai-je r�p�t�? � et la m�fiance de ses membres � l��gard des barbares confine � la parano�a. Ils ne nous diront rien.
��Il va falloir que je trouve le moyen de persuader certains Mycog�niens de parler. Ces S�urs, par exemple.
��Elles ne voudront m�me pas vous entendre, m�le que vous �tes, pas plus que Ma�tre-du-Soleil ne veut m�entendre. Et m�me si elles vous parlaient, que sauraient-elles, hormis quelques formules ind�finiment r�p�t�es�?
��Il faut bien que je trouve un point de d�part.
��Bon, laissez-moi r�fl�chir. Hummin dit que je dois vous prot�ger et cela implique, semble-t-il, que je dois vous aider quand je le peux. Qu�est-ce que je peux bien vous dire sur la religion�? C�est � cent lieues de ma sp�cialit�, vous savez. Je me suis toujours int�ress�e aux courants �conomiques plut�t qu�aux courants philosophiques, mais enfin, on ne peut pas non plus diviser l�histoire en une s�rie de petits compartiments ind�pendants. Par exemple, les religions ont tendance � s�enrichir quand elles ont du succ�s, et cela finit par modifier le d�veloppement �conomique d�une soci�t�. Incidemment, voil� encore une des nombreuses r�gles de l�histoire humaine qu�il vous faudra d�river de vos���comment dites-vous, d�j�?���Lois fondamentales de l�Humanique. Mais���
Et l�, la voix de Dors s��teignit tandis qu�elle s�absorbait dans ses pens�es. Seldon l�observa, circonspect�: Dors avait les yeux dans le vague, comme si elle regardait au tr�fonds d�elle-m�me.
Finalement, elle reprit�: ��Ce n�est pas une r�gle immuable, mais il me semble que, dans bien des cas, les religions ont un livre, ou plusieurs livres, � qui elles attribuent un maximum de sens�; des livres qui pr�sentent leur rituel, leur vision de l�histoire, leur po�sie sacr�e, que sais-je encore�? D�ordinaire, ces livres sont accessibles � tous et sont � la base du pros�lytisme. Parfois, ils sont secrets.
��Croyez-vous que Mycog�ne poss�de ce genre de livres�?
��Pour dire la v�rit�, r�pondit Dors, songeuse, je n�en ai jamais entendu parler. ǒaurait �t� le cas s�ils avaient exist� au grand jour���ce qui signifie qu�ils n�existent pas ou qu�ils sont tenus secrets. Dans l�un et l�autre cas, il me semble que vous n��tes pas pr�s de les voir.
��Au moins, voil� un point de d�part��, dit Seldon, d�un air sinistre.

42

Les S�urs revinrent environ deux heures apr�s que Hari et Dors eurent fini de d�jeuner. Toutes deux souriaient et Goutte-de-Pluie Quarante-trois, la plus s�rieuse, soumit � Dors une tunique grise.
��Elle est tr�s seyante��, dit cette derni�re, souriant largement et hochant la t�te avec une certaine sinc�rit�. ��J�aime bien la jolie broderie, l��
��Oh, ce n�est rien, gazouilla Goutte-de-Pluie Quarante-cinq. C�est un de mes vieux v�tements et il ne vous ira pas tr�s bien car vous �tes plus grande que moi. Mais �a fera l�affaire en attendant qu�on vous emm�ne chez le meilleur tuniqueur�; il pourra vous en tailler quelques-unes parfaitement adapt�es � votre taille et � vos go�ts. Vous verrez���
Goutte-de-Pluie Quarante-trois, souriant avec un brin de nervosit�, mais sans mot dire et les yeux baiss�s, tendit � Dors une tunique blanche, pli�e avec soin. Dors se garda de la d�plier et la passa directement � Seldon. ��A la couleur, je dirais qu�elle est pour vous, Hari.
��Je pr�sume, dit ce dernier. Mais rendez-la-lui. Elle ne me l�a pas donn�e.
��Oh, Hari, murmura Dors en secouant l�g�rement la t�te.
��Non, insista Seldon. Elle ne me l�a pas donn�e. Rendez-la-lui et j�attendrai qu�elle me la donne en mains propres.��
Dors h�sita puis tenta, sans conviction, de restituer la tunique � Goutte-de-Pluie Quarante-trois.
La S�ur mit les mains dans son dos et s��carta, le visage soudain livide. Goutte-de-Pluie Quarante-cinq jeta � Seldon un regard � la d�rob�e, tr�s vite, puis s�avan�a vers Goutte-de-Pluie Quarante-trois pour l�entourer de ses bras.
��Allons, Hari, reprit Dors. Je suis s�re que les S�urs n�ont pas le droit de parler � des hommes en dehors de leur famille. Pourquoi la g�ner�? Elle n�y peut rien.
��Je n�en crois rien, fit rudement Seldon. S�il existe une telle r�gle, elle ne s�applique qu�aux Fr�res. Je doute fort qu�elle ait d�j� rencontr� un barbare.��
D�une voix douce, Dors s�adressa � Goutte-de-Pluie Quarante-trois�: ��Avez-vous d�j� rencontr� un ou une barbare, S�ur�?��
Longue h�sitation, puis lent signe de d�n�gation.
Seldon ouvrit les bras�: ��Eh bien, nous y voil�. S�il y a une r�gle de silence, elle ne s�applique qu�aux Fr�res. Nous auraient-ils envoy� ces jeunes femmes���ces S�urs���s�il existait une r�gle quelconque leur interdisant de parler aux barbares�?
��Il se pourrait, Hari, qu�elles soient cens�es s�adresser uniquement � moi, et moi ensuite � vous.
��Balivernes�! Je n�en crois rien et vous ne me ferez pas changer d�avis. Je ne suis pas un vulgaire barbare, je suis un invit� d�honneur de Mycog�ne, � la demande expresse de Chetter Hummin, et introduit ici par Ma�tre-du-Soleil Quatorze en personne. Je refuse d��tre trait� comme si je n�existais pas. Je m�en vais contacter Ma�tre-du-Soleil Quatorze et me plaindre am�rement.��
Goutte-de-Pluie Quarante-cinq se mit � sangloter et Goutte-de-Pluie Quarante-trois, tout en gardant son calme, n�en rougit pas moins l�g�rement.
Dors fit mine de vouloir encore une fois apaiser Seldon mais celui-ci la fit taire d�une bourrade tout en toisant Goutte-de-Pluie Quarante-trois de toute sa hauteur.
Finalement, cette derni�re se mit � parler. Elle ne gazouillait plus�: sa voix �tait plut�t rauque et tremblante, comme si elle devait la forcer pour s�exprimer devant un repr�sentant du sexe masculin, � rencontre de tous ses instincts, de tous ses d�sirs.
��Vous ne devez pas vous plaindre de nous, barbare. Ce serait injuste. Vous me forcez � enfreindre la coutume de notre peuple. Que voulez-vous de moi�?��
Seldon eut aussit�t un sourire d�sarmant et lui tendit la main�: ��Le v�tement que vous m�avez apport�. La tunique.��
Sans un mot, elle tendit le bras et d�posa dans sa main la tunique.
Il s�inclina l�g�rement et dit d�une voix douce et chaleureuse�: ��Merci, S�ur.�� Puis il lorgna Dors du coin de l��il, comme pour dire�: vous voyez�? Mais cette derni�re d�tourna le regard, f�ch�e.
La tunique �tait absolument unie, remarqua Seldon en la d�pliant (broderies et d�corations �tant apparemment r�serv�es aux femmes), mais elle �tait accompagn�e d�une ceinture � glands qu�on devait certainement porter d�une mani�re pr�cise. Nul doute qu�il saurait se d�brouiller.
��Je vais passer dans la salle de bains mettre ceci. �a ne prendra qu�une minute, je suppose.��
Il p�n�tra dans le r�duit et s�aper�ut qu�il n�arrivait pas � fermer la porte dans son dos�: Dors lui avait embo�t� le pas. C�est seulement quand ils furent tous deux entr�s dans la salle de bains qu�ils purent s�y isoler.
��Qu�est-ce qui vous a pris�? siffla Dors en col�re. Vous vous �tes comport� en vraie brute, Hari. Pourquoi traiter ainsi cette pauvre femme�?
��Il fallait que je la force � me parler, expliqua Seldon avec impatience. Je compte sur elle pour obtenir des informations, vous le savez bien. Je suis d�sol� d�avoir d� me montrer cruel, mais sinon, comment aurais-je pu briser ses inhibitions�?�� Et il lui fit signe de sortir.
Quand il �mergea, il d�couvrit que Dors avait �galement pass� sa tunique.
Malgr� la calvitie que lui donnait le bonnet et le manque d��l�gance manifeste du v�tement, elle parvenait � �tre tout � fait s�duisante. La coupe r�ussissait � sugg�rer une silhouette sans la r�v�ler le moins du monde. La ceinture, plus large que celle de Seldon, �tait d�un gris l�g�rement diff�rent de celui du v�tement et maintenue sur le devant par deux broches scintillantes de pierre bleue. (Les femmes r�ussissent toujours � s�embellir, m�me dans les pires conditions, songea Seldon.)
Examinant Hari, Dors remarqua�: ��Vous avez l�air du parfait Mycog�nien. Nous voil� pr�ts � faire les boutiques avec les S�urs.
��Oui, mais ensuite je veux que Goutte-de-Pluie Quarante-trois me fasse visiter les microfermes.��
Les yeux de l�int�ress�e s�agrandirent tandis qu�elle reculait vivement d�un pas.
��J�aimerais les voir��, dit calmement Seldon.
Goutte-de-Pluie Quarante-trois jeta un bref regard � Dors. ��Femme barbare�
��Peut-�tre que vous ne connaissez rien aux fermes, S�ur��, insinua Seldon.
Cela parut toucher une corde sensible. Elle leva le menton, l�air indign�, tout en prenant soin de s�adresser exclusivement � Dors�: ��J�ai travaill� dans les microfermes. Tous les Fr�res et S�urs le font � un moment ou � un autre de leur existence.
��Eh bien, dans ce cas, servez-moi de guide, dit Seldon, et ne recommen�ons pas � discuter�: je ne suis pas un de ces Fr�res auxquels il vous est interdit de parler et avec qui vous n�avez rien � faire. Je suis un barbare et un invit� d�honneur. Je porte ce bonnet et cette tunique pour ne pas trop attirer l�attention, mais je suis un chercheur et, tant que je serai ici, je dois apprendre. Je ne peux pas rester plant� dans cette pi�ce � fixer le mur. Je veux voir la seule chose que vous ayez et que le reste de la Galaxie ne poss�de pas, vos microfermes. J�aurais cru que vous seriez fi�res de les montrer�
��Eh bien, nous en sommes fi�res��, dit Goutte-de-Pluie Quarante-trois, se d�cidant enfin � lui parler en face, ��et je vais vous les montrer. Mais n�allez pas imaginer que vous apprendrez le moindre de nos secrets, si c�est cela que vous cherchez. Je vous montrerai les microfermes demain matin. Il me faut du temps pour arranger la visite.
��Je veux bien attendre jusqu�� demain matin. Mais ai-je votre promesse�? Votre parole d�honneur�?��
Avec un m�pris manifeste, Goutte-de-Pluie Quarante-trois r�pondit�: ��Je suis une S�ur, et je ferai ce que j�ai dit. Je tiendrai parole, m�me envers un barbare.��
Elle avait prononc� ces derniers mots d�une voix glac�e tandis que ses yeux agrandis paraissaient �tinceler. Seldon se demanda ce qu�elle avait en t�te et il se sentit soudain mal � l�aise.
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Seldon passa une nuit agit�e. Pour commencer, Dors avait annonc� qu�elle devait l�accompagner dans sa visite et il avait protest� avec vigueur.
��Tout l�int�r�t, avait-il expliqu�, c�est de l�amener � parler librement, � la confronter � une situation inhabituelle���seule avec un homme, un barbare qui plus est. Maintenant que la tradition est d�j� bien �br�ch�e, il sera facile de l�enfreindre plus avant. Si vous �tes l�, c�est � vous qu�elle se confiera et je n�aurai que les restes.
��Et s�il vous arrive quelque chose en mon absence, comme l�autre fois sur la Couverture�?
��Rien n�arrivera. Je vous en prie�! Si vous voulez m�aider, restez en dehors de tout �a. Sinon, je ne veux plus avoir affaire � vous. Je suis s�rieux, Dors. C�est important pour moi. Malgr� toute l�estime que je vous porte, je n�en d�mordrai pas.��
Elle accepta, non sans r�ticence, et l�avertit simplement�: ��Alors, promettez-moi au moins d��tre gentil avec elle.
��Est-ce elle ou moi que vous avez mission de prot�ger�? Je vous assure que je ne l�ai pas rudoy�e par plaisir et que je ne recommencerai plus.��
Le souvenir de cette dispute avec Dors���la premi�re���avait contribu� � le maintenir �veill� une bonne partie de la nuit�; il ne pouvait chasser non plus l�id�e lancinante que les deux S�urs pourraient ne pas se pr�senter au matin, malgr� la promesse de Goutte-de-Pluie Quarante-trois.
Elles arriv�rent cependant, peu apr�s que Seldon eut achev� un petit d�jeuner frugal (il avait d�cid� de ne pas se laisser grossir par exc�s de gourmandise) et pass� une tunique qui lui allait � la perfection. Il en avait soigneusement dispos� la ceinture pour qu�elle tombe comme il faut.
Toujours avec une lueur glaciale dans le regard, Goutte-de-Pluie Quarante-trois annon�a�: ��Si vous �tes pr�t, barbare Seldon, ma S�ur restera avec la barbaresque Venabili.�� Sa voix n��tait plus ni rauque ni haut perch�e, comme si elle s��tait calm�e durant la nuit, s�entra�nant mentalement � parler � quelqu�un qui �tait un m�le mais non un Fr�re.
Seldon se demanda si elle aussi avait souffert de l�insomnie, puis r�pondit�: ��Je suis tout � fait pr�t.��
Ensemble, une demi-heure plus tard, Goutte-de-Pluie Quarante-trois et Hari Seldon descendaient les niveaux les uns apr�s les autres. Bien que, d�apr�s l�heure, on f�t en plein jour, il faisait plus sombre ici que partout ailleurs sur Trantor.
Sans raison apparente. Nul doute que l��clairage artificiel qui progressait lentement autour du globe de Trantor pouvait inclure le secteur de Mycog�ne. C�est donc, jugea Seldon, que les Mycog�niens devaient en avoir d�cid� ainsi, s�accrochant � quelque habitude primitive. Ses yeux s�accoutum�rent � la p�nombre environnante.
Il essaya de croiser calmement le regard des passants, qu�ils fussent Fr�res ou S�urs. Il estima qu�on devrait les prendre, Goutte-de-Pluie Quarante-trois et lui, pour un Fr�re et sa femme, et qu�on ne les remarquerait pas tant qu�ils s�abstiendraient d�attirer l�attention.
Malheureusement, il semblait bien que Goutte-de-Pluie Quarante-trois f�t tout pour se faire remarquer. Elle lui parlait par monosyllabes, � voix basse, l�vres serr�es. Il �tait manifeste que la compagnie d�un m�le non autoris�, m�me si elle �tait au courant, la d�stabilisait. Seldon �tait � peu pr�s certain que, s�il lui enjoignait de se d�tendre, il ne ferait qu�accro�tre sa g�ne. (Il se demanda ce qu�elle ferait si jamais elle croisait une connaissance et ne commen�a � se sentir un peu moins nerveux qu�en arrivant aux niveaux inf�rieurs, nettement plus d�serts.)
La descente ne se faisait pas par ascenseur mais par des rampes d�escaliers mobiles dispos�es par paires�: une pour monter, une pour descendre. Goutte-de-Pluie Quarante-trois les appelait des ��escalators��. Seldon n��tait pas s�r d�avoir saisi correctement le terme, ne l�ayant encore jamais entendu.
A mesure qu�ils s�enfon�aient de niveau en niveau, Seldon sentait cro�tre son appr�hension. La plupart des mondes poss�daient des microfermes qui produisaient leurs propres vari�t�s de micro-nutriments. Chez lui, sur H�licon, Seldon avait � l�occasion achet� des condiments dans les microfermes et il avait toujours remarqu� l�odeur d�sagr�ablement �c�urante qui les entourait.
Les gens qui y travaillaient ne semblaient pas y prendre garde. Alors m�me que les visiteurs occasionnels fron�aient le nez, ils semblaient s�en accommoder parfaitement. Seldon, toutefois, avait toujours �t� particuli�rement sensible � l�odeur. Il en souffrait et s�attendait � pr�sent � en souffrir. Il eut beau se calmer en se disant qu�il sacrifiait noblement son confort � la recherche de l�information, cela n�emp�chait pas l�appr�hension de lui nouer l�estomac.
Apr�s qu�il eut perdu le compte du nombre des niveaux descendus, comme l�atmosph�re demeurait raisonnablement respirable, il demanda�: ��Quand atteindrons-nous les niveaux de la ferme�?
��Nous y sommes d�j�.��
Seldon inspira un grand coup. ��A l�odeur, on ne dirait pas.
��L�odeur�? Que voulez-vous dire�?�� Goutte-de-Pluie Quarante-trois �tait suffisamment outr�e pour parler � voix haute.
��D�apr�s mon exp�rience, il r�gne toujours une odeur putride autour des microfermes. Vous savez, � cause des engrais que les bact�ries, levures, moisissures et autres saprophytes exigent en g�n�ral.
��Votre exp�rience�?�� Elle avait de nouveau baiss� la voix. ��Et o� cela�?
��Sur mon monde natal.��
La S�ur fit une grimace �c�ur�e. ��Et vos concitoyens pataugent dans le lisier�?��
Seldon entendait le mot pour la premi�re fois mais, d�apr�s le regard et l�intonation, il crut en deviner le sens.
���a ne sent plus comme �a, vous savez, une fois le produit trait� pour la consommation, dit-il.
��Nos produits ne sentent jamais comme �a � aucun stade. Nos biotechniciens ont mis au point des conditions parfaites. Les algues poussent sous la lumi�re la plus pure et dans des solutions �lectrolytiques �quilibr�es avec le plus grand soin. Les saprophytes sont aliment�s par un savant m�lange de mati�res organiques. Jamais aucun barbare ne saura jamais nos formules et nos recettes. Allez, venez, nous y sommes. Reniflez tout votre saoul. Vous ne trouverez rien de naus�abond. C�est l�une des raisons qui font que nos produits sont demand�s dans toute la Galaxie et que l�Empereur, nous a-t-on dit, ne mange rien d�autre, mais si vous voulez mon avis, c�est bien trop bon pour un barbare, m�me s�il se baptise Empereur.��
Elle avait parl� avec une col�re qui semblait viser directement Seldon. Puis, comme elle craignait que l�allusion lui ait �chapp�, elle ajouta�: ��Ou m�me s�il se baptise invit� d�honneur.��
Ils d�bouch�rent dans un �troit corridor, bord� de part et d�autre de vastes cuves de verre �pais dans lesquelles roulait une eau verte et trouble, pleine d�algues, tourbillonnant sous la pression des bulles de gaz qui la traversaient. Elles devaient �tre riches en gaz carbonique, estima Seldon.
Une puissante lumi�re ros�e illuminait les cuves, consid�rablement plus intense que l��clairage des corridors. Il s�en ouvrit, songeur, aupr�s de sa conductrice.
���videmment, r�pondit celle-ci. Les algues ont leur meilleur rendement � l�extr�mit� rouge du spectre.
��Je pr�sume, nota Seldon, que tout est automatis�.�� Elle haussa les �paules sans r�pondre.
��Je ne vois pas beaucoup de Fr�res et de S�urs au travail, insista Seldon.
��Il y a du travail � faire et ils le font, m�me si vous ne les voyez pas � l��uvre. Les d�tails ne sont pas pour vous. Alors ne perdez pas votre temps � en demander.
��Attendez. Ne soyez pas f�ch�e contre moi. Je ne compte pas d�couvrir des secrets d��tat. Allons, mon petit��� (Le mot lui avait �chapp�.)
Il la prit par le bras alors qu�elle semblait sur le point de d�taler. Elle resta immobile mais il la sentit fr�mir l�g�rement et il la rel�cha, g�n�.
Il reprit�: ��C�est simplement que tout me para�t automatis�.
��Faites toutes les suppositions que vous voudrez. Toujours est-il qu�il reste de la place ici pour le cerveau et le jugement humains. Chaque Fr�re et chaque S�ur ont l�occasion de travailler ici � un moment ou � un autre. Certains en font profession.��
Elle parlait plus librement � pr�sent mais, � sa grande g�ne, Seldon nota que sa main gauche remontait furtivement vers son bras droit pour y frotter doucement l�endroit qu�il avait touch�, comme si elle avait �t� piqu�e.
��Cela s��tend sur des kilom�tres et des kilom�tres, lui dit-elle, mais si nous tournons ici, vous pourrez voir une partie de la section des moisissures.��
Ils poursuivirent la visite. Seldon nota la propret� des lieux. Le verre �tincelait. Le sol carrel� semblait humide mais lorsqu�il se pencha pour le caresser, il constata que ce n��tait pas le cas. Il n��tait pas non plus glissant���� moins que ses sandales (avec le gros orteil qui d�passait, � la mode mycog�nienne) fussent �quip�es de semelles antid�rapantes.
Goutte-de-Pluie Quarante-trois avait raison sur un point�: �a et l�, on voyait un Fr�re ou une S�ur travailler en silence, examinant un cadran, ajustant un contr�le, parfois occup� � quelque activit� subalterne���comme de briquer le mat�riel���mais toujours totalement absorb� par sa t�che.
Seldon se garda bien de demander ce qu�ils faisaient pour �viter � la S�ur l�humiliation d�avouer son ignorance ou sa col�re en lui rappelant que �a ne le regardait pas.
Ils venaient de passer une porte battante et Seldon d�cela soudain une vague trace de l�odeur qu�il connaissait bien. Il regarda Goutte-de-Pluie Quarante-trois mais celle-ci n�en paraissait pas consciente, et lui aussi s�y accoutuma vite.
La nature de l��clairage changea brusquement. Termin�, le ros� vif. Tout semblait baigner dans la p�nombre hormis quelques appareils �clair�s���et, chaque fois qu�un projecteur �tait allum�, il semblait y avoir un Fr�re ou une S�ur au travail. Certains portaient des bandeaux lumineux qui diffusaient une lueur nacr�e et, � mi-distance, Seldon aper�ut, �a et l�, de petites �tincelles de lumi�re qui �voluaient de mani�re erratique.
Tandis qu�ils avan�aient, Seldon lorgna, � la d�rob�e, le profil de la jeune femme. C��tait son seul crit�re de jugement�: � tout autre instant, son attention restait accapar�e par ce cr�ne chauve et saillant, ces yeux nus, ce visage sans couleur qui noyaient son individualit� et semblaient la rendre invisible. De profil, toutefois, il pouvait distinguer quelque chose�: un nez, un menton, des l�vres pleines, des traits r�guliers, de la beaut�. La p�nombre lissait en quelque sorte le tout, en adoucissant le grand d�sert de son front.
Il songea avec surprise�: elle pourrait �tre tr�s belle si elle se laissait pousser les cheveux et s�arrangeait convenablement.
Et puis, il songea qu�elle ne pouvait pas se laisser pousser les cheveux. Elle �tait condamn�e � rester chauve toute sa vie.
Pourquoi�? Pourquoi avait-elle d� subir cela�? Ma�tre-du-Soleil disait que c��tait pour qu�un Mycog�nien se reconnaisse comme tel toute sa vie durant. Pourquoi �tait-il si important que cette maudite calvitie soit accept�e comme preuve d�identit�?
Et puis, comme il avait l�habitude de d�battre mentalement selon des points de vue oppos�s, il songea�: l�habitude est une seconde nature. Habituez-vous assez longtemps � un cr�ne chauve, et toute pilosit� vous para�tra monstrueuse et vous donnera la naus�e. Lui-m�me se rasait bien le visage tous les matins, de pr�s, chassant le moindre poil rebelle, et pourtant il n�avait pas l�impression d�avoir les joues d�nud�es et ne trouvait � ses traits rien d�anormal. Certes, il pouvait � tout moment se laisser pousser la barbe si l�envie l�en prenait���mais il n�en avait pas envie.
Il savait qu�il y avait des mondes o� les hommes ne se rasaient pas�; parfois d�autres o� ils ne taillaient m�me pas leur pilosit� faciale mais la laissaient en bataille. Que diraient-ils en voyant son visage imberbe, son menton, ses joues, ses l�vres sans un poil�?
En attendant, il marchait toujours���interminablement, lui semblait-il���� c�t� de Goutte-de-Pluie Quarante-trois qui, de temps en temps, le prenait par le coude pour le guider�; il avait l�impression qu�elle avait fini par s�y habituer car elle ne retirait plus sa main en h�te. Parfois m�me elle s�attardait.
��Tenez�! Venez donc par ici�! s��cria-t-elle.
��Qu�y a-t-il�?��
Ils se trouvaient devant un petit plateau empli de sph�rules d�environ deux centim�tres de diam�tre. Le Fr�re charg� du secteur et qui venait � l�instant de d�poser le plateau leva les yeux, vaguement intrigu�.
A voix basse, Goutte-de-Pluie Quarante-trois dit � Seldon d�en demander quelques-unes.
Seldon s�avisa qu�elle ne pouvait pas parler � un Fr�re tant qu�il ne se serait pas adress� � elle le premier et demanda, la voix chevrotante�: ��Pourrais-je en go�ter quelques-unes, F-Fr�re�?
��Prends-en une poign�e, Fr�re��, r�pondit l�autre chaleureusement.
Seldon cueillit l�une des sph�res et il s�appr�tait � la tendre � Goutte-de-Pluie Quarante-trois quand il s�aper�ut qu�elle avait pris l�invitation � son compte et plongeait dans le plateau � pleines mains.
La sph�re �tait luisante, lisse. Tandis qu�ils s��loignaient de la cuve et du Fr�re qui s�en occupait, Seldon interrogea sa conductrice�: ��C�est cens� �tre comestible�?�� Il porta pr�cautionneusement l�objet � son nez.
��Elles ne sentent pas, remarqua-t-elle s�chement.
��Qu�est-ce que c�est�?
��Des bouch�es. Non trait�es. Pour le march� ext�rieur, on les aromatise avec diff�rents parfums mais ici, � Mycog�ne, on les mange telles quelles���la seule vraie fa�on de les d�guster.��
Elle en mit une dans sa bouche et ajouta�: ��Je n�en ai jamais assez.��
Seldon mit une sph�re dans sa bouche et la sentit fondre rapidement. Un instant apr�s, elle s��tait liqu�fi�e et glissait, presque toute seule, dans sa gorge.
Il resta fig� un moment, stup�fait. C��tait l�g�rement sucr�, laissant m�me un vague arri�re-go�t doux-amer, mais l�impression dominante lui �chappait.
��Puis-je en avoir une autre�?
��Une demi-douzaine��, dit Goutte-de-Pluie Quarante-trois en lui pr�sentant sa main ouverte. ��Il n�y en a jamais deux qui aient exactement le m�me go�t et elles ne contiennent quasiment aucune calorie. Servez-vous.��
Elle avait raison. Il essaya de la laisser doucement fondre dans la bouche�; de la l�cher d�licatement�; d�y mordre d�un seul coup. Le plus infime contact, n�anmoins, la d�truisait�: d�s qu�on en avait croqu� un fragment, le reste disparaissait aussit�t. Et chaque bouch�e laissait un go�t ind�finissable et pas tout � fait semblable � celui de la pr�c�dente.
��Le seul probl�me, dit gaiement la S�ur, c�est que, de temps � autre, on tombe sur une bouch�e tout � fait inhabituelle, qu�on n�oubliera jamais mais qu�on ne retrouvera jamais non plus. J�en ai mang� une quand j�avais neuf ans��� Son expression devint soudain grave�: ��Utile exp�rience qui vous enseigne l��vanescence des choses de ce monde.��
C��tait un signal, se dit Seldon. Ils avaient assez longtemps d�ambul� sans but. Elle s��tait habitu�e � lui au point de lui parler. Et de lui confier quelque chose d�int�ressant. Enfin�!
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��Je viens d�un monde situ� � l�air libre, S�ur, comme tous les mondes sauf Trantor, lui avoua Seldon. La pluie vient ou ne vient pas, les rivi�res ne donnent qu�un filet d�eau ou bien d�bordent, la temp�rature monte et descend. Cela signifie que les r�coltes sont plus ou moins bonnes. Ici, en revanche, l�environnement est parfaitement ma�tris�. Les r�coltes n�ont pas d�autre choix que d��tre bonnes. Que Mycog�ne a de la chance�!��
Il attendit. Plusieurs r�ponses �taient possibles et il agirait en fonction de ce qu�il allait entendre.
Elle parlait d�sormais en toute libert�, apparemment sans la moindre inhibition concernant son sexe�: cette longue visite guid�e avait donc rempli son r�le. ��L�environnement n�est pas si facile � ma�triser. Il y a parfois des infections virales et l�on note �galement d�ind�sirables mutations-surprise. Il arrive parfois que des planches enti�res de culture d�p�rissent ou deviennent inutilisables.
��Vous me surprenez. Et qu�arrive-t-il, alors�?
��Il n�y a g�n�ralement pas d�autre recours que de d�truire les lots contamin�s, m�me si la contamination n�est pas certaine. Plateaux et cuves doivent alors �tre totalement st�rilis�s, voire d�truits.
��Cela rel�verait donc de la chirurgie, nota Seldon. On excise les tissus malades.
��Exactement.
��Et que faites-vous pour pr�venir ce genre d�accident�?
��Que pouvons-nous faire�? Nous effectuons constamment des tests pour d�celer l�apparition d��ventuelles mutations, de nouveaux virus, de contaminations accidentelles ou d�alt�rations de l�environnement. Il est rare qu�on d�couvre un probl�me, mais lorsque c�est le cas, les mesures sont draconiennes. R�sultat, les mauvaises ann�es sont tr�s rares et n�affectent que d�infimes fractions de la production, �a et l�. La plus mauvaise ann�e que nous ayons subie a entra�n� une baisse de douze pour cent seulement par rapport � la moyenne���et cela a suffi � cr�er des difficult�s. L�ennui, c�est que m�me les plus extr�mes pr�cautions, les programmes d�ordinateur les plus soigneusement con�us ne peuvent pas toujours pr�dire ce qui est par essence impr�visible.��
(Seldon se sentit pris d�un frisson involontaire. C��tait comme si elle lui parlait de la psychohistoire���et elle ne parlait que de la production microbiologique d�une infime fraction de l�humanit�, quand pour sa part il embrassait l�ensemble du puissant Empire Galactique dans la totalit� de ses activit�s.)
In�vitablement d�courag�, il remarqua�: ��Tout n�est quand m�me pas totalement impr�visible. Il existe des forces qui nous guident et nous prot�gent.��
La S�ur se raidit. Elle se tourna vers lui, parut le scruter d�un regard p�n�trant.
Mais tout ce qu�elle dit fut�: ��Hein�?��
Seldon se sentit mal � l�aise. ��Il me semble que, lorsqu�on parle de virus et de mutations, on parle de la nature, de ph�nom�nes soumis aux lois naturelles. Cela laisse de c�t� tout ce qui est surnaturel, non�? Cela laisse de c�t� tout ce qui n�est pas soumis aux lois naturelles et peut, par cons�quent, contr�ler celles-ci.��
Elle continua de le fixer, comme s�il s��tait mis soudain � lui parler en quelque lointain dialecte d�riv� du galactique classique. A nouveau, elle r�p�ta, dans un quasi-chuchotement cette fois�: ��Hein�?��
Il poursuivit, tr�buchant sur des mots peu familiers qui l�embarrassaient � moiti�: ��Vous devez recourir � quelque essence, quelque� quelque esprit sup�rieur, quelque� je ne sais comment dire.��
Goutte-de-Pluie Quarante-trois r�pondit d�une voix qui montait vers l�aigu tout en restant chuchot�e�: ��C�est bien ce que je pensais. Je soup�onnais ce que vous vouliez dire mais sans pouvoir y croire. Vous nous accusez d�avoir une religion. Pourquoi ne pas le dire�? Pourquoi ne pas prononcer le mot�?��
Elle attendit une r�ponse et Seldon, quelque peu d�sar�onn� par cette attaque, r�pondit�: ��Parce que ce n�est pas le mot que nous employons. Nous appelons �a ��surnaturalisme��.
��Appelez �a comme �a vous chante. C�est de la religion et nous n�en avons pas. La religion, c�est pour les barbares, pour la lie grouillante de l�humanit酠�
La S�ur s�interrompit pour d�glutir, comme si elle �tait � deux doigts de s��trangler.
Puis elle se domina. Parlant � nouveau avec lenteur et d�une voix plus grave que son soprano habituel, elle reprit�: ��Nous ne sommes pas un peuple religieux. Notre royaume est de cette Galaxie et l�a toujours �t�. Si vous avez une religion���
Seldon se sentit pris au pi�ge. A vrai dire, il n�avait pas pr�vu cela. Il �leva la main, sur la d�fensive�: ��Pas vraiment. Je suis un math�maticien et mon royaume est �galement de cette Galaxie. C�est simplement que j�avais pens�, � voir la rigidit� de vos coutumes, que votre royaume, en revanche�
��N�allez pas penser �a, barbare. Si nos coutumes sont rigides, c�est parce que nous ne sommes que quelques pr�cieux millions de Mycog�niens cern�s par des milliards de non-Mycog�niens. D�une mani�re ou d�une autre, nous devons nous distinguer pour ne pas �tre noy�s sous vos essaims et vos hordes. Nous devons nous distinguer par notre absence de pilosit�, nos v�tements, notre comportement, notre mode de vie. Nous devons savoir qui nous sommes et nous assurer que vous autres barbares le savez aussi. Nous travaillons dans nos fermes pour nous rendre estimables � vos yeux et ainsi nous assurer que vous nous laisserez tranquilles. C�est tout ce que nous vous demandons� de nous laisser tranquilles.
��Je n�ai aucune intention de vous nuire, ni � vous ni � aucun des v�tres. Je ne cherche que la connaissance, ici comme partout ailleurs.
��C�est pour �a que vous nous insultez en nous demandant notre religion, comme si nous avions jamais invoqu� quelque esprit myst�rieux et insubstantiel pour accomplir � notre place ce que nous serions incapables de faire�?
��Il y a bien des gens, bien des mondes qui croient au surnaturel sous quelque forme que ce soit� � la religion, si vous pr�f�rez. Nous sommes peut-�tre en d�saccord avec eux sur tel ou tel point, mais nous avons autant de chances d�avoir tort dans notre incr�dulit� qu�eux dans leur croyance. En tout cas, il n�y a rien de d�shonorant � croire et mes questions ne cherchaient pas � �tre insultantes.��
Mais elle refusait de s�apaiser. ��La religion�! fit-elle avec col�re. On n�en a pas besoin.��
Le moral de Seldon, qui n�avait cess� de d�gringoler durant tout cet �change, atteignit les tr�fonds. Toute cette affaire, cette exp�dition en compagnie de Goutte-de-Pluie Quarante-trois, pour rien.
Mais elle poursuivit en disant�: ��Non, nous avons bien mieux. Nous avons l�histoire.��
Aussit�t le moral de Seldon remonta en fl�che et il se mit � sourire.

Livre

��HISTOIRE DE LA MAIN SUR LA CUISSE�� ��� Une anecdote cit�e par Hari Seldon comme le premier tournant dans sa recherche d�une m�thode pour mettre au point la psychohistoire. Malheureusement, ses �crits publi�s ne fournissent aucune indication quant � la teneur de cette ��histoire�� et les (nombreuses) sp�culations concernant celle-ci restent vaines. C�est l�un des nombreux et irritants myst�res qui entourent la carri�re de Seldon.
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Goutte-de-Pluie Quarante-trois fixa Seldon, les yeux agrandis, le souffle court.
��Je ne peux pas rester ici��, lui dit-elle.
Seldon regarda alentour�: ��Personne ne nous d�range. M�me le Fr�re qui nous a donn� les bouch�es n�a fait aucune remarque. Il a paru nous prendre pour un couple parfaitement ordinaire.
��C�est parce que nous n�avons rien de sp�cial���du moins quand nous sommes dans la p�nombre, que vous parlez � voix basse, qu�on entend moins votre accent barbare, et que j�ai l�air calme. Mais � pr�sent��� Sa voix devenait rauque.
��Quoi, � pr�sent�?
��Je suis nerveuse et tendue. Je suis� en sueur.
��Qui va le remarquer�? Relaxez-vous. Calmez-vous.
��Je ne peux pas me relaxer. Je ne peux pas me calmer quand on pourrait me remarquer.
��O� pouvons-nous aller, alors�?
��Il y a de petites cabines pour se reposer. J�ai travaill� ici. Je les connais.��
Elle se mit � marcher d�un bon pas et Seldon la suivit. Au sommet d�une l�g�re rampe, qu�il n�aurait pas remarqu�e sans elle dans la p�nombre, s�alignait une rang�e de portes, tr�s �cart�es.
��Celle du bout, murmura-t-elle. Elle est libre.��
La cabine �tait effectivement inoccup�e. Un petit rectangle lumineux l�indiquait et la porte �tait entrouverte.
Goutte-de-Pluie Quarante-trois regarda rapidement alentour, fit signe � Seldon d�entrer puis le suivit. Elle referma le battant et, aussit�t, un petit plafonnier illumina l�int�rieur.
��Le signal sur la porte indique-t-il que la cabine est occup�e�? demanda Seldon.
��Cela s�est produit automatiquement d�s que la porte s�est referm�e et que la lumi�re s�est allum�e.��
Seldon d�cela le doux soupir de la ventilation mais o�, sur Trantor, ce bruit et cette sensation n��taient-ils pas omnipr�sents�?
La cabine n��tait pas vaste mais elle �tait dot�e d�une couchette avec un matelas ferme et confortable, et des draps manifestement propres. Il y avait une chaise, une table, un petit r�frig�rateur, et un appareil qui ressemblait � une esp�ce de chauffe-plat, sans doute un four miniaturis�.
Goutte-de-Pluie Quarante-trois s�assit, tr�s raide, faisant de visibles efforts pour se d�crisper.
Incertain sur la conduite � tenir, Seldon resta plant� l� jusqu�� ce qu�elle lui fasse signe, avec un rien d�impatience, de s�asseoir sur la couchette. Ce qu�il fit.
Goutte-de-Pluie Quarante-trois dit doucement, comme si elle parlait pour elle�: ��Si jamais on apprend que je suis entr�e ici avec un homme���m�me si ce n�est qu�un barbare��, je serai bel et bien proscrite.��
Seldon se releva aussit�t. ��Alors, ne restons pas ici.
��Asseyez-vous. Je ne peux pas sortir quand je suis dans cet �tat. Vous m�avez interrog�e sur la religion. Que cherchez-vous au juste�?��
Il lui sembla qu�elle avait chang� du tout au tout. Envol�es, la passivit�, la servilit�. Disparues, cette timidit�, cette r�serve en pr�sence d�un m�le. Les paupi�res pliss�es, elle le fixait d�un regard per�ant.
����Je vous l�ai dit�: la connaissance. Je suis un chercheur. C�est ma profession et mon d�sir de savoir. Et je veux surtout comprendre les gens, c�est pour cela que je cherche � conna�tre l�histoire. Sur bien des plan�tes, les antiques archives historiques���les archives authentiques���se sont d�compos�es en mythes et en l�gendes, pour devenir souvent des �l�ments d�un ensemble de croyances religieuses ou de superstitions. Mais si Mycog�ne n�a effectivement pas de religion, alors�
��J�ai dit que nous avions l�histoire.
��Vous l�avez m�me dit deux fois. Elle remonte � quand�?
��A vingt mille ans.
��Vraiment�? Soyons clairs�: est-ce r�ellement de l�histoire ou quelque chose qui a d�g�n�r� en l�gende�?
��C�est de l�histoire authentique, bien s�r.��
Seldon �tait sur le point de lui demander comment elle pouvait le savoir mais il se ravisa. Y avait-il la moindre chance que l�histoire p�t remonter � vingt mille ans et demeurer authentique�? Il n��tait pas lui-m�me historien et devrait s�en ouvrir aupr�s de Dors.
Mais il lui semblait tellement probable que, sur chaque monde, les histoires antiques fussent des pots-pourris d�aventures h�ro�ques et de minidrames con�us comme des fables �difiantes � ne pas prendre au pied de la lettre. C��tait certainement le cas sur H�licon, et pourtant il aurait eu du mal � trouver un H�liconien qui ne jur�t de leur authenticit� et ne sout�nt qu�il s�agissait bien d�histoires vraies. Ainsi allaient-ils jusqu�� d�fendre cette fable ridicule de la premi�re exploration d�H�licon et de la rencontre des colons avec d��normes et dangereux reptiles volants���alors qu�on n�avait jamais d�couvert le moindre reptile volant sur aucun des mondes explor�s et colonis�s par l�homme.
N�anmoins il demanda�: ��Comment cette histoire commence-t-elle�?��
La S�ur eut un regard �gar�, perdu bien plus loin que Seldon ou quoi que ce soit dans la pi�ce. Elle r�cita�: ��Elle commence avec un monde���notre monde. Un seul monde.
��Un seul monde�?�� (Seldon se souvint que Hummin avait parl� de l�gendes �voquant un monde originel unique, berceau de l�humanit�.)
��Un seul monde. Il y en eut d�autres plus tard mais le n�tre �tait le premier. Un monde avec de l�espace, de l�air libre, de la place pour tous, un monde aux champs fertiles, aux maisons accueillantes, aux gens chaleureux. Durant des mill�naires, nous y avons v�cu et puis nous avons d� le quitter pour errer d�un endroit � l�autre, jusqu�� ce que certains d�entre nous finissent par d�couvrir un coin de Trantor o� nous avons appris � cultiver une nourriture qui devait nous apporter un minimum de libert�. Et ici, � Mycog�ne, nous entretenons aujourd�hui nos propres traditions���et nos propres r�ves.
��Et vos r�cits historiques fournissent tous les d�tails concernant ce monde originel�? Ce monde unique�?
��Oh oui, tout est consign� dans un livre que nous poss�dons tous. Chacun d�entre nous le garde en permanence sur lui pour pouvoir le lire � tout moment, se rappeler qui nous sommes, qui nous �tions, et d�cider qu�un jour notre monde nous sera restitu�.
��Savez-vous o� se trouve ce monde et qui l�habite aujourd�hui�?��
Goutte-de-Pluie Quarante-trois h�sita puis secoua la t�te, farouche. ��Nous l�ignorons mais nous le trouverons bien un jour.
��Et avez-vous ce livre actuellement en votre possession�?
��Bien s�r.
��Puis-je le voir�?��
C�est alors qu�un lent sourire se dessina sur le visage de la S�ur. ��C�est donc cela� Je me doutais que vous vouliez quelque chose quand vous avez demand� � visiter les microfermes en ma seule compagnie.�� Elle semblait un peu g�n�e. ��Je ne pensais pas que c��tait le Livre.
��C�est tout ce que je d�sire, avoua ouvertement Seldon. Je n�ai r�ellement rien d�autre en t�te. Si vous m�avez amen� ici parce que vous pensiez���
Elle ne le laissa pas finir. ��Mais nous y sommes. Alors, vous voulez le voir, oui ou non�?
��C�est une offre�?
��A une condition.��
Seldon se figea, soupesant le risque d�ennuis s�rieux si jamais il avait vaincu les inhibitions de la S�ur plus qu�il n�en avait l�intention. ��Quelles conditions�?��
La langue de Goutte-de-Pluie Quarante-trois jaillit furtivement pour humecter ses l�vres. Puis la jeune femme lui dit, avec un tremblement audible dans la voix�: ��Que vous �tiez votre bonnet de peau.��
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Hari Seldon la fixa, interdit. Il y eut un intervalle perceptible durant lequel il ne sut pas de quoi elle voulait parler. Il avait compl�tement oubli� qu�il portait un bonnet de peau.
Puis il porta la main � sa t�te et, pour la premi�re fois, t�ta consciemment la coiffe qu�il portait. Elle �tait souple mais il sentit l�infime r�sistance de la chevelure en dessous. A peine. Ses cheveux, apr�s tout, �taient fins et sans beaucoup de corps.
T�tant toujours, il demanda�: ��Mais pourquoi�?
��Parce que j�en ai envie. Parce que c�est la condition si vous voulez voir le Livre.
��Enfin, si �a vous fait tant plaisir��� Il porta la main au coin du bonnet, afin de le retirer. Mais elle l�interrompit�: ��Non, non. Laissez-moi le faire. Je vais l��ter moi-m�me.�� Elle le regardait avec avidit�.
Seldon laissa retomber ses mains. ��Allez-y, alors.��
La S�ur se leva aussit�t pour venir s�installer � c�t� de lui sur la couchette. Lentement, d�licatement, elle d�tacha de son cr�ne le bonnet de peau, juste devant l�oreille. A nouveau, elle s�humecta les l�vres et c�est en haletant qu�elle releva la coiffe jusqu�� son front et la retourna. Celle-ci vint alors sans peine et les cheveux de Seldon, lib�r�s, parurent fr�mir, comme heureux de leur libert� retrouv�e.
Troubl�, il avoua�: ��A force de rester coiff� de la sorte, j�ai sans doute le cr�ne en sueur. Si c�est le cas, mes cheveux doivent �tre tremp�s.��
Il leva la main, comme pour v�rifier la chose, mais elle l�intercepta et la retint. ��Je veux le faire, lui dit-elle. �a fait partie de la condition.��
Alors ses doigts, avec lenteur, h�sitation, touch�rent sa chevelure et se retir�rent. Puis ils revinrent l�effleurer et, tr�s doucement, se mirent � la caresser.
��C�est sec� dit-elle. C�est� bon.
��Avez-vous d�j� t�t� des cheveux�?
��Seulement sur des enfants� quelquefois. Ici, c�est� diff�rent.�� Elle le caressait de nouveau.
��Comment, diff�rent�?�� Malgr� son embarras, Seldon ne pouvait s�emp�cher d��tre curieux.
��Je ne peux pas dire. C�est simplement� diff�rent.��
Au bout d�un moment, il demanda�: ���a vous suffit�?
��Non. Ne me pressez pas. Pouvez-vous les faire aller dans le sens o� vous voulez�?
��Pas vraiment. Ils retombent de mani�re naturelle, mais j�ai besoin d�un peigne pour faire �a et je n�en ai pas sur moi.
��Un peigne�?
��Un objet avec des dents� euh, comme une fourchette� Mais les dents sont plus nombreuses et, disons, plus souples.
��Vous pouvez vous servir de vos doigts�?�� Les siens couraient en ce moment dans ses cheveux.
��Plus ou moins. �a ne marche pas tr�s bien.
��C�est tout h�riss� derri�re�
��Ils sont taill�s plus court.��
Goutte-de-Pluie Quarante-trois parut se souvenir de quelque chose. ��Les sourcils, lui dit-elle. C�est bien comme �a qu�on dit�?�� Elle retira les caches puis fit courir ses doigts sur le doux arc pileux, � contre-poil.
��C�est agr�able��, remarqua-t-elle, puis elle partit d�un rire haut perch�, presque identique au gloussement de sa s�ur cadette. ��Ils sont chou.��
Non sans quelque impatience, Seldon demanda�: ��Y a-t-il autre chose qui fasse partie du march�?��
Dans la p�nombre, Goutte-de-Pluie Quarante-trois parut h�siter � r�pondre par l�affirmative, mais finalement elle ne dit rien. En revanche, elle retira ses mains et les porta � son nez. Seldon se demanda ce qu�elle pouvait bien humer.
��Comme c�est bizarre, dit-elle. Puis-je� puis-je le faire encore une fois�?
��Si vous me confiez le Livre assez longtemps pour que je puisse l��tudier, dit Seldon, mal � l�aise, alors, peut-�tre.��
Goutte-de-Pluie Quarante-trois glissa la main sous sa tunique, par une fente que Seldon n�avait pas remarqu�e, et, d�une poche dissimul�e, en sortit un livre � la reliure solide et flexible. Il le prit, t�chant de ma�triser son excitation.
Tandis que Seldon rajustait le bonnet de peau pour se couvrir les cheveux, Goutte-de-Pluie Quarante-trois porta de nouveau les mains � son nez et puis, doucement, furtivement, l�cha un doigt.
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��T�ter vos cheveux�?�� s��tonna Dors Venabili. Elle lorgna sa chevelure comme si elle s�appr�tait � faire de m�me.
Seldon eut un l�ger mouvement de recul. ��Non, s�il vous pla�t� Avec cette femme, ce geste avait l�air pervers.
��Je suppose qu�il l��tait� de son point de vue. N�en avez-vous tir� vous-m�me aucun plaisir�?
��Du plaisir�? �a m�a flanqu� la chair de poule, oui�! Quand elle a cess�, j�ai enfin pu respirer de nouveau. Je n�arr�tais pas de me r�p�ter�: quelle autre condition va-t-elle encore inventer�?��
Rire de Dors. ��Vous aviez peur qu�elle vous viole�? Ou alors vous l�esp�riez�?
��Je vous assure que je n�ai pas os� y songer. Je voulais juste avoir le Livre.��
Ils �taient � pr�sent dans leur chambre et Dors enclencha le distorseur de champ pour les prot�ger des oreilles indiscr�tes.
La nuit de Mycog�ne approchait. Seldon avait retir� bonnet, tunique et s��tait baign�, s�attardant particuli�rement aux cheveux qu�il avait savonn�s et rinc�s � deux reprises. Il �tait maintenant assis sur sa couchette, v�tu d�une chemise de nuit l�g�re qu�il avait trouv�e accroch�e dans la penderie.
Les yeux p�tillants, Dors demanda�: ��Savait-elle que vous aviez du poil sur la poitrine�?
��J�esp�rais de tout c�ur que l�id�e ne l�effleurerait pas.
��Mon pauvre Hari. Tout cela �tait parfaitement naturel, vous savez. J�aurais connu sans doute un trouble identique si je m��tais retrouv�e seule avec un Fr�re. Pire encore, j�en suis s�re, car il m�aurait crue, en tant que femme���soci�t� mycog�nienne oblige��, destin�e � me plier � ses ordres sans d�lai ni discussion.
��Non, Dors. Vous pouvez penser que c��tait parfaitement naturel mais vous n�en avez pas fait l�exp�rience. La pauvre femme �tait dans un �tat d�extr�me excitation sexuelle. Tous ses sens �taient mobilis�s� elle se humait les doigts, les l�chait. Si elle avait pu entendre pousser mes cheveux, elle aurait pr�t� l�oreille avec avidit�.
��Mais c�est bien ce que je voulais dire par ��naturel��. Tout ce qu�on interdit acquiert un attrait sexuel. Seriez-vous particuli�rement attir� par les seins des femmes si vous viviez dans une soci�t� o� ils sont tout le temps exhib�s�?
��Je pense que oui.
��Ne seriez-vous pas encore plus attir� s�ils �taient constamment dissimul�s, comme c�est le cas dans la plupart des soci�t�s�? �coutez, je vais vous conter une anecdote personnelle. J��tais dans une station baln�aire, au bord du lac, chez moi, sur Cinna� Je pr�sume que vous avez sur H�licon des stations baln�aires, des plages, ce genre de choses�?
���videmment, dit Seldon, l�g�rement irrit�. Qu�est-ce que vous imaginez�? Qu�H�licon n�est qu�un monde de rocs et de montagnes, avec juste quelques puits d�eau douce�?
��Ne vous vexez pas, Hari. Je voulais simplement m�assurer que vous saisiriez tout le sel de l�histoire. Sur nos plages de Cinna, on est assez lib�ral quant � ce qu�on porte� ou ne porte pas.
��Des plages nudistes�?
��Pas vraiment, mais je suppose que, si un baigneur ou une baigneuse �tait tous ses v�tements, personne ne le remarquerait sp�cialement. La coutume est de porter un pudique minimum mais je dois reconna�tre que notre notion de la pudeur laisse bien peu de place � l�imagination.
��Nous avons des crit�res un peu plus stricts sur H�licon, remarqua Seldon.
��Oui, j�ai pu le remarquer � votre discr�tion � mon �gard, mais enfin, chacun fait comme il l�entend. Toujours est-il que j��tais donc install�e sur une petite plage pr�s du lac quand approcha un jeune homme avec qui j�avais parl� un peu plus t�t dans la journ�e. C��tait un gentil gar�on, pas sp�cialement d�plaisant. Il s�assit sur le bras de mon fauteuil et posa la main droite sur ma cuisse gauche, qui �tait nue, bien s�r, pour se maintenir en �quilibre.
��Nous avions discut� depuis une minute et demie peut-�tre quand il remarqua, malicieux�: ��Et voil�. Vous me connaissez � peine et pourtant, il me semble parfaitement naturel de poser la main sur votre cuisse. Qui plus est, cela vous semble parfaitement naturel puisque vous n�avez pas l�air de vous en formaliser.��
��Ce n�est qu�� cet instant que j�ai remarqu� sa main pos�e sur ma cuisse. En public, la peau nue perd en quelque sorte une partie de son attrait sexuel. Comme je l�ai dit, c�est la dissimulation qui est cruciale.
��Et le jeune homme l�avait senti lui aussi, car il poursuivit�: ��Pourtant, si je devais vous rencontrer dans des circonstances plus officielles et que vous portiez une robe, jamais l�id�e ne vous viendrait de me la laisser soulever pour que je pose la main sur votre cuisse � l�endroit pr�cis o� elle est maintenant.��
��Je ris et nous avons continu� de deviser de choses et d�autres. Bien s�r, maintenant qu�il avait attir� l�attention sur la position de sa main, le jeune homme ne trouvait plus appropri� de la laisser l� et l�avait retir�e.
��Ce soir-l�, je m�habillai pour le d�ner avec plus de soin qu�� l�accoutum�e et gagnai la salle � manger dans une tenue de soir�e infiniment plus c�r�monielle que ne l�exigeaient les circonstances, et bien plus recherch�e que celle des autres femmes pr�sentes. J�avisai le jeune homme en question. Il �tait install� � l�une des tables. J�approchai, le saluai et lui dis�: ��Me voici en robe, mais en dessous ma cuisse gauche est nue. Je vous donne la permission de soulever ma robe et de poser la main sur ma cuisse � l�endroit o� vous l�avez mise cet apr�s-midi.��
��Il essaya, je dois le reconna�tre, mais tout le monde avait les yeux fix�s sur nous. Je ne l�aurais pas arr�t� et je suis s�re que personne ne l�aurait arr�t� non plus, mais il ne put se r�soudre � le faire. Nous n��tions pas plus en public qu�auparavant dans la journ�e et les personnes pr�sentes �taient les m�mes. Il �tait clair que c��tait moi qui avais pris l�initiative et que je n�y voyais pas d�inconv�nient, mais il ne pouvait se r�soudre � enfreindre le tabou. Les conditions, propices � poser la main sur la cuisse dans l�apr�s-midi, ne l��taient plus ce soir-l� et c�est plus important que tout ce que pourra dire la logique.
��Moi, j�aurais pos� la main sur votre cuisse, dit Seldon.
��En �tes-vous s�r�?
��Absolument.
��M�me si vos crit�res de pudeur sur la plage sont plus stricts que les n�tres�?
��Oui.��
Dors s�assit sur sa propre couchette puis elle s�allongea, les mains crois�es derri�re la nuque. ��Alors, vous n��tes pas sp�cialement troubl� de me voir porter une simple chemise de nuit sans grand-chose en dessous�
��Je ne suis pas sp�cialement choqu�. Quant � mon trouble �ventuel, tout d�pend de la d�finition du terme. J�ai sans aucun doute remarqu� votre tenue.
��Enfin, si nous devons vivre confin�s ici quelque temps encore, il nous faudra bien apprendre � ignorer ce genre de choses.
��Ou � en tirer parti, dit Seldon avec le sourire. Et puis, j�aime bien votre chevelure. Apr�s vous avoir vue chauve toute la journ�e, j�appr�cie vos cheveux.
��Eh bien, ne les touchez pas. Je ne les ai pas encore lav�s.�� Puis, les yeux mi-clos, elle remarqua�: ��C�est int�ressant. Vous avez d�tach� les niveaux de respectabilit� intime et publique. Ce que vous �tes en train de dire, c�est qu�H�licon est plus convenable en priv� que Cinna mais l�est moins en public. Est-ce bien cela�?
��Pour tout dire, je compare simplement le cas du jeune homme qui a pos� la main sur votre cuisse et le mien. Dans quelle mesure sommes-nous repr�sentatifs du Cinnien ou de l�H�liconien moyen�? Je ne saurais le dire. J�imagine sans peine qu�il y ait des individus parfaitement int�gr�s dans l�un et l�autre monde���tout comme de parfaits excentriques.
��Nous sommes en train de parler de pression sociale. Je ne suis pas pr�cis�ment une grande voyageuse galactique, mais j�ai d�, par obligation professionnelle, me pencher souvent sur l�histoire des soci�t�s. Sur la plan�te Derowd, par exemple, il fut un temps o� les relations sexuelles pr�maritales �taient absolument libres. Les rapports sexuels multiples �taient permis aux c�libataires et l�on ne d�sapprouvait leur pratique publique que lorsque cela risquait de bloquer la circulation. Et pourtant, apr�s le mariage, la monogamie �tait stricte et scrupuleusement respect�e. Leur th�orie �tait qu�en �vacuant d�abord tous ses fantasmes, on pouvait par la suite s�installer s�rieusement dans la vie.
��Et �a marchait�?
��Ils ont cess� depuis peut-�tre trois si�cles, mais certains de mes coll�gues l�attribuent � des pressions des plan�tes voisines. Leur tourisme en p�tissait. C�est qu�il existe �galement une pression sociale � l��chelle galactique.
��Ou peut-�tre bien une pression �conomique, en l�occurrence.
��Peut-�tre. A propos, ma vie � l�Universit� me donne l�occasion d��tudier les pressions sociales sans m�me avoir besoin de parcourir la Galaxie. Je rencontre des gens provenant de douzaines d�endroits � Trantor ou ailleurs, et l�un de nos dadas, dans le d�partement de sociologie, est la comparaison des pressions sociales.
��Ici, � Mycog�ne, par exemple, j�ai l�impression que la sexualit� est �troitement contr�l�e et permise exclusivement selon les r�gles les plus contraignantes, d�autant plus strictement observ�es qu�elles ne sont jamais discut�es. Dans le secteur de Streeling, on ne parle jamais du sexe mais on ne le condamne pas. Dans le secteur de Jennat, o� j�ai eu l�occasion de passer une semaine pour des recherches, on en discute � l�infini mais uniquement pour mieux le condamner. Je n�ai pas l�impression qu�il y ait deux secteurs sur Trantor���ou sur n�importe quel monde ext�rieur���qui aient des attitudes semblables � l��gard du sexe.
��Vous savez � quoi �a me fait penser�? On pourrait en conclure���
Dors l�interrompit. ��Je vais vous la dire, moi, ma conclusion�: toutes ces discussions sur le sexe m�ont r�v�l� une �vidence. C�est qu�il n�est plus question pour moi de vous quitter des yeux un seul instant.
��Quoi�?
��Deux fois, je vous ai laiss� partir, la premi�re par erreur de jugement de ma part, la seconde parce que vous m�y avez forc�e. Les deux fois, ce fut manifestement une erreur. Vous savez ce qui est arriv� la premi�re.��
Seldon s�indigna�: ��Peut-�tre, mais il ne m�est rien arriv� la seconde.
��Vous avez bien failli vous attirer de s�rieux ennuis. Supposez qu�on vous ait surpris dans vos coupables �bats avec une S�ur�?
��Ce n��taient pas de coupables �b�
��Vous avez dit vous-m�me qu�elle �tait dans un �tat d�intense excitation sexuelle.
��Mais�
��C��tait mal. Je vous en prie, mettez-vous bien �a dans la t�te, Hari. Dor�navant, vous n�allez nulle part sans moi.
���coutez, dit Seldon, glac�, mon but �tait d�obtenir des informations sur l�histoire de Mycog�ne et, r�sultat de mes pr�tendus coupables �bats avec une S�ur, je vous ai ramen� un livre� Le Livre.
��Le Livre�! C�est vrai, il y a le Livre. Jetons-y un coup d��il.��
Seldon le sortit et Dors le soupesa, pensive.
���a risque de ne pas nous avancer beaucoup, Hari. A premi�re vue, il a l�air de ne s�adapter � aucun de nos projecteurs. �a veut dire qu�il va vous falloir chercher un projecteur mycog�nien et l�on ne manquera pas de vous demander ce que vous voulez en faire. On d�couvrira que vous avez ce Livre et l�on viendra vous le reprendre.��
Seldon sourit. ��Si vos suppositions �taient justes, Dors, vos conclusions seraient indiscutables mais il se trouve que ce n�est pas le genre de livre auquel vous pensez. Il n�est pas destin� � �tre projet�. Les donn�es sont inscrites sur des pages successives et ces pages peuvent �tre tourn�es. Goutte-de-Pluie Quarante-trois m�a au moins expliqu� �a.
��Un livre imprim��!�� Il �tait difficile de dire si elle �tait outr�e ou amus�e. ��Mais �a remonte � l��ge de pierre�!
��C�est certainement pr�-imp�rial, mais quand m�me pas aussi ancien. Avez-vous d�j� vu un ouvrage imprim�?
��Vous oubliez que je suis historienne�? Bien s�r, Hari.
��Ah. Mais comme celui-ci�?��
Il retourna le Livre et Dors, souriante, l�ouvrit���puis elle tourna une page, une autre, se mit � le feuilleter. ��Mais il est vierge.
��Apparemment. Les Mycog�niens font preuve d�un primitivisme obstin� mais pas int�gral�: ils s�attachent � l�essence du primitivisme mais ne voient aucune objection � utiliser les techniques modernes pour l�adapter de mani�re pratique. Qui sait�?
��Peut-�tre, Hari, mais je ne comprends rien � ce que vous racontez.
��Les pages ne sont pas blanches, elles sont couvertes de textes microfilm�s. Si je presse le petit bouton sur le bord int�rieur de la couverture� l�� regardez�!��
La page � laquelle �tait ouvert le Livre se couvrit soudain de lignes de texte imprim� qui d�filaient lentement vers le haut.
��Vous pouvez r�gler la vitesse selon votre rythme de lecture en tournant l�g�rement le bouton dans un sens ou dans l�autre. Quand les lignes imprim�es arrivent tout en haut���c�est-�-dire, quand vous �tes parvenu � la derni�re ligne��, elles redescendent en bloc et s��teignent. Vous tournez la page et vous continuez.
��D�o� vient l��nergie�?
��Il y a une petite pile � microfusion int�gr�e qui dure toute la vie du Livre.
��Alors, quand la pile est vide�
��Vous jetez le Livre, ou m�me avant s�il est us�, et vous le remplacez par un neuf. On ne change jamais la pile.��
Dors reprit le Livre et l�examina sous toutes les coutures. ��Je dois admettre que je n�avais jamais entendu parler de ce genre d�objet.
��Moi non plus. La Galaxie, d�une mani�re g�n�rale, a �volu� si rapidement vers les technologies visuelles qu�elle a saut� pardessus cette possibilit�.
��Mais c�est quand m�me visuel�
��Certes, mais pas tr�s orthodoxe. Ce genre de livre a ses avantages. Il a une capacit� bien plus grande que les vid�o-livres ordinaires.
��O� est l�interrupteur�?� Ah, laissez-moi voir si je saurais m�en servir.�� Elle l�avait ouvert � une page au hasard et mit en marche le d�filement des lignes. Puis elle remarqua�: ��J�ai bien peur que �a ne vous soit pas d�une grande utilit�, Hari. C�est du pr�-galactique. Je ne parle pas du contenu du Livre. Mais du texte� imprim�.
��Mais vous, vous devez savoir le lire, Dors�? En tant qu�historienne�
��En tant qu�historienne, j�ai l�habitude de manier les langues archa�ques mais dans certaines limites. Ce texte est trop ancien pour moi. Je reconnais bien quelques mots ici ou l�, mais pas suffisamment pour le d�crypter.
��Parfait, dit Seldon. S�il est vraiment ancien, il sera utile.
��Pas si vous ne pouvez pas le lire.
��Mais je peux le lire. C�est une �dition bilingue. Vous n�imaginez quand m�me pas que Goutte-de-Pluie Quarante-trois conna�t l��criture ancienne, non�?
��Si elle a �t� convenablement instruite, pourquoi pas�?
��Parce que je soup�onne les Mycog�niens de cantonner l�instruction des femmes � l�apprentissage des t�ches domestiques. Quelques hommes parmi les plus instruits sont en mesure de lire ceci mais la majorit� doit avoir besoin d�une traduction en galactique.�� Il pressa un autre bouton. ��Et voil� qui est fait.��
Le texte passa aussit�t au galactique classique.
��Fabuleux, s�extasia Dors.
��Ces Mycog�niens pourraient nous en apprendre mais nous n�en profitons pas.
��Nous n��tions pas au courant.
��Je n�arrive pas � le croire. Je suis au courant, � pr�sent. Et vous aussi. Il doit bien y avoir de temps en temps des �trangers qui visitent Mycog�ne pour des raisons politiques ou commerciales���sinon, ces bonnets de peau ne seraient pas si r�pandus. Alors, quelqu�un a bien d� avoir l�occasion de remarquer ce genre de livre imprim� et de voir comment il fonctionne, mais il l�aura sans doute n�glig�, le consid�rant comme une curiosit� de peu d�int�r�t parce que mycog�nienne.
��Cela vaut-il la peine d��tre �tudi�?
��Bien entendu. Tout est digne d��tude. Ou devrait l��tre. Hummin verrait certainement dans ce manque de curiosit� un nouveau signe de d�g�n�rescence de l�Empire.��
Il leva le Livre et dit, dans un �lan d�enthousiasme�: ��Mais moi, je suis curieux, et je vais le lire, et qui sait s�il ne me fera pas progresser sur la voie de la psychohistoire�?
��Je l�esp�re, mais si vous voulez mon avis, vous allez d�abord dormir pour l�examiner d�un �il plus frais demain matin. Vous n�apprendrez pas grand-chose si vous piquez du nez sur les pages.��
Seldon h�sita puis remarqua�: ��Comme vous pouvez �tre maternelle�!
��Je prends soin de vous.
��J�ai d�j� une m�re sur H�licon. J�aimerais mieux que vous soyez mon amie.
��Je suis votre amie depuis le premier instant de notre rencontre.��
Elle lui sourit et Seldon h�sita comme s�il n��tait pas certain de la repartie ad�quate. Finalement, il r�pondit�: ��Alors, je vais suivre votre conseil���d�amie���et dormir avant de lire.��
Il allait d�poser le Livre sur la petite table de chevet entre les deux couchettes puis h�sita, se retourna et le glissa sous son oreiller.
Dors Venabili �touffa un petit rire. ��J�ai l�impression que vous avez peur que je me r�veille cette nuit pour en lire des passages avant que vous ayez eu l�occasion de le faire. N�est-ce pas�?
��Eh bien� fit Seldon, essayant de cacher sa g�ne, �a se pourrait. M�me l�amiti� a ses limites et apr�s tout, c�est mon livre et ma psychohistoire.
��Je suis bien d�accord, r�pondit Dors, et je vous promets de ne pas vous en disputer la primeur. A propos, vous alliez me dire quelque chose et je vous ai interrompu. Vous vous souvenez�?��
Seldon r�fl�chit rapidement. ��Non.��
Dans le noir, il ne songeait qu�au Livre. Il ne pensait plus � l�anecdote de la main sur la cuisse. En fait, il l�avait d�j� quasiment oubli�e, au moins consciemment.
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Venabili s��veilla et son bracelet-chrone lui indiqua que la p�riode nocturne �tait � moiti� �coul�e. N�entendant pas le ronflement de Hari, elle en d�duisit que sa couchette �tait vide. S�il n�avait pas quitt� l�appartement, il devait �tre dans la salle de bains.
Elle frappa doucement � la porte et chuchota�: ��Hari�?
��Entrez��, lui r�pondit-il, d�un ton absorb�.
Le couvercle des toilettes �tait abaiss� et Seldon, assis dessus, tenait le Livre ouvert sur ses genoux. Bien inutilement, il pr�cisa�: ��Je lis.
��Oui, j�ai remarqu�. Mais pourquoi�?
��Je n�arrivais pas � dormir. Je suis d�sol�.
��Mais pourquoi lire ici�?
��Si j�avais allum� dans la chambre, je vous aurais r�veill�e.
��Vous �tes s�r que le Livre n�a pas d��clairage incorpor�?
��Absolument. Quand Goutte-de-Pluie Quarante-trois m�en a d�crit le fonctionnement, � aucun moment elle n�a parl� d��clairage int�gr�. D�ailleurs, je suppose que �a d�penserait tant d��nergie que la pile ne tiendrait pas toute la vie du Livre.�� Il avait l�air m�content.
��Eh bien, vous pouvez sortir, � pr�sent. J�aimerais utiliser les lieux, maintenant que j�y suis.��
Quand elle �mergea des toilettes, ce fut pour le trouver assis en tailleur sur son lit, toujours plong� dans sa lecture, cette fois dans la pi�ce illumin�e a giorno.
��Vous n�avez pas l�air heureux, remarqua-t-elle. C�est le Livre qui vous d��oit�?��
Il leva la t�te, plissa les yeux. ��Effectivement. Je n�ai fait que le parcourir. C�est une v�ritable encyclop�die et l�index n�est qu�une liste de personnages et de lieux sans grand int�r�t pour mes recherches. Et cela n�a rien � voir non plus avec l�Empire Galactique ou les royaumes pr�-imp�riaux. On y parle presque exclusivement d�un monde unique et, � ce que j�ai pu en lire jusqu�ici, il s�agit d�une interminable dissertation de politique int�rieure.
��Peut-�tre sous-estimez-vous son �ge. Il traite peut-�tre d�une p�riode o� n�existait effectivement qu�un seul monde� un seul monde habit�.
��Oui, je sais, fit Seldon avec quelque impatience. C�est pr�cis�ment ce que je recherche���� condition d��tre s�r qu�il s�agisse d�histoire, pas de l�gende. Je me demande� Je n�ai pas envie d�y croire simplement parce que je voudrais y croire.
��Cette question de monde originel unique est tr�s d�battue ces temps-ci. L�homme est une esp�ce unique r�pandue dans toute la Galaxie. Il a bien fallu qu�elle trouve son origine quelque part. Du moins, telle est la th�se en vogue aujourd�hui. On ne peut pas avoir des origines ind�pendantes engendrant la m�me esp�ce sur des mondes diff�rents.
��Je n�ai jamais vu en quoi cet argument �tait irr�futable, protesta Seldon. Si des �tres humains sont n�s sur quantit� de mondes diff�rents sous la forme d�une quantit� d�esp�ces diff�rentes, pourquoi n�auraient-ils pu se croiser et donner une esp�ce interm�diaire unique�?
��Parce que les esp�ces ne peuvent se croiser. C�est le crit�re m�me de d�finition des esp�ces.��
Seldon r�fl�chit un moment � la question puis l��vacua d�un haussement d��paules. ��Bon, je laisse �a aux biologistes.
��Ce sont pr�cis�ment les plus acharn�s � d�fendre l�hypoth�se de Terra.
��Terra�? Est-ce ainsi qu�ils baptisent ce pr�tendu monde des origines�?
��C�est le terme populaire. En fait il est impossible de savoir quel �tait le nom v�ritable de ce monde, � supposer qu�il en ait eu un. Et personne n�a le moindre indice sur son �ventuelle localisation.
��Terra�! r�p�ta Seldon, les l�vres retrouss�es. On dirait une �ructation�! En tout cas, si le Livre parle du monde des origines, je ne suis pas tomb� dessus. Comment l��pelez-vous�?
��T-E-R-R-A, ou encore la Terre.��
Seldon feuilleta rapidement le Livre. ��Et voil�: le nom n�est cit� nulle part dans l�index, ni sous cette orthographe ni sous une variante plausible.
��Vraiment�?
��Et on y mentionne d�autres mondes au passage. Mais sans donner de nom. Apparemment, les textes ne s�int�ressent pas � ces autres plan�tes tant qu�elles n�interf�rent pas directement avec le monde initial �voqu� du moins, � ce que j�ai pu en lire jusqu�ici. A un moment, on parle des ��Cinquante��. J�ignore � quoi il est fait allusion. Cinquante chefs�? Cinquante cit�s�? J�ai cru deviner qu�il s�agissait de cinquante mondes.
��Ont-ils donn� un nom � leur propre monde, ce monde qui semble tant les obnubiler�? demanda Dors. S�ils ne l�appellent pas Terre, comment donc l�appellent-ils�?
��Comme on pourrait s�y attendre, ils l�appellent ��le monde�� ou bien ��la plan�te��. Parfois aussi, ��l�Ancienne��, voire ��le Monde de l�Aube��, ce qui a sans doute une signification po�tique qui ne me para�t pas �vidente. Je suppose qu�il faudrait lire le Livre int�gralement pour que certains de ses �l�ments prennent un peu plus de sens.�� Il lorgna l�ouvrage entre ses mains avec un certain d�go�t. ���a risque toutefois de prendre un bon moment et je ne suis pas certain d�en ressortir beaucoup plus �clair�.��
Dors soupira. ��Je suis d�sol�e, Hari. Vous avez l�air tellement d��u.
��Je le suis vraiment. C�est ma faute, pourtant. Je n�aurais pas d� me laisser emporter par mes esp�rances. Maintenant que j�y pense, ils �voquent �galement leur monde sous le nom d���Aurora��.
��Aurora�?�� Dors haussa les sourcils.
���a vous dit quelque chose, Dors�?
��Aurora��� Elle r�fl�chit, l�g�rement soucieuse. ��Je ne peux pas affirmer que j�ai d�j� entendu parler d�une plan�te de ce nom dans l�histoire de l�Empire Galactique ou m�me durant sa p�riode de croissance, mais je ne pr�tends pas conna�tre par leur nom chacun des vingt-cinq millions de mondes. On pourrait v�rifier dans l�index de la biblioth�que universitaire���si nous revenons jamais � Streeling. Inutile d�essayer de chercher une biblioth�que ici, � Mycog�ne. J�ai l�impression que l�ensemble de leur savoir est consign� ici, dans ce Livre. Si quelque chose ne s�y trouve pas, c�est que �a ne les int�resse pas.��
Seldon b�illa�: ��Je crois bien que vous avez raison. En tout cas, il est inutile de l��tudier plus avant et je ne crois pas que je pourrais garder encore longtemps les yeux ouverts. �a ne vous d�range pas si j��teins�?
��Au contraire, Hari. Et demain, on essaiera de faire la grasse matin�e.��
Puis, dans le noir, Seldon remarqua, doucement�: ���videmment, il y a l�-dedans des trucs ridicules. Par exemple, ils �voquent sur leur monde des dur�es de vie de trois � quatre si�cles.
��Des si�cles�?
��Oui. Ils d�comptent l��ge par d�cennies plut�t que par ann�es. C�est dr�le, parce qu�ils racontent tellement de choses parfaitement banales que, lorsqu�on tombe sur ce genre d��tranget�s, on se surprend presque � le croire.
��Si vous commencez � vous sentir enclin � croire �a, alors souvenez-vous que quantit� de mythes fondateurs attribuent aux premiers chefs des long�vit�s incroyables. S�ils sont d�crits comme incroyablement h�ro�ques, il semble naturel que leur dur�e de vie soit en rapport, voyez-vous.
��Pas possible�? b�illa Seldon.
��Absolument. Et le rem�de � la cr�dulit� avanc�e, c�est une bonne nuit de sommeil suivie d�une m�re r�flexion le lendemain.��
Et, comme l�id�e l�effleurait qu�une pareille long�vit� �tait peut-�tre la condition sine qua non pour parvenir � appr�hender une Galaxie enti�re d��tres humains, Seldon s�endormit.

49

Le lendemain, se sentant d�tendu, frais et dispos, pr�t � se relancer dans l��tude du Livre, Hari demanda � Dors quel �ge elle donnait aux deux s�urs Goutte-de-Pluie.
��Je ne sais pas, r�pondit celle-ci. Vingt ans� Vingt-deux�?
��Eh bien, supposons qu�en fait elles vivent trois ou quatre si�cles�
��Hari. C�est ridicule.
��J�ai dit�: supposons. En math�matiques, on dit tout le temps ��supposons�� pour voir si l�on d�bouche sur une conclusion manifestement erron�e ou bien auto-contradictoire. Une long�vit� �tendue serait presque certainement synonyme d�une p�riode de croissance prolong�e. Elles pourraient sembler avoir dans les vingt ans mais �tre en r�alit� sexag�naires.
��On peut toujours leur demander leur �ge.
��On peut imaginer qu�elles mentiront.
��V�rifions leur acte de naissance.��
Seldon eut un sourire d�sabus�: ��Je vous parie tout ce que vous voudrez���des galipettes dans les foins, si �a vous chante���qu�elles pr�tendront qu�il n�y a pas d�archives ou, s�il y en a, qu�elles ne sont pas accessibles aux barbares.
��Pas besoin de parier. Si c�est bien le cas, alors, il est inutile de faire la moindre supposition sur leur �ge.
��Voyez plut�t les choses ainsi�: si les Mycog�niens ont une dur�e de vie quatre � cinq fois sup�rieure � celle d�un �tre humain normal, ils ne peuvent donner naissance � de nombreux enfants sans voir leur population cro�tre dans des proportions alarmantes. Vous vous souvenez de la remarque que Ma�tre-du-Soleil a laiss� �chapper sur une limitation de la population, avant de se reprendre�?
��O� voulez-vous en venir�?
��Eh bien, tant que j�ai �t� avec Goutte-de-Pluie Quarante-trois, je n�ai pas vu d�enfants.
��Dans les microfermes�?
��Oui.
��Vous vous attendiez � en voir l�-bas�? J��tais avec Goutte-de-Pluie Quarante-cinq dans les boutiques et dans les niveaux r�sidentiels et je puis vous garantir que j�ai vu quantit� d�enfants de tous �ges, y compris des nourrissons.
��Ah.�� Seldon avait l�air chagrin�. ���a voudrait dire qu�ils ne peuvent jouir d�une dur�e de vie prolong�e.
��En suivant votre raisonnement, je dirai franchement non. Vous l�imaginiez vraiment�?
��Non, pas vraiment. Mais enfin, on ne peut pas non plus se fermer l�esprit et faire des suppositions sans les mettre � l��preuve.
��On peut �galement perdre beaucoup de temps de cette fa�on, si l�on se met � triturer des hypoth�ses manifestement ridicules.
��Certaines hypoth�ses qui paraissent manifestement ridicules ne le sont pas en d�finitive. C�est tout. Ce qui me fait penser� C�est vous l�historienne. Dans vos travaux, �tes-vous d�j� tomb�e sur des objets ou des ph�nom�nes appel�s ��robots��?
��Ah�! Voil� que vous passez � une autre l�gende���et fort populaire, qui plus est. Sur un nombre incalculable de mondes, on imagine qu�aux temps pr�historiques existaient des machines � forme humaine qu�on appelait des ��robots��.
��Tous les r�cits de robots trouvent sans doute leur origine dans un mythe fondateur unique car le th�me g�n�ral est le m�me�: les robots ont �t� con�us puis ont grandi en nombre et en capacit�s au point de devenir presque surhumains. Ils mena�aient l�humanit� et furent d�truits. Dans chaque cas, cette destruction est intervenue avant que n�existent les archives historiques fiables dont nous disposons de nos jours. Le sentiment g�n�ral est que ce conte est une image symbolique des risques et des dangers inh�rents � l�exploration de la Galaxie, quand l�humanit� s�est r�pandue loin du ou des mondes qui constituaient son habitat d�origine. De tout temps a d� exister cette peur de rencontrer des intelligences diff�rentes���et sup�rieures.
��Peut-�tre le cas s�est-il produit une fois au moins, donnant naissance � la l�gende.
��Mais sur aucune des plan�tes colonis�es par l�homme on n�a trouv� la moindre trace d�intelligence pr�-humaine ou non humaine.
��Alors, pourquoi des ��robots���? Ce mot a-t-il un sens�?
��Pas que je sache, mais c�est l��quivalent du terme usuel ��automates��.
��Des automates�! Eh bien, pourquoi ne pas le dire clairement�?
��Parce que les gens aiment bien user de termes archa�ques pour faire couleur locale, d�s qu�ils content une l�gende ancienne. Pourquoi toutes ces questions, au fait�?
��Parce que dans cet antique livre mycog�nien, on parle de robots. Et l�on en dit le plus grand bien, d�ailleurs. �coutez, Dors, vous ne devez pas ressortir avec Goutte-de-Pluie Quarante-cinq, cet apr�s-midi�?
��Th�oriquement� si elle vient me chercher.
���a vous d�rangerait de lui poser quelques questions et d�essayer de lui soutirer des r�ponses�?
��Je peux toujours essayer. Quelles questions�?
��J�aimerais bien d�couvrir, avec tout le tact possible, s�il existe � Mycog�ne une sorte d��difice particuli�rement significatif, li� au pass�, charg� d�une sorte de valeur mythique, qui puisse���
Dors l�interrompit en essayant de ne pas sourire�: ��Je crois que ce que vous essayez de me demander, c�est si Mycog�ne poss�de un temple.��
Et, forc�ment, Seldon la fixa, ahuri, en demandant�: ��Qu�est-ce que c�est, un temple�?
��Encore un terme archa�que d�origine incertaine. Il recouvre toutes les notions que vous venez d��voquer�: contenu significatif, pass�, mythe. Tr�s bien, je vais demander. Mais c�est le genre de choses qu�ils risquent de ne pas aimer dire. A des barbares, en tout cas.
��Quoi qu�il en soit, essayez quand m�me.��

Sacratorium

AURORA. ��� Monde mythique, passant pour avoir �t� habit� aux temps primitifs, � l�aube du voyage interstellaire. D�aucuns pensent qu�il pourrait s�agir �galement de ce mythique ��monde des origines�� de l�humanit� et donc d�un autre nom pour ��Terra��. On rapporte que les occupants du secteur de Mycog�ne (voir ce mot) de l�antique Trantor se seraient consid�r�s comme les descendants des habitants d�Aurora et auraient fait de ce principe le fondement de leur syst�me de croyances dont par ailleurs on ne sait pratiquement rien�
ENCYCLOPAEDIA GALACTICA
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Les deux s�urs Goutte-de-Pluie arriv�rent au milieu de la matin�e. Goutte-de-Pluie Quarante-cinq semblait toujours aussi chaleureuse, mais Goutte-de-Pluie Quarante-trois resta sur le pas de la porte, l�air crisp� et circonspect. Elle garda les yeux baiss�s et ne jeta m�me pas un regard � Seldon.
Ce dernier, h�sitant, fit un signe � Dors qui lan�a, d�un ton joyeux et affair�: ��Un petit instant, S�urs. Que je donne des instructions � mon homme, sinon il ne va pas savoir quoi faire de sa journ�e.��
Tous deux gagn�rent la salle de bains et Dors murmura�: ��Il y a quelque chose qui ne va pas�?
��Oui. Goutte-de-Pluie Quarante-trois est visiblement perturb�e. S�il vous pla�t, dites-lui que je lui restituerai le Livre aussit�t que possible.��
Dors gratifia Seldon d�un long regard surpris�: ��Hari, vous �tes un gar�on d�licat et pr�venant mais vous n�avez pas plus de jugeote qu�une amibe. Si j�ai le malheur d��voquer seulement le Livre devant cette pauvre femme, elle sera persuad�e que vous m�avez racont� par le menu tout ce qui s�est pass� hier et c�est pour le coup qu�elle sera r�ellement perturb�e. Non, le seul espoir est de la traiter exactement comme si de rien n��tait.��
Seldon hocha la t�te et reconnut, d�sabus�: ��Je suppose que vous avez raison.��
Dors revint � temps pour le d�ner et trouva Seldon sur sa couchette, encore en train de feuilleter le Livre, mais avec une impatience accrue.
Il leva les yeux, fit une grimace et dit�: ��Si nous devons rester ici encore un certain temps, il va absolument falloir que nous disposions d�un moyen de communication quelconque. Je n�avais aucune id�e du moment o� vous rentreriez et je commen�ais � m�inqui�ter.
��Eh bien, me voici��, fit-elle en retirant d�licatement sa coiffe avant de la lorgner, non sans un certain d�go�t. ��Je suis vraiment ravie de votre sollicitude. Je m��tais dit que vous seriez tellement absorb� par votre Livre que vous n�auriez m�me pas remarqu� mon absence.��
Seldon ronchonna.
��Quant aux moyens de communication, je doute qu�ils soient faciles � trouver � Mycog�ne. Ils risqueraient de faciliter les contacts avec les tribus barbares et je soup�onne les dirigeants de Mycog�ne d��tre fermement r�solus � limiter toute possibilit� d�interaction avec le Grand Inconnu au-del� de leurs fronti�res.
��Effectivement, dit Seldon en d�posant le Livre � c�t� de lui, je m�y attendais un peu apr�s ce que j�ai lu. Avez-vous trouv� quelque chose au sujet de ce� comment dites-vous, d�j�� ce temple�?
��Oui, dit-elle en retirant ses couvre-sourcils. Il existe. Il y en a m�me un certain nombre sur toute l��tendue du secteur, mais il y a un �difice central qui semble �tre le plus important���vous ne me croirez jamais, mais une femme a remarqu� mes cils et m�a dit que je ne devrais pas me montrer ainsi en public�! J�ai eu l�impression qu�elle �tait pr�te � me d�noncer pour exhibitionnisme�!
��Ne vous tracassez pas pour �a, fit Seldon avec impatience. Savez-vous o� est situ� le temple central�?
��J�ai des indications, mais Goutte-de-Pluie Quarante-cinq m�a bien avertie que les femmes n�ont pas le droit d�y entrer, sauf � des occasions sp�ciales, dont aucune n�est pr�vue dans un avenir proche. L��difice s�appelle le Sacratorium.
��Le quoi�?
��Le Sacratorium.
��Quel vilain mot. Que signifie-t-il�?��
Dors secoua la t�te. ��Je ne le connaissais pas. Et aucune Goutte-de-Pluie n�a su me dire ce qu�il signifiait. Pour elles, Sacratorium ne se rapporte pas au nom de l��difice, mais � ce qu�il est. Leur demander pourquoi elles l�appellent ainsi doit leur faire le m�me effet que leur demander pourquoi on appelle mur un mur.
��Est-ce qu�elles savent au moins quelque chose � son sujet�?
��Mais bien s�r, Hari. Elles savent � quoi il sert. C�est un lieu consacr� � autre chose que la vie ici � Mycog�ne. Il est consacr� � un autre monde, un monde ant�rieur, et meilleur.
��Le monde o� ils vivaient jadis, vous voulez dire�?
��Tout juste. Goutte-de-Pluie Quarante-cinq a bien failli l�admettre mais sans pouvoir se r�soudre � prononcer le mot.
��Aurora�?
��C�est bien �a, mais je parie que si vous �tiez amen� � le prononcer � haute voix devant un groupe de Mycog�niens, ils seraient horrifi�s et scandalis�s. Goutte-de-Pluie Quarante-cinq, lorsqu�elle m�a dit�: ��Le Sacratorium est consacr� ����, s�est arr�t�e � ce point pr�cis pour dessiner soigneusement les lettres une � une du bout du doigt sur la paume de sa main. Et elle a rougi, comme si elle faisait quelque chose d�obsc�ne.
���trange, dit Seldon. Si le Livre est un guide exact, Aurora est leur plus cher souvenir, le principe qui les unit, le centre autour duquel tout tourne � Mycog�ne. Pourquoi le fait de la mentionner serait-il consid�r� comme obsc�ne�? �tes-vous s�re de ne pas avoir mal interpr�t� ce qu�elle voulait dire�?
��Absolument s�re. Et peut-�tre n�y a-t-il l� rien de myst�rieux. En parler trop risquerait d�alerter les barbares. La meilleure fa�on de garder le secret est de rendre tabou le seul fait d�en parler.
��Tabou�?
��Un terme sp�cialis� d�anthropologie. Qui fait r�f�rence � une pression sociale puissante, assez efficace pour interdire une quelconque forme d�action. Le fait que les femmes n�aient pas le droit d�entrer dans le Sacratorium a sans doute la force d�un tabou. Je suis s�re qu�une S�ur serait horrifi�e si on lui sugg�rait d�en franchir l�enceinte.
��Les indications qu�on vous a fournies sont-elles suffisantes pour me permettre de m�y rendre par mes propres moyens�?
��Primo, Hari, vous n�irez pas tout seul. Je vous accompagne. Je croyais que nous en avions discut� et qu�il �tait bien entendu que je ne pouvais pas vous prot�ger � distance���pas plus des temp�tes de neige que des femelles excit�es. Secundo, il n�est pas question de songer � s�y rendre � pied. Mycog�ne est peut-�tre un petit secteur, � c�t� des autres, mais il n�est quand m�me pas petit � ce point.
��Par le r�seau express, dans ce cas.
��Aucune ligne ne traverse le territoire de Mycog�ne. �a faciliterait trop les contacts entre Mycog�niens et barbares. Il existe toutefois des moyens de transport public du genre de ceux qu�on trouve sur les plan�tes les moins d�velopp�es. En fait, c�est exactement ce qu�est Mycog�ne�: un fragment de plan�te sous-d�velopp�, enfonc� comme une �charde dans le corps de Trantor, par ailleurs compos� d�un patchwork de soci�t�s �volu�es. Au fait, Hari, finissez d��tudier ce Livre le plus vite possible. Il est manifeste que Goutte-de-Pluie Quarante-trois risque des ennuis aussi longtemps que vous le garderez, et c�est aussi ce qui nous pend au nez si jamais on le d�couvre.
��Vous voulez dire que sa lecture par un barbare est tabou�?
��J�en suis certaine.
��Eh bien, ce ne sera pas une grosse perte que de le restituer. Je dirais que quatre-vingt-quinze pour cent de son contenu est incroyablement ennuyeux�: interminables luttes intestines entre factions politiques, interminables justifications de strat�gies politiques dont je serais bien en peine de juger la sagesse, interminables hom�lies sur des points d��thique qui, m�me explicit�s (ce qui n�est g�n�ralement pas le cas), sont formul�s avec un pharisa�sme si crispant qu�il pousserait presque � les violer.
��A vous entendre, on dirait que je vous rendrais un fier service en vous confisquant cet objet.
��Sauf qu�il y a les cinq pour cent restants o� l�on discute de cette Aurora qu�on ne doit jamais mentionner. Je reste convaincu qu�il y a l� quelque chose qui pourrait m��tre utile. C�est pour �a que je voulais en savoir plus sur le Sacratorium.
��Esp�rez-vous y trouver une confirmation de l�hypoth�se Aurora exprim�e dans le Livre�?
��D�une certaine mani�re. Je suis terriblement fascin� aussi par tout ce que le Livre dit sur les automates, ou les robots, pour reprendre leur terme. Je me sens attir� par le concept.
��Vous ne le prenez quand m�me pas au s�rieux�?
��Presque. Si l�on prend certains passages du Livre au pied de la lettre, on doit admettre que certains robots avaient forme humaine.
��Naturellement. Si vous devez construire un simulacre d��tre humain, vous serez bien oblig� de lui donner l�aspect de son mod�le.
��Certes, simulacre veut dire ��ressemblance��, mais une ressemblance peut �tre grossi�re. Un artiste peut dessiner une silhouette rudimentaire, moyennant quoi vous saurez qu�elle repr�sente un �tre humain et n�aurez aucun mal � le reconna�tre�: un rond pour la t�te, une tige pour le corps, quatre traits incurv�s pour les bras et les jambes, et voil�. Moi, je parle de robots qui ressemblent vraiment � un �tre humain, dans le moindre d�tail.
��Ridicule, Hari. Imaginez le temps qu�il faudrait pour travailler le m�tal afin de reproduire les proportions exactes du corps, avec la courbe adoucie des muscles sous-jacents.
��Qui a parl� de m�tal, Dors�? Mon impression est que ces robots �taient organiques ou pseudo-organiques, qu�ils �taient couverts de peau, et que vous auriez �t� bien en peine de les distinguer en quoi que ce soit de leur mod�le.
��Le Livre dit �a�?
��Pas de mani�re aussi explicite. La d�duction, toutefois�
��C�est votre d�duction, Hari. Vous ne pouvez pas y songer s�rieusement.
��Laissez-moi. Je vois quatre �l�ments que je peux d�duire des indications du Livre � propos des robots���et j�ai collationn� toutes les r�f�rences donn�es par l�index. D�abord, comme je l�ai dit, ils ressemblaient���au moins pour la plupart���� des hommes�; ensuite, ils avaient une dur�e de vie extr�mement longue���si l�on peut leur appliquer ce terme.
��Disons plut�t ��p�riode d�activit頔 ou vous allez d�finitivement les consid�rer comme humains.
��Troisi�mement, poursuivit Seldon sans tenir compte de l�interruption, j�ai d�couvert que certains d�entre eux���un en tout cas���continuent � vivre aujourd�hui.
��Hari, il s�agit l� d�une des l�gendes les plus r�pandues. Le h�ros antique ne meurt jamais mais reste pr�t � revenir pour sauver le peuple en p�riode de crise grave. Franchement, Hari�
��Quatri�mement, dit Seldon, toujours sans relever le d�fi, certaines phrases semblent sugg�rer que le temple central���ou Sacratorium, si tel est le terme, bien que je ne l�aie vu nulle part dans le Livre���contiendrait un robot.�� Il marqua un temps d�arr�t puis dit�: ��Vous voyez�?
��Non. Qu�est-ce que je devrais voir�?
��Si nous combinons les quatre points, il y a peut-�tre un robot, ressemblant parfaitement � un �tre humain, toujours vivant depuis, disons, vingt mill�naires, qui se trouve dans le Sacratorium.
��Allons, Hari, vous ne pouvez quand m�me pas croire �a�!
��Je n�y crois pas r�ellement mais je ne peux pas non plus n�gliger ce point. Et si c��tait vrai, m�me s�il n�y a qu�une chance sur un million�? Ne voyez-vous pas l�int�r�t qu�il pourrait avoir pour moi�? Il pourrait se rappeler la Galaxie telle qu�elle �tait bien avant qu�on dispose d�archives historiques fiables. Il pourrait contribuer � rendre la psychohistoire possible.
��M�me si c��tait vrai, croyez-vous que les Mycog�niens vous laisseraient le voir et l�interviewer�?
��Je n�ai pas l�intention de leur en demander la permission. Je peux au moins me rendre au Sacratorium, voir d�j� s�il y a quelque chose � interviewer.
��Pas maintenant. Demain au plus t�t. Et si la nuit ne vous porte pas conseil, nous irons. Ensemble.
��Vous m�avez dit vous-m�me qu�ils ne laissent pas les femmes�
��Ils laissent les femmes regarder du dehors, j�en suis s�re, et j�ai bien peur que nous n�ayons pas d�autre choix.��
Et sur ce point, elle resta inflexible.
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Hari Seldon ne voyait aucun inconv�nient � se laisser guider par Dors. Elle avait d�j� emprunt� le r�seau de voies de communication de Mycog�ne et s�y trouverait plus � l�aise que lui.
Les sourcils fronc�s, Dors Venabili �tait moins ravie par la perspective. Elle remarqua�: ��On peut facilement se perdre, vous savez.
��Pas avec ce plan-guide��, observa Seldon.
Elle leva les yeux, impatient�e�: ��R�fl�chissez un peu, Hari. Ce qu�il me faudrait, c�est un plan �lectronique, que je puisse interroger. Cette version mycog�nienne n�est qu�un bout de plastique pli�. Je ne peux pas informer cet objet de l�endroit o� je me trouve. Je ne peux pas le lui dire � haute voix et je ne peux m�me pas le faire en pressant des boutons. Et lui non plus ne peut pas me r�pondre. C�est un imprim�.
��Eh bien, lisez donc ce qu�il dit.
��C�est bien ce que je m��vertue � faire, mais il s�adresse � des gens d�j� familiaris�s avec le syst�me. Nous serons oblig�s de demander notre chemin.
��Non, Dors. Ce sera en dernier ressort. Je n�ai pas envie d�attirer l�attention. J�aimerais mieux qu�on tente notre chance en essayant de nous d�brouiller seuls, m�me si �a entra�ne quelques d�tours.��
Dors parcourut le plan-guide avec attention puis elle bougonna�: ��Eh bien, il consacre une place importante au Sacratorium. C�est tout naturel, je suppose. Je pr�sume que tout le monde ici d�sire s�y rendre � un moment ou � un autre.�� Puis, apr�s nouvelle r�flexion, elle ajouta�: ��Vous savez quoi�? Il n�y a aucun moyen de transport direct pour s�y rendre.
��Quoi�?
��On se calme�! Apparemment, il y a moyen de rejoindre, d�ici, une autre ligne qui, elle, nous y conduira. Il faudra changer.��
Seldon se d�tendit. ��Bon sang, c�est vrai. La moiti� des destinations sur Trantor ne sont pas accessibles directement sans correspondance.��
Regard impatient� de Dors�: ��Je sais �a aussi. Simplement, j�ai l�habitude que la machine me le dise. Quand on doit se d�brouiller seul, les choses les plus �videntes peuvent momentan�ment vous �chapper.
��Pas de probl�me, ma ch�re. Ne vous emportez pas. Si vous connaissez l�itin�raire, eh bien, guidez-nous. Je suivrai docilement.��
Il la suivit donc jusqu�� ce qu�ils parviennent � une intersection o� ils s�arr�t�rent.
Trois hommes en tunique blanche et un couple de femmes en gris s�y trouvaient d�j�. Seldon risqua un sourire passe-partout dans leur direction mais ils r�agirent par un regard ahuri avant de d�tourner la t�te.
Puis leur moyen de transport arriva. C��tait une version d�mod�e de ce que, sur H�licon, Seldon aurait appel� un gravibus. Il �tait �quip� d�une vingtaine de banquettes capitonn�es, pouvant chacune accueillir quatre voyageurs. Chaque rang�e avait sa porte, de chaque c�t� de la voiture. Quand le bus s�arr�tait, les passagers descendaient des deux c�t�s. (Un instant, Seldon s�inqui�ta pour ceux qui descendaient sur la chauss�e mais il remarqua que la circulation s�arr�tait, dans les deux sens, en arrivant � proximit� du bus. Aucun v�hicule ne le d�passa durant son arr�t.)
Dors poussa Seldon avec impatience et il s�installa sur une banquette avec deux places libres. Elle le suivit. (Les hommes montaient et descendaient toujours les premiers, remarqua-t-il.)
Dors marmonna�: ��Et cessez de faire l�anthropologue. Regardez plut�t autour de vous.
��Je vais essayer.
��Par exemple��, dit-elle���et elle lui indiqua une plaque lisse d�coup�e dans le dossier du si�ge juste devant eux. D�s que le v�hicule se fut �branl�, cet �cran s�illumina pour indiquer le prochain arr�t, les carrefours et b�timents remarquables � proximit�.
��Bon, voil� qui nous dira sans doute quand nous approcherons de notre correspondance. Enfin, ce secteur n�est pas compl�tement barbare.
��Bien��, dit Seldon. Puis, apr�s quelques secondes, se penchant vers Dors, il murmura�: ��Personne ne nous regarde. Il semblerait que des fronti�res artificielles s��rigent pour prot�ger l�intimit� des gens sit�t qu�il y a foule. Aviez-vous remarqu�?
���a m�a toujours paru l��vidence m�me. Si ce doit �tre une des r�gles de votre psychohistoire, elle n�impressionnera pas grand monde.��
Comme elle l�avait pressenti, la plaque indicatrice devant eux finit par annoncer l�approche de la correspondance avec la ligne directe pour le Sacratorium.
Ils descendirent et durent � nouveau attendre. Plusieurs v�hicules venaient de quitter l�intersection mais d�j� un autre gravibus approchait. Ils �taient sur un itin�raire fr�quent�, ce qui n�avait rien de surprenant�; le Sacratorium devait �tre le centre et le p�le d�attraction du secteur.
Ils mont�rent dans le gravibus et Seldon murmura�: ��On ne paie pas�?
��D�apr�s le plan-guide, les transports publics sont gratuits.��
Seldon fit la moue. ��Quelle marque de civilisation�! Je suppose que rien n�est jamais tout d�un bloc, ni le sous-d�veloppement ni la barbarie, rien���
Mais Dors lui enfon�a le coude dans les c�tes en chuchotant�: ��Votre r�gle tombe � l�eau. Nous sommes observ�s. L�homme, sur votre droite.��
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Seldon jeta un bref coup d��il de c�t�. L�homme � sa droite �tait plut�t mince et paraissait �g�. Il avait les yeux sombres et le teint basan�, et Seldon �tait persuad� qu�il aurait �t� tr�s brun s�il n�avait pas �t� �pil�.
Il regarda de nouveau droit devant lui, songeur. Ce Fr�re �tait plut�t atypique. Les quelques individus auxquels il avait jusque-l� pr�t� attention �taient en g�n�ral de grande taille, avec la peau claire et des yeux bleus ou gris. Bien entendu, il n�en avait pas vu assez pour en d�duire une r�gle g�n�rale.
Puis il sentit un l�ger contact sur la manche droite de sa tunique. Il se tourna, h�sitant, et se retrouva le nez devant une carte sur laquelle �tait crayonn�: ATTENTION, BARBARE�!
Seldon sursauta et porta machinalement la main � sa coiffe. Son voisin �pela en silence�: ��Vos cheveux.��
La main de Seldon sentit quelques poils visibles � la tempe. Il avait d� d�placer son bonnet � un moment ou � un autre. Rapidement, et avec le maximum de discr�tion, il tira dessus, puis, faisant mine de se caresser la t�te, s�assura qu�il �tait bien fix�.
Il se tourna vers son voisin, hocha imperceptiblement la t�te en �pelant�: ��Mer-ci.��
Son voisin sourit et r�pondit, sur le ton de la conversation�: ��Vous vous rendez au Sacratorium�?��
Seldon acquies�a. ��Effectivement.
��Je n�ai pas de m�rite � deviner. Moi aussi. Descendrons-nous ensemble�?�� Son sourire �tait amical.
� ��Je suis avec mon� ma�
��Avec la femme. Bien s�r. Eh bien, tous les trois, alors�?��
Seldon ne savait trop comment r�agir. Un bref coup d��il � gauche lui r�v�la que Dors regardait droit devant elle. Elle ne trahissait aucun int�r�t pour la conversation des hommes���une attitude digne d�une S�ur. Cependant Seldon sentit une petite tape sur le genou gauche qu�il prit (un peu h�tivement, peut-�tre) pour une approbation.
Toujours est-il que son sens inn� de la courtoisie le poussa � r�pondre�: ��Mais oui, certainement.��
Il n�y eut pas d�autre conversation avant que la plaque indicatrice leur annonce qu�ils arrivaient au Sacratorium�; l�ami mycog�nien de Seldon se leva alors pour sortir.
Le gravibus d�crivit un large virage pour contourner le vaste p�rim�tre du Sacratorium et, d�s qu�il se fut immobilis�, ce fut l�exode g�n�ral, les hommes descendant, comme toujours, les premiers. Les femmes suivirent.
Le Mycog�nien avait la voix l�g�rement chevrotante mais il �tait chaleureux. Il leur dit�: ��Il est un petit peu t�t pour d�jeuner, mes� amis, mais croyez-m�en, ce sera la cohue dans un rien de temps. Voulez-vous que nous achetions tout de suite quelque chose de simple et que nous mangions dehors�? Je suis un habitu� des lieux et je connais un endroit agr�able.��
Seldon se demanda si c��tait une astuce pour attirer d�innocents �trangers dans quelque lieu discutable ou co�teux mais d�cida de courir le risque.
��Vous �tes fort aimable, lui dit-il. N��tant pas des habitu�s, nous serons ravis que vous nous guidiez.��
Ils s�achet�rent � manger���des sandwiches et un breuvage qui ressemblait � du lait���dans une petite �choppe � ciel ouvert. Comme la journ�e �tait magnifique et que les visiteurs s�annon�aient nombreux, le vieux Mycog�nien sugg�ra qu�ils se rendent aux abords du Sacratorium et mangent dehors, ce qui leur permettrait de reconna�tre les lieux.
Pendant qu�ils d�ambulaient, leur repas � la main, Seldon nota que le temple ressemblait, � �chelle tr�s r�duite, au Palais imp�rial et que le terrain alentour ressemblait aussi, en plus petit, aux jardins imp�riaux. Il avait du mal � imaginer les Mycog�niens admirant les institutions de l�Empire ou nourrissant autre chose que haine et m�pris � leur endroit�; malgr� tout, l�attraction culturelle ne devait apparemment pas �tre n�glig�e.
��Superbe, non�? observa le Mycog�nien avec un orgueil �vident.
��Tout � fait, reconnut Seldon� Resplendissant, il n�y a pas d�autre mot.
��Tout le terrain alentour est am�nag� � l�imitation du domaine gouvernemental sur notre Monde de l�Aube� en r�duction, bien s�r.
��Avez-vous d�j� vu le domaine du Palais imp�rial�?�� hasarda prudemment Seldon.
Le Mycog�nien saisit l�allusion et ne parut pas le moins du monde pris de court�: ��Ce sont eux qui ont copi� le Monde de l�Aube, du mieux qu�ils ont pu.��
Seldon en doutait fort mais ne dit rien.
Ils parvinrent � un banc semi-circulaire en pierrite blanche, aussi �tincelant sous la lumi�re que le temple.
��Bien, dit le Mycog�nien, ses yeux noirs p�tillant de plaisir. Personne n�a pris ma place. Je l�appelle ainsi parce que c�est ma pr�f�r�e�: d�ici, on a une vue superbe sur le mur lat�ral du Sacratorium, derri�re les arbres. Asseyez-vous, je vous en prie. La pierre n�est pas froide, je vous assure. Et votre compagne peut s�asseoir �galement. Je sais bien que c�est une barbare, que ses coutumes diff�rent des n�tres. Elle� elle peut parler, si elle le d�sire.��
Dors lui lan�a un regard noir et s�assit.
Ayant admis qu�ils risquaient de rester quelque temps en compagnie de ce vieux Mycog�nien, Seldon lui tendit la main et se pr�senta�: ��Je m�appelle Hari et ma compagne s�appelle Dors. Nous n�utilisons pas de num�ros, pardonnez-nous�
��A chacun� ou chacune� ses traditions, dit l�autre avec effusion. Je suis Myc�lium Soixante-douze. Nous formons une vaste cohorte.
��Myc�lium�? r�p�ta Seldon, d�une voix h�sitante.
��Vous avez l�air surpris. J�en d�duis que vous n�avez rencontr� jusqu�� pr�sent que des membres de nos familles les plus anciennes. Des noms comme Nuage, Ensoleillement, Lumi�re-stellaire���d�origine astronomique ou m�t�orologique.
��Je dois admettre� commen�a Seldon.
��Eh bien, vous avez devant vous un repr�sentant des classes inf�rieures. Nos noms proviennent du sol et des micro-organismes que nous cultivons. C�est parfaitement respectable.
��Je n�en doute pas, dit Seldon, et merci encore de m�avoir rendu ce� service dans le gravibus.
���coutez, dit Myc�lium Soixante-douze, je vous ai �pargn� de gros ennuis. Si jamais une S�ur vous avait remarqu� avant moi, elle aurait s�rement pouss� les hauts cris et les Fr�res pr�sents vous auraient jet� dehors���peut-�tre m�me sans attendre l�arr�t de la voiture.��
Dors se pencha pour regarder l�interlocuteur de Seldon. ��Comment se fait-il que vous n�ayez pas agi de m�me�?
��Moi�? Je n�ai aucune animosit� envers les barbares. Je suis un �rudit.
��Un �rudit�?
��Le premier de ma cohorte. J�ai suivi, ma foi, de brillantes �tudes � l��cole du Sacratorium. J�ai des lumi�res sur tous les arts antiques et poss�de une autorisation d�entr�e � la biblioth�que tribale o� sont conserv�s tous les imprim�s et vid�o-livres des tribus barbares. Je peux lire ou consulter tous les ouvrages de mon choix. Nous avons m�me une biblioth�que de r�f�rence informatis�e � laquelle j�ai �galement acc�s. Ce genre de choses vous �largit l�esprit. Je ne me formalise pas pour quelques poils. J�ai vu bien des fois des photos d�hommes � poil. Et de femmes �galement.�� Il jeta un bref regard � Dors.
Ils mang�rent en silence puis Seldon reprit�: ��Je remarque que chaque Fr�re qui entre ou sort du Sacratorium porte une �charpe rouge.
��Oh oui, en travers, de gauche � droite���et souvent tr�s richement brod�e.
��Pourquoi cela�?
��On l�appelle une ��obi��. Elle symbolise la joie ressentie en entrant au Sacratorium et le sang qu�on serait pr�t � verser pour le pr�server.
��Le sang�?�� Dors plissa le front.
��Ce n�est qu�un symbole. En fait, � ma connaissance, personne n�a jamais r�pandu son sang pour le Sacratorium. Et � vrai dire, ce n�est pas non plus la joie d�bordante. Mais plut�t les g�missements, les lamentations et la prostration devant le Monde perdu.�� Sa voix tomba, devint un murmure�: ��Parfaitement cr�tin.
��Vous n��tes pas� croyant�? s��tonna Dors.
��Je suis un �rudit��, r�pondit Myc�lium avec une �vidente fiert�. Son visage se plissa en un sourire, accentuant encore la marque des ans. Seldon se surprit � se demander quel pouvait �tre son �ge. Plusieurs si�cles�? Non, ils avaient r�gl� cette question-l�. C��tait impossible et pourtant�
��Quel �ge avez-vous�?�� laissa-t-il soudain �chapper.
Myc�lium Soixante-douze ne parut pas se formaliser de la question et r�pondit sans h�siter�: ��Soixante-sept ans.��
Seldon insista. Il fallait qu�il sache. ��On m�a dit que vos concitoyens croient qu�en des temps tr�s anciens tout le monde vivait plusieurs si�cles.��
Myc�lium Soixante-douze le regarda, perplexe�: ��Allons bon, comment avez-vous fait pour d�couvrir �a�? Quelqu�un aura commis une indiscr�tion� mais c�est vrai. Cette croyance existe. Seuls les moins cultiv�s y adh�rent, mais les Anciens l�encouragent parce qu�elle montre leur sup�riorit�. En fait, notre esp�rance de vie est plus �lev�e qu�ailleurs parce que nous avons une nourriture plus saine, mais vivre simplement un si�cle est rare.
��J�en d�duis que vous ne consid�rez pas les Mycog�niens comme sup�rieurs.
��Les Mycog�niens n�ont rien d�anormal. Ils ne sont certainement pas inf�rieurs. Et je persiste � croire que tous les hommes sont �gaux� et m�me les femmes��, ajouta-t-il avec un regard pour Dors.
��Je n�ai pas l�impression, remarqua Seldon, que beaucoup de vos concitoyens partagent cette opinion.
��Ou beaucoup des v�tres, r�torqua Myc�lium Soixante-douze avec une trace de ressentiment. J�y crois, pourtant. Un savant doit y croire. J�ai visionn�, j�ai m�me lu toute la grande litt�rature des tribus barbares. Je comprends votre culture. J�ai �crit des articles � ce sujet. Je suis capable d��tre l�, assis avec vous, aussi � l�aise que si vous �tiez� des n�tres.
��Vous avez l�air tr�s fier de comprendre les us et coutumes barbares, intervint Dors avec une certaine vigueur. Avez-vous d�j� voyag� en dehors de Mycog�ne�?��
Myc�lium Soixante-douze parut se r�tracter l�g�rement. ��Non�
��Pourquoi pas�? �a vous aiderait � mieux nous conna�tre.
��Je ne me sentirais pas � l�aise. Il faudrait que je porte une perruque. J�aurais honte.
��Pourquoi une perruque�? s��tonna Dors. Vous pourriez rester chauve.
��Non. Je ne serais pas b�te � ce point. Pour me faire maltraiter par tous les chevelus�
��Maltraiter�? Mais pourquoi�? Nous avons une grande quantit� d�hommes naturellement chauves sur Trantor comme sur toutes les autres plan�tes.
��Mon p�re est bien chauve, soupira Seldon. Et je suppose que d�ici quelques ann�es, je le serai aussi. Je n�ai d�j� plus trop de cheveux.
��Ce n�est pas �tre chauve. Il vous en reste toujours un peu et vous gardez vos� sourcils. Je veux dire vraiment chauve, totalement imberbe.
��Sur tout le corps�?�� s�enquit Dors, int�ress�e.
Cette fois, Myc�lium Soixante-douze parut choqu� et ne r�pondit pas.
Anxieux de redresser le cours de la conversation, Seldon intervint�: ��Dites-moi, Myc�lium Soixante-douze, un barbare peut-il entrer au Sacratorium en spectateur�?��
Vigoureux signe de d�n�gation. ��En aucun cas. L��difice est exclusivement r�serv� aux Fils de l�Aube.
��Seulement les Fils�?�� demanda Dors.
Myc�lium parut un instant choqu� puis, avec indulgence, il expliqua�: ��Enfin, vous �tes des barbares. Les Filles de l�Aube n�y p�n�trent que certains jours � des moments bien pr�cis. C�est ainsi. Je ne dis pas que j�approuve. Si �a ne tenait qu�� moi, je dirais�: ��Entrez, amusez-vous si �a vous chante.�� Mais sans moi, en fait.
��Vous n�y allez jamais�?
��Quand j��tais jeune, mes parents m�y ont emmen� mais���il hocha la t�te���il n�y avait que des gens en train de contempler le Livre, ou de le lire en poussant des soupirs et en se lamentant sur le bon vieux temps. Tr�s d�primant. On n�a pas le droit de se parler. Pas le droit de rire. M�me pas de se regarder. L�esprit doit �tre totalement accapar� par le Monde perdu. Totalement.�� Il eut un signe de d�go�t. ��Tr�s peu pour moi. Je suis un �rudit et j�ai envie que le monde entier s�ouvre devant moi.
��Bien, dit Seldon, discernant une ouverture. Nous avons le m�me sentiment. Nous sommes chercheurs nous aussi, Dors et moi.
��Je sais.
��Vous savez�? Comment �a, vous savez�?
��C��tait oblig�. Les seuls barbares autoris�s � Mycog�ne sont des diplomates et des fonctionnaires de l�Empire, de gros commer�ants, et des chercheurs���et � vous voir, vous aviez la t�te de l�emploi. C�est ce qui m�a int�ress� en vous. Une rencontre d��rudits.�� Il eut un sourire ravi.
��Vous avez raison. Je suis math�maticien, Dors, historienne. Et vous�?
��Je suis sp�cialis� en� culture. J�ai lu toutes les grandes �uvres litt�raires des barbares�: Lissauer, Mentone, Novigor�
��Comme nous avons lu les �uvres de votre peuple. Tenez, par exemple, j�ai lu le Livre� Sur le Monde perdu.��
Myc�lium Soixante-douze �carquilla les yeux de surprise. ��Vous l�avez lu�? Comment�? O� �a�?
��A notre Universit�, nous en avons quelques exemplaires que nous pouvons consulter avec une autorisation.
��Des exemplaires du Livre�!
��Oui.
��Je me demande si les Anciens sont au courant.
��Et j�ai lu ce qui a trait aux robots.
��Les robots�?
��Oui. C�est pourquoi j�aimerais bien pouvoir entrer au Sacratorium. J�aimerais voir le robot.�� (Dors lui donna un l�ger coup de pied dans la cheville mais il l�ignora.)
G�n�, Myc�lium Soixante-douze r�pondit�: ��Je ne crois pas � ce genre de choses. Les gens �rudits n�y croient pas.�� Mais il donnait l�impression de craindre qu�on l�entende.
Seldon reprit�: ��J�ai lu qu�un robot se trouvait encore au Sacratorium.
��Je refuse de discuter de pareilles sornettes.��
Mais Seldon persista�: ��O� serait-il s�il s�y trouvait effectivement�?
��M�me si c��tait le cas, je ne pourrais pas vous le dire. Je n�y suis pas retourn� depuis mon enfance.
��Le sauriez-vous s�il existait un endroit particulier, une cachette�?
��Il y a l�aire des Anciens. Eux seuls ont le droit d�y p�n�trer, mais il n�y a rien l� dedans.
��Y �tes-vous d�j� entr�?
��Non, bien s�r que non.
��Alors, qu�en savez-vous�?
��Je ne sais pas non plus s�il n�y pousse pas un grenadier. Je ne sais pas non plus s�il n�y a pas un orgue-laser. Il y a un million de choses diverses dont je suis incapable de vous dire si elles s�y trouvent ou pas. Le fait que j�ignore leur absence prouve-t-il qu�elles s�y trouvent toutes�?��
Durant un instant, Seldon ne trouva rien � r�pondre.
Puis l�ombre d�un sourire per�a sous l�air pr�occup� de Myc�lium Soixante-douze. ��C�est un raisonnement d��rudit. Je ne suis pas facile � pi�ger, voyez-vous. Cela dit, je ne vous conseillerais pas d�essayer de monter dans l�aire des Anciens. Je ne crois pas que vous go�teriez ce qui risque d�arriver s�ils y d�couvraient un barbare� Enfin, que l�Aube vous soit profitable.�� Et sur ces mots, il se leva sans crier gare et s��loigna en toute h�te.
Seldon le suivit des yeux, surpris�: ��Qu�est-ce qui l�a fait d�taler comme �a�?
��Je crois, dit Dors, que c�est parce que quelqu�un approche.��
Effectivement. Un homme de haute taille, v�tu d�une tunique blanche raffin�e, ceint d�une �charpe rouge encore plus recherch�e, glissait vers eux d�un pas solennel. Il avait l�allure caract�ristique d�un homme de pouvoir, et l�air plus caract�ristique encore d�un homme pas content du tout.
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Seldon se leva devant ce nouvel arrivant. Il ignorait si c��tait l� l�attitude ad�quate dict�e par la politesse, mais il avait la nette impression que �a ne pouvait pas faire de mal. Dors Venabili l�imita en prenant soin de garder les yeux baiss�s.
L�autre s�arr�ta devant eux. Lui aussi �g�, mais la marque des ans �tait plus subtile que chez Myc�lium Soixante-douze. L��ge semblait donner de la distinction � ses traits encore �l�gants. Son cr�ne chauve avait une courbe parfaite, et ses yeux �tonnamment bleus contrastaient avec le rouge vif de son �charpe.
Le nouveau venu dit�: ��Je vois que vous �tes des barbares.�� Sa voix �tait plus aigu� que ne l�avait escompt� Seldon, mais il parlait avec lenteur, comme conscient de l�autorit� de chaque mot qu�il pronon�ait.
��Eh bien, oui��, r�pondit Seldon, avec politesse et fermet�. Il ne voyait aucune raison de ne pas respecter la position de son interlocuteur mais n�avait pas l�intention pour autant de renoncer � la sienne.
��Votre nom�?
��Je suis Hari Seldon, d�H�licon. Ma compagne est Dors Venabili, de Cinna. Et vous, homme de Mycog�ne�?��
L�homme plissa les paupi�res, m�content, mais lui aussi savait reconna�tre l�accent de l�autorit� quand il le rencontrait.
��Je suis Bande-c�leste Deux, dit-il en relevant la t�te, Ancien du Sacratorium. Et votre position, barbare�?
��Nous (Seldon insista sur le pronom), nous sommes des chercheurs de l�Universit� de Streeling. Je suis math�maticien, ma compagne est historienne, et nous sommes ici pour �tudier les us et coutumes de Mycog�ne.
��Par autorisation de qui�?
��Par autorisation de Ma�tre-du-Soleil Quatorze qui nous a accueillis en personne � notre arriv�e.��
Bande-c�leste Deux resta quelques instants silencieux puis un mince sourire apparut sur ses traits tandis qu�il prenait un air presque affable. ��Le Grand Ancien. Je le connais bien.
��Je n�en doute pas, dit aimablement Seldon. Y a-t-il autre chose, v�n�rable Ancien�?
��Oui.�� L�homme essaya de reprendre le dessus. ��Qui �tait l�individu avec vous, qui s�est empress� de dispara�tre � mon approche�?��
Seldon hocha la t�te. ��C�est la premi�re fois que nous le voyons, v�n�rable Ancien, et nous ne savons rien de lui. Nous nous sommes rencontr�s tout � fait par hasard et lui avons pos� des questions sur le Sacratorium.
��Que lui avez-vous demand�?
��Deux choses, v�n�rable Ancien. Nous lui avons demand� si cet �difice �tait bien le Sacratorium et si les barbares avaient le droit d�y p�n�trer. Il a r�pondu par l�affirmative � la premi�re question et par la n�gative � la seconde.
��Fort bien. Et pourquoi cet int�r�t pour le Sacratorium�?
��Monsieur, nous sommes ici pour �tudier les coutumes de Mycog�ne et le Sacratorium n�en est-il pas le c�ur et le cerveau�?
��Il nous est enti�rement et exclusivement r�serv�.
��M�me si un Ancien���le Grand Ancien���pouvait nous obtenir une dispense au vu de nos fonctions de chercheurs�?
��Avez-vous d�j� la permission du Grand Ancien�?�� Seldon h�sita imperceptiblement tandis que Dors levait les yeux pour lui jeter un bref regard � la d�rob�e. Il d�cida de ne pas se lancer dans un mensonge de cette ampleur. ��Non��, reconnut-il. ��Pas encore.
��Vous �tes ici, � Mycog�ne, par autorisation sp�ciale, mais m�me la plus haute autorit� ne peut totalement contr�ler la foule. Nous tenons � notre Sacratorium et les gens peuvent ais�ment s��nerver devant la pr�sence d�un barbare � Mycog�ne, et tout particuli�rement dans les parages du Sacratorium. Il suffirait qu�un individu un peu nerveux lance le cri ��Invasion�!�� pour qu�une foule paisible comme celle-ci soit pr�te � vous mettre en pi�ces. Au sens propre du terme. Pour votre bien, m�me si le Grand Ancien vous a accord� quelque faveur, partez. Tout de suite�!
��Mais le Sacratorium��� s�ent�ta Seldon, comme Dors le tirait doucement par la tunique.
��Qu�y a-t-il dans le Sacratorium qui puisse donc vous int�resser�? Vous l�avez sous les yeux. Il n�y a rien pour vous de remarquable � l�int�rieur.
��Il y a le robot��, dit Seldon.
L�Ancien le fixa, abasourdi par la surprise, puis, se penchant pour coller les l�vres � son oreille, il lui chuchota, d�un ton sec�: ��Partez imm�diatement ou c�est moi qui vais lancer le cri d���invasion�!��. Et si ce n�avait pas �t� pour le Grand Ancien, je ne vous accorderais m�me pas ce sursis.��
Et Dors, avec une force surprenante, le souleva presque de terre et s��loigna en h�te, le tra�nant derri�re elle jusqu�� ce qu�il ait retrouv� son �quilibre et s�empresse de lui embo�ter le pas.

54

Ce fut apr�s le petit d�jeuner du lendemain, pas avant, que Dors aborda le sujet���d�une mani�re que Seldon trouva particuli�rement blessante.
Elle remarqua�: ��Eh bien, on peut dire que �a �t� un joli fiasco, hier.��
Seldon, qui avait honn�tement cru en avoir fini avec l�incident sans commentaire, prit un air renfrogn�: ��Comment �a, un fiasco�?
��On s�est fait proprement jeter, il n�y a pas d�autre mot. Et pourquoi�? Qu�y a-t-on gagn�?
��Simplement de savoir qu�il y a bien l�-bas un robot.
��Myc�lium Soixante-douze a pr�tendu le contraire.
���videmment. C�est un �rudit���ou il croit l��tre��, et l��tendue de son ignorance sur le Sacratorium remplirait sans doute la biblioth�que qu�il fr�quente. Vous avez vu la r�action de l�Ancien�?
���a, oui.
��Il n�aurait pas r�agi de la sorte s�il n�y avait pas de robot � l�int�rieur. Il �tait horrifi� qu�on soit au courant.
��Simple supposition de votre part, Hari. Et m�me si c��tait le cas, nous ne pourrions y p�n�trer.
��On pourrait toujours essayer. Apr�s le petit d�jeuner, nous sortons m�acheter une �charpe, une de ces obis. Je la mets, je garde les yeux d�votement baiss�s, et j�entre directement.
��Avec votre bonnet de peau et tout le tremblement�? Vous serez rep�r� � la microseconde.
��Absolument pas. Nous nous rendrons � la biblioth�que o� sont conserv�es toutes les donn�es concernant les barbares. De toute fa�on, j�aimerais y jeter un coup d��il. De cet �tablissement, qui est, si j�ai bien compris, une annexe du Sacratorium, nous pourrons sans doute acc�der directement � celui-ci.
��Pour nous y faire cueillir aussit�t.
��Pas du tout. Vous avez entendu Myc�lium Soixante-douze�: tout le monde garde les yeux baiss�s et m�dite sur le grand Monde perdu, Aurora. Personne ne regarde son voisin. Ce serait sans doute un s�rieux manquement � la discipline. Nous trouvons donc l�aire des Anciens�
��Simplement, comme �a�?
��A un moment donn�, Myc�lium Soixante-douze a dit qu�il ne me conseillait pas d�essayer d�y monter. D�y monter. Ce doit �tre quelque par dans cette tour, la tour centrale.��
Dors hocha la t�te. ��Je ne me souviens pas de ses paroles exactes et je ne pense pas que vous vous en souveniez non plus. C�est une base bien faible pour� attendez.�� Elle se tut brusquement et fron�a les sourcils.
��Eh bien�?
��Il y a un terme archa�que, ��aire��, qui signifie un ��nid situ� dans un endroit �lev頻.
��Ah, vous voyez bien�! Mine de rien, nous avons appris pas mal de d�tails vitaux � l�issue de ce que vous appelez un fiasco. Et si je peux trouver un robot vivant de plus de vingt mille ans et qu�il puisse me dire�
��Supposez qu�une telle chose existe, ce qui d�passe l�entendement, et que vous la trouviez, ce qui n�est gu�re probable, combien de temps, � votre avis, pourrez-vous lui parler avant que votre pr�sence soit d�couverte�?
��Je l�ignore mais si je peux prouver qu�il existe et que je parvienne � le d�busquer, alors je trouverai bien le moyen de lui parler. Il est trop tard d�sormais pour que je recule, sous quelque pr�texte que ce soit. Hummin aurait mieux fait de me laisser tranquille quand j�estimais la psychohistoire impossible � mettre en pratique. Maintenant qu�une possibilit� semble se faire jour, plus rien ne pourra m�arr�ter���sauf la mort.
��Les Mycog�niens peuvent vous rendre ce service, Hari, mais vous ne pouvez pas courir un tel risque.
��Si, je peux. Et je vais essayer.
��Non, Hari. Je dois veiller sur vous et je ne peux pas vous laisser faire.
��Il le faut. Trouver le moyen de rendre la psychohistoire op�rationnelle est plus important que ma s�curit�. Ma s�curit� n�a d�importance que dans la mesure o� je puis mettre au point la psychohistoire. Emp�chez-moi de le faire et votre t�che perd tout son sens� r�fl�chissez-y.��
Hari se sentait envahi d�une r�solution renouvel�e. La psychohistoire���cette th�orie n�buleuse qu�il avait, si peu de temps auparavant, d�sesp�r� de jamais prouver���apparaissait soudain plus riche, plus r�elle. Il se sentait forc� de la croire possible���visc�ralement�! Les morceaux du puzzle semblaient s�ordonner et, m�me s�il ne pouvait encore discerner le motif global, il �tait certain que le Sacratorium allait lui en fournir une nouvelle pi�ce.
��Alors, j�irai avec vous, idiot, le moment venu.
��Les femmes n�ont pas le droit d�entrer.
��Qu�est-ce qui fait de moi une femme�? Une simple tunique grise. Mes seins sont invisibles dessous. Je n�ai pas une coiffure de femme, une fois mis le bonnet de peau. J�ai le m�me visage lisse et imberbe qu�un homme. Ici, les hommes n�ont pas de poils rebelles. Tout ce qu�il me faut, c�est une tunique blanche, une �charpe, et je pourrai entrer. N�importe quelle S�ur pourrait faire de m�me si elle n��tait pas retenue par un tabou. Je ne le suis pas.
��Vous l��tes, par moi. Je ne vous laisserai pas faire. C�est trop dangereux.
��Pas plus pour moi que pour vous.
��Mais moi, il faut que je prenne ce risque.
��Alors, je le prends aussi. Pourquoi votre imp�ratif serait-il sup�rieur au mien�?
��Parce que��� Seldon se tut, r�fl�chit.
La voix de Dors �tait dure comme le roc�: ��Mettez-vous bien �a dans la t�te, je ne vous laisserai pas y aller sans moi. Si vous essayez de me fausser compagnie, je vous assomme et je vous ligote. Si �a ne vous pla�t pas, alors renoncez � l�id�e d�y aller seul.��
Seldon h�sita, grommela sombrement, et renon�a � discuter���au moins dans l�imm�diat.
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Le ciel �tait quasiment sans nuages, mais il �tait bleu p�le, comme nimb� de brume. A la bonne heure, songea Seldon, mais soudain il se prit � regretter l�absence de soleil. Personne sur Trantor ne voyait jamais le soleil de la plan�te � moins de monter sur la Couverture, et m�me alors uniquement lorsque la couche nuageuse se dissipait.
Le soleil manquait-il aux Trantoriens�? Y songeaient-ils jamais�? Quand l�un d�entre eux visitait un autre monde o� brillait un soleil naturel, le contemplait-il, � moiti� aveugl�, avec une crainte respectueuse�?
��Pourquoi, se demanda-t-il, tant de gens passent-ils leur vie � �viter de trouver les r�ponses aux questions���et en premier lieu � �viter les questions�? N�y avait-il pourtant rien de plus excitant que de chercher des r�ponses�?
Son regard redescendit vers le sol. La route �tait bord�e de b�timents bas, des boutiques pour la plupart. De nombreux v�hicules individuels glissaient dans les deux sens, frileusement serr�s sur leur droite. On aurait dit une collection de pi�ces de mus�e mais ils �taient � propulsion �lectrique et parfaitement silencieux. Seldon se demanda si le concept d���antiquit頻 devait toujours �tre accueilli par un ricanement. Ce silence ne comprenait-il pas la lenteur�? Y avait-il d�ailleurs une raison quelconque de se presser dans la vie�?
On voyait sur les trottoirs de nombreux enfants et Seldon pin�a les l�vres, ennuy�. D��vidence, il �tait impossible que les Mycog�niens eussent une long�vit� extr�me � moins de se laisser aller � l�infanticide. Les enfants des deux sexes (bien qu�il f�t difficile de distinguer les filles des gar�ons) portaient des tuniques qui s�arr�taient � quelques centim�tres seulement au-dessous du genou, pour faciliter l�activit� d�bordante de l�enfance.
Tous avaient encore leurs cheveux, longs d�un ou deux centim�tres au plus, mais m�me ainsi, les plus grands avaient une capuche � leurs tuniques qui dissimulait enti�rement le sommet du cr�ne���comme s�ils �taient assez �g�s pour rendre leur chevelure un tantinet obsc�ne, ou pour avoir le d�sir de la cacher en attendant le jour de l��pilation rituelle.
Une question lui vint soudain � l�esprit�: ��Dors, quand vous �tes sortie faire des courses, qui a pay�, vous ou les S�urs Goutte-de-Pluie�?
��Moi, bien s�r. Les Goutte-de-Pluie n�ont jamais sorti une plaque de cr�dit. Pour quoi faire d�ailleurs�? Ce qu�on achetait �tait pour nous, pas pour elles.
��Mais vous avez une plaque de cr�dit trantorienne���une plaque de cr�dit de barbare.
��Bien s�r, Hari, mais il n�y avait pas de probl�me. Libre aux citoyens de Mycog�ne de conserver leur culture, leur mode de pens�e et de vie si �a leur chante. Libre � eux de s��piler et de porter des tuniques. Malgr� tout, ils sont bien oblig�s d�utiliser les m�mes cr�dits que tout le monde. Sinon, ils asphyxieraient leur commerce, ce dont ne voudrait aucun individu sens�. Le nerf du cr�dit, Hari.�� Elle leva la main, comme si elle tenait une plaque de paiement invisible.
��Et ils ont accept� la v�tre�?
��Sans piper. Et sans la moindre remarque au sujet de ma coiffe. Les cr�dits blanchissent tout.
��Eh bien, c�est parfait. Je peux donc acheter�
��Non. C�est moi qui vais le faire. Les cr�dits blanchissent peut-�tre tout, mais ils blanchissent plus facilement une barbare. Les commer�ants sont tellement accoutum�s � ne pr�ter quasiment aucune attention aux femmes qu�ils ne me remarquent pas. Et, tenez, voici le magasin de confection o� je suis all�e.
��J�attendrai dehors. Prenez-moi une belle �charpe rouge���une qui en jette.
��Ne faites pas semblant d�avoir oubli� notre d�cision. Je vais en prendre deux. Ainsi qu�une autre tunique blanche� mais � ma taille.
��Ne vont-ils pas trouver bizarre qu�une femme ach�te une tunique blanche�?
��Bien s�r que non. Ils supposeront que je l�ach�te pour un compagnon masculin qui se trouve avoir la m�me taille que moi. En fait, je ne crois pas qu�ils se poseront la moindre question pourvu que ma plaque soit valide.��
Seldon resta devant le magasin s�attendant plus ou moins � voir quelqu�un l�interpeller pour saluer (ou, plus probablement, d�noncer) le barbare qu�il �tait, mais personne ne le remarqua. Les passants le croisaient sans un regard et m�me ceux qui lui jetaient un coup d��il poursuivaient leur chemin, apparemment indiff�rents. Les tuniques grises���les femmes���le rendaient tout particuli�rement nerveux, quand elles marchaient � deux ou, pis encore, accompagn�es d�un homme. Opprim�es, d�daign�es, transparentes, quel meilleur moyen pour elles d�acqu�rir une br�ve notori�t� que de se mettre � piailler � la vue d�un barbare�? Mais m�me les femmes poursuivaient leur chemin.
Elles ne s�attendent pas � voir un barbare, songea Seldon, donc elles ne voient pas quand il y en a un.
Cela, jugea-t-il, augurait bien de leur prochaine invasion du Sacratorium. Escomptant encore moins y rencontrer un barbare, les Mycog�niens manqueraient encore plus s�rement de les voir�!
Seldon �tait donc de fort bonne humeur quand Dors ressortit.
��Vous avez tout�?
��Absolument.
��Dans ce cas, retournons dans la chambre, que vous puissiez vous changer.��
La tunique blanche ne lui allait pas aussi bien que la grise. �videmment, Dors n�avait pu l�essayer���au risque de se faire remarquer m�me par le plus obtus des commer�ants.
��De quoi ai-je l�air, Hari�?
��D�un vrai gar�on. Maintenant, essayons l��charpe� ou l�obi. Autant que je m�habitue � l�appeler ainsi.��
Le bonnet �t�, Dors fit virevolter ses cheveux. ��Ne la passez pas tout de suite. Pas question d�aller se pavaner dans Mycog�ne avec l��charpe en bandouli�re. La derni�re chose � faire serait d�attirer l�attention.
��Non, non. Je voulais juste voir comment elle vous allait.
��Eh bien, pas celle-l�. Celle-ci est de meilleure qualit� et plus travaill�e.
��Vous avez raison, Dors. Autant que ce soit moi qui attire �ventuellement l�attention. Je n�ai pas envie qu�on vous rep�re.
��Je ne pensais pas � �a, Hari. J�avais juste envie que vous ayez l�air �l�gant.
��Mille mercis, mais c�est une t�che impossible, je le crains. Bien, voyons, comment proc�de-t-on�?��
Ensemble, ils s�entra�n�rent � mettre et � �ter leur obi, jusqu�� ce qu�ils y parviennent d�un seul geste. Seldon suivit les instructions de Dors qui avait observ� la m�thode employ�e par un fid�le au Sacratorium la veille m�me.
Quand Hari la f�licita pour ses dons d�observation, elle rougit et remarqua�: ��Ce n�est rien, Hari, juste un truc que j�ai rep�r� en passant.
��Alors, disons que vous �tes un g�nie du rep�rage.��
Finalement satisfaits, ils s��cart�rent pour se jauger r�ciproquement. L�obi de Hari flamboyait, avec son motif � dragon rouge sur champ assorti plus p�le. Celle de Dors �tait un peu moins voyante, avec un simple trait mince au milieu, et d�une teinte tr�s claire. ��L�, dit-elle, de quoi r�v�ler notre bon go�t.�� Elle la retira.
��Bon, dit Seldon, maintenant on replie tout �a et on le glisse dans une l�une des poches int�rieures. J�ai ma plaque de cr�dit���celle de Hummin, en fait���et la cl� d�ici dans cette poche, et l�, de l�autre c�t�, le Livre.
��Le Livre�? Vous croyez utile de le prendre�?
��Absolument. J�ai l�impression que tous ceux qui p�n�trent dans le Sacratorium doivent en avoir un exemplaire sur eux. Pour en psalmodier des passages, ou suivre les lectures. S�il le faut, nous le partagerons et peut-�tre que personne ne vous remarquera. Pr�te�?
��Je ne serai jamais pr�te mais je vous accompagne.
��Le trajet va �tre p�nible. Vous voudrez bien surveiller ma coiffe, pour v�rifier qu�aucun cheveu ne d�passe, cette fois-ci�? Et vous, ne vous grattez pas la t�te.
��J�essaierai. Vous m�avez l�air parfait.
��Vous aussi.
��Vous m�avez l�air nerveux, �galement.
��Devinez pourquoi�?��
Sur une impulsion, Dors tendit le bras pour lui �treindre la main, puis se r�tracta, comme surprise de son geste. Les yeux baiss�s, elle lissa sa tunique blanche. Hari, lui aussi un peu surpris mais surtout bizarrement ravi, se racla la gorge et lan�a�: ��Parfait. Allons-y.��
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ROBOT. ��� Terme employ� dans les l�gendes antiques de plusieurs mondes pour qualifier ce qu�on appelle plus commun�ment des ��automates��. Les robots sont g�n�ralement d�crits comme faits de m�tal et d�apparence humaine, mais l�on suppose que certains auraient �t� de nature pseudo-organique. La croyance populaire veut qu�au cours de la Fuite, Hari Seldon ait aper�u un v�ritable robot, mais la v�racit� de cette anecdote reste douteuse. Nulle part, dans les volumineux �crits laiss�s par Seldon, il n�est fait mention du moindre robot, quoique�
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Ils pass�rent inaper�us.
Hari Seldon et Dors Venabili r�p�t�rent le trajet de la veille et cette fois, personne ne les lorgna � deux fois. On ne leur accorda pas m�me un regard. A plusieurs reprises, ils durent se tasser pour laisser sortir un passager assis plus au centre. Ils eurent t�t fait de r�aliser qu�� la mont�e d�un nouveau voyageur, ils devaient se d�caler vers l�int�rieur s�il y avait une place libre.
Cette fois, n��tant pas aussi facilement distraits par le spectacle du dehors, ils furent vite incommod�s par l�odeur de tuniques d�une propret� douteuse.
Enfin ils parvinrent � destination.
��Et voil� la biblioth�que, dit Seldon � mi-voix.
��Je suppose, r�pondit Dors. Du moins est-ce l��difice indiqu� hier par Myc�lium Soixante-douze.��
Ils s�y dirig�rent d�un pas tranquille.
��Respirez un bon coup, annon�a Seldon. Voici le premier obstacle.��
La porte devant eux �tait ouverte, � l�int�rieur r�gnait la p�nombre. Cinq larges marches de pierre y montaient. Ils pos�rent le pied sur la premi�re et attendirent plusieurs secondes avant de s�aviser que leur poids n�enclenchait pas l�escalier roulant. Dors esquissa une l�g�re grimace et fit signe � Seldon de grimper.
Ensemble, ils gravirent l�escalier, g�n�s pour Mycog�ne et son archa�sme. Puis ils franchirent une porte et d�couvrirent, install� � un bureau juste � l�entr�e, un homme pench� sur l�ordinateur le plus primitif que Seldon ait jamais vu.
L�homme ne leva pas la t�te pour les regarder. Pas besoin, se dit Seldon�: tunique blanche, cr�ne chauve� tous les Mycog�niens se ressemblaient � tel point que l��il glissait sur eux sans les remarquer���ce qui pour l�heure �tait � l�avantage des barbares.
L�homme, qui semblait �tudier quelque chose sur son bureau, demanda�: ��Chercheurs�?
��Chercheurs��, confirma Seldon.
D�un signe de t�te, il indiqua la porte. ��Entrez. Amusez-vous.��
Ils entr�rent et, � premi�re vue, ils �taient les seuls dans cette section de la biblioth�que. Ou l��tablissement n��tait pas un endroit fr�quent�, ou les chercheurs �taient rares, ou plus probablement les deux.
Seldon murmura�: ��Je m��tais attendu � ce qu�on nous r�clame une carte ou une autorisation quelconque, et je me voyais d�j� plaider l�oubli�
��Il est sans doute ravi d�avoir de la compagnie. Avez-vous d�j� vu un endroit pareil�? Si un lieu pouvait �tre aussi mort qu�un individu, nous serions � l�int�rieur d�un cadavre.��
La plupart des ouvrages de cette section �taient des imprim�s analogues au Livre que Seldon avait dans sa poche int�rieure. Dors parcourut les rayonnages, �tudiant leur contenu. ��Des livres anciens, pour la plupart. Moiti� classiques. Moiti� sans int�r�t.
��Des livres �trangers�? Je veux dire, non mycog�niens�?
��Oh, oui. S�ils ont leur propre litt�rature, ils doivent l�entreposer dans une autre section. Celle-ci est destin�e aux recherches des pauvres petits �rudits ou pr�tendus tels du genre de celui d�hier� Voici la section bibliographique� et l� une Encyclop�die imp�riale� elle doit bien avoir cinquante ans, au bas mot� et un ordinateur.��
Elle allait effleurer les touches quand Seldon l�interrompit. ��Attendez. Quelque chose pourrait se bloquer et nous retarder.��
Ce disant, il lui indiqua, surmontant une rang�e de rayonnages, un discret bandeau lumineux annon�ant�:

VERS LE SACR TORIUM


Le second A de SACRATORIUM �tait �teint, panne r�cente ou n�gligence g�n�ralis�e. (L�Empire, songea Seldon, �tait effectivement en plein d�clin. Partout. A Mycog�ne aussi.)
Il regarda alentour. Cette pauvre biblioth�que, si n�cessaire � l�orgueil mycog�nien, si utile peut-�tre aux Anciens pour y glaner quelques miettes servant � �tayer leurs croyances et � les pr�senter comme �tant celles de barbares �volu�s, cette biblioth�que semblait compl�tement vide. Personne n��tait entr� derri�re eux.
��Passons ici, hors de vue du gardien � l�entr�e, et mettons nos �charpes��, dit Seldon.
Puis, � la porte, conscient soudain qu�il n��tait plus question de faire marche arri�re une fois le second obstacle franchi, il s��cria�: ��Dors, ne venez pas avec moi.��
Elle fron�a les sourcils. ��Pourquoi pas�?
��C�est risqu� et je ne veux pas vous exposer.
��Je suis ici pour vous prot�ger��, r�pondit-elle avec douceur et fermet�.
��Quel genre de protection pouvez-vous m�apporter�? Je suis capable de me prot�ger tout seul, m�me si vous pensez le contraire. Et l�obligation de vous prot�ger risque de m�entraver. Vous en rendez-vous compte�?
��Il ne faut pas vous faire de souci pour moi, Hari. Les soucis, c�est mon rayon.�� Elle toucha son �charpe, � l�endroit o� celle-ci passait entre ses seins invisibles.
��Parce que Hummin vous l�a demand�?
��Parce que ce sont mes ordres.��
Elle le saisit par le bras juste au-dessus du coude et, comme toujours, il fut surpris de la fermet� de sa poigne. ��J��tais oppos�e � cette id�e, Hari, mais si vous vous sentez oblig� d�entrer, alors je dois entrer avec vous.
��Bon, tr�s bien. Mais si jamais il arrive quelque chose et que vous puissiez vous �clipser, filez vite. Ne vous occupez pas de moi.
��Vous usez votre salive pour rien, Hari. Et vous m�insultez.��
Seldon effleura le panneau d�acc�s et la porte s�ouvrit en coulissant. Ensemble, presque � l�unisson, ils franchirent le seuil.
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Une vaste salle, d�autant plus vaste qu�elle �tait d�pourvue de tout ce qui pouvait ressembler � du mobilier. Ni chaise, ni banc, ni si�ge d�aucune sorte. Ni estrade, ni draperies, ni d�corations.
Pas de lampes non plus, un simple �clairage tamis�, uniforme et diffus. Les murs n��taient pas enti�rement nus. Par intervalles, dispos�s � diverses hauteurs et r�partis selon un ordre peu �vident, �taient encastr�s de primitifs �crans de t�l�vision bi-dimensionnelle, tous allum�s. L� o� se trouvaient Hari et Dors, l�image ne donnait m�me pas l�illusion de la profondeur, rien de commun avec la v�ritable holovision.
Il y avait des gens dans la salle. Peu nombreux, et jamais ensemble. Isol�s et, comme les moniteurs de t�l�vision, plac�s selon un ordre peu �vident. Tous portaient la tunique blanche et l��charpe rouge.
Le silence �tait � peu pr�s total. Personne ne parlait au sens habituel du terme, mais certains bougeaient les l�vres, murmurant doucement. Ceux qui marchaient le faisaient � pas furtifs, les yeux baiss�s.
L�atmosph�re �tait absolument fun�bre.
Seldon se pencha vers Dors qui porta aussit�t le doigt � ses l�vres puis lui indiqua l�un des moniteurs. L��cran montrait un jardin idyllique et couvert de fleurs, d�crit par la cam�ra en un long panoramique.
Ils s�approch�rent du moniteur en calquant leur d�marche sur celle des autres�: � pas lents, en posant doucement un pied devant l�autre.
Quand ils furent � moins de cinquante centim�tres de l��cran, une douce voix insinuante s��leva�: ��Le jardin d�Antennin, reproduit � partir d�antiques guides et photographies, situ� aux confins d�Eos. Notez-le���
Dors chuchota, dans un murmure que Seldon eut du mal � saisir avec le son du haut-parleur�: ��Le volume monte d�s que quelqu�un approche et s��teindra si nous nous �loignons. Si nous sommes assez pr�s, nous pouvons parler discr�tement mais ne me regardez pas et taisez-vous si quelqu�un arrive.��
La t�te baiss�e, les mains crois�es devant lui (il avait not� que c��tait l�attitude la plus r�pandue), Seldon remarqua�: ��A chaque instant, je m�attends � voir quelqu�un se mettre � g�mir.
��C�est tout � fait possible�: ils pleurent leur Monde perdu.
��J�esp�re qu�ils changent quand m�me les films de temps en temps. Ce doit �tre mortel de voir toujours les m�mes.
��Ils sont tous diff�rents��, remarqua Dors, en jetant des regards furtifs de part et d�autre. ��Ils changent peut-�tre p�riodiquement. Je ne sais pas.
��Attendez�!�� s�exclama Seldon, un peu trop fort. Il baissa la voix�: ��Venez donc par ici.��
Dors fron�a les sourcils, ayant mal entendu, mais Seldon l�appela d�un l�ger signe de t�te. Ils s��branl�rent, toujours sur la pointe des pieds, mais cette fois Seldon allongea le pas comme s�il �prouvait le besoin d�acc�l�rer, et Dors, le rattrapant, tira d�un petit coup sec sur sa tunique. Il ralentit.
��Des robots��, annon�a-t-il, prot�g� par le son d�un haut-parleur qui venait de s�allumer.
L�image montrait l�angle d�une demeure, dominant une pente gazonn�e, avec une rang�e d�arbustes au premier plan et trois exemplaires de ce qui ne pouvait �tre que des robots. Ils �taient apparemment m�talliques et d�aspect vaguement humain.
L�enregistrement expliquait�: ��Voici une vue, r�cemment reconstitu�e, du fameux domaine Wendome � sa cr�ation, au troisi�me si�cle. Le robot qu�on aper�oit pr�s du centre s�appelait, selon la tradition, Bendar et servit, d�apr�s les archives antiques, vingt-deux ann�es avant d��tre remplac�.��
����R�cemment reconstitu�e��, nota Dors. Donc, ils doivent les changer.
��A moins qu�ils r�p�tent ��r�cemment reconstitu�e�� depuis mille ans.��
Un autre Mycog�nien s�approcha et dit, � voix basse, mais moins basse que les murmures de Dors et de Seldon�: ��Salutations, Fr�res.��
Il leur avait parl� sans lever les yeux et, apr�s un regard surpris et involontaire, Seldon s�empressa de d�tourner la t�te. Dors avait totalement ignor� l�incident.
Seldon h�sita. Myc�lium Soixante-douze avait dit qu�on ne se parlait pas au Sacratorium. Peut-�tre avait-il exag�r�. Et puis, il n�y �tait pas retourn� depuis qu�il �tait enfant.
En d�sespoir de cause, Seldon estima qu�il devait parler. Dans un souffle, il r�pondit�: ��Et � vous de m�me, Fr�re, salutations.��
Il ne savait pas du tout si c��tait la formule correcte ou m�me s�il y avait une formule, mais le Mycog�nien parut ne rien trouver � y redire.
��A vous sur Aurora��, lui dit-il.
��Et � vous de m�me��, r�pondit Seldon et, comme l�autre semblait attendre autre chose, il ajouta�: ��sur Aurora��, et aussit�t il y eut comme un imperceptible rel�chement de tension. Seldon sentit des gouttes de sueur lui perler au front.
��Magnifique�! s�extasia le Mycog�nien. Je n�avais pas encore vu celui-ci.
��Habilement r�alis頻, commenta Seldon. Puis, pris d�un sursaut d�audace, il ajouta�: ��Une perte � jamais inoubliable.��
L�autre parut d�sar�onn�, r�pondit�: ��Certes, certes��, et s��loigna.
��Ne prenez aucun risque, siffla Dors. Ne dites que le strict minimum.
���a m�a paru tout naturel. En tout cas, ce film est bien r�cent. Mais comme les robots sont d�cevants�! Rien de plus que de banals automates. Moi, je veux voir les robots organiques���les humano�des.
��S�ils ont exist�, observa Dors avec quelque h�sitation, il me semble qu�on ne les aurait pas employ�s � des travaux de jardinage.
��Exact, reconnut Seldon. Raison de plus pour trouver l�aire des Anciens.
��Si elle existe. J�ai l�impression qu�il n�y a rien d�autre dans cette coque vide.
��V�rifions tout de m�me.��
Ils long�rent le mur, passant d��cran en �cran, marquant chaque fois un temps d�arr�t plus ou moins long, jusqu�au moment o� Dors agrippa Seldon par le bras. Entre deux �crans, des traits sur le mur d�limitaient un imperceptible rectangle.
��Une porte.�� Puis elle mod�ra cette assertion en ajoutant�: ��Vous ne croyez pas�?��
Seldon jeta un regard circulaire, � la d�rob�e. Comme par un fait expr�s, en accord avec le climat de deuil ambiant, chacun fixait un �cran ou gardait les yeux baiss�s, l�air triste et compass�.
��A votre avis, comment s�ouvre-t-elle�?
��Avec une plaque-verrou.
��Je n�en vois aucune.
��Elle n�est tout simplement pas d�limit�e mais j�aper�ois une certaine d�coloration, l�. Vous la voyez�? Combien de paumes�? Combien de fois�?
��Je vais essayer. Ouvrez l��il et faites-moi un appel du pied si quelqu�un regarde dans notre direction.��
Mine de rien, il retint son souffle, effleura la tache d�color�e sans r�sultat, puis finalement y posa toute la paume et pressa.
La porte s�ouvrit en silence���pas un craquement, pas un grincement. Seldon la franchit aussi vite qu�il put, suivi par Dors. Le battant se referma derri�re eux.
��Question�: est-ce que quelqu�un nous a vus�?
��Les Anciens doivent souvent emprunter ce passage, observa Seldon.
��Oui, mais nous prendra-t-on pour des Anciens�?�� Seldon attendit puis remarqua�: ��Si nous avions �t� aper�us et si quelqu�un s��tait dout� de quelque chose, cette porte se serait rouverte � la vol�e dans les quinze secondes suivant notre entr�e.
��C�est possible, r�pondit s�chement Dors, comme il est possible qu�il n�y ait rien � voir ou � faire de ce c�t�-ci et que tout le monde se fiche qu�on y entre ou pas.
���a reste � prouver.��
La pi�ce, assez exigu�, o� ils venaient de p�n�trer �tait plut�t sombre, mais d�s qu�ils avanc�rent, elle s�illumina.
Ils d�couvrirent des fauteuils, larges et confortables, de petites tables, plusieurs canap�s, un immense r�frig�rateur, des �tag�res.
��Si c�est l�aire des Anciens, remarqua Seldon, ils m�ont l�air d�appr�cier leur petit confort, en d�pit de l�aust�rit� du Sacratorium proprement dit.
��C��tait pr�visible. L�asc�tisme chez les classes dirigeantes���hormis dans les manifestations publiques���est tr�s rare. Vous pouvez consigner �a dans votre recueil d�aphorismes psychohistoriques.�� Elle parcourut la pi�ce du regard. ��Et je ne vois pas de robot.
��Une aire est une position �lev�e, rappelez-vous, et ce plafond est relativement bas. Il doit y avoir des �tages au-dessus et l�on y acc�de par ici.�� Il lui d�signait un escalier recouvert d�une �paisse moquette.
Il se garda toutefois de l�emprunter, pr�f�rant regarder vaguement autour de lui.
Dors lui demanda ce qu�il cherchait. ��Si c�est un ascenseur, vous risquez d��tre d��u. A Mycog�ne, on cultive le primitivisme. L�auriez-vous oubli�? Et si vous posez le pied sur la premi�re marche, je suis tout � fait certaine que l�escalier ne s��branlera pas automatiquement. Il va falloir le gravir � pied. Plusieurs vol�es de marches, peut-�tre.
��A pied�?
��Il doit bien, par la force des choses, mener � l�aire���s�il m�ne quelque part. Vous avez envie de la visiter, oui ou non�?��
Ensemble, ils se dirig�rent vers l�escalier et entam�rent l�ascension.
Ils gravirent trois vol�es de marches�; l�intensit� de l��clairage diminuait r�guli�rement. Seldon reprit bruyamment son souffle et chuchota�: ��Je me crois en assez bonne forme mais j�ai horreur de �a.
��Vous n��tes pas habitu� � ce type d�exercice physique.�� Pour sa part, elle ne trahissait aucun signe d��puisement.
Au troisi�me palier, l�escalier s�interrompit�: devant eux se trouvait une autre porte.
��Et si elle est boucl�e�? dit Seldon, plus pour lui-m�me que pour Dors. On essaie de la d�foncer�?
��Pourquoi serait-elle boucl�e quand celle du bas ne l��tait pas�? S�il s�agit de l�aire des Anciens, j�imagine qu�un tabou doit emp�cher quiconque sauf eux de monter ici et un tabou est plus fort que n�importe quelle serrure.
��Pour autant qu�il n�y ait devant la porte que ceux qui acceptent le tabou��, remarqua Seldon mais il ne fit pas un mouvement vers la porte.
��Il est encore temps de faire demi-tour, puisque vous h�sitez. En fait, je vous le conseillerais.
��Je n�h�site que parce que j�ignore ce que nous allons trouver � l�int�rieur. Si la pi�ce est vide���
Alors il ajouta d�une voix un peu plus forte�: ��Eh bien, elle sera vide��, et, avan�ant d�un pas, il poussa r�solument le battant.
La porte s�effa�a rapidement sans un bruit et Seldon recula, surpris par le brusque �clat de lumi�re venu de l�int�rieur.
Car l�, lui faisant face, l��il vif et brillant, les bras � demi lev�s, un pied l�g�rement en avant de l�autre, scintillant d�un vague reflet m�tallique dor�, se dressait une silhouette humaine. Durant quelques instants, Seldon crut qu�elle portait une tunique ajust�e, mais un examen plus approfondi lui r�v�la que la tunique faisait partie int�grante de la structure de l�objet.
��C�est le robot, dit Seldon, impressionn�, mais il est m�tallique.
��Pis que �a��, observa Dors qui s��tait rapidement �cart�e d�un c�t�, puis de l�autre�: ��Ses yeux ne me suivent pas. Ses bras n�ont pas un fr�missement. Il n�est pas vivant���si tant est qu�on puisse dire qu�un robot est en vie.��
Alors un homme���tout � fait humain, sans risque d�erreur��, apparut derri�re le robot et leur dit�: ��Peut-�tre pas. Mais moi, je suis bien vivant.��
Et presque automatiquement, Dors fit un pas pour s�interposer entre Seldon et l�homme qui venait soudain d�appara�tre.
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Seldon repoussa Dors sur le c�t�, peut-�tre un peu plus vivement qu�il l�aurait d�sir�. ��Je n�ai pas besoin de protection. C�est notre vieil ami Ma�tre-du-Soleil Quatorze.��
L�homme qui leur faisait face, porteur d�une double �charpe qui �tait peut-�tre l�apanage du Grand Ancien, r�pondit�: ��Et vous, vous �tes le barbare Seldon.
���videmment, r�pondit l�int�ress�.
��Et �a, malgr� le costume masculin, c�est la barbare Venabili.��
Dors ne dit rien.
Ma�tre-du-Soleil Quatorze poursuivit�: ��Vous avez raison, barbare. Vous n�avez rien � craindre de ma part. Asseyez-vous, je vous en prie. Tous les deux. N��tant pas une S�ur, barbare, vous n�avez pas besoin de vous retirer. Voici un si�ge�: si vous appr�ciez un tel �gard, vous serez la premi�re femme � l�utiliser.
��Je n�appr�cie pas particuli�rement un tel �gard��, r�pondit Dors en d�tachant les mots.
Ma�tre-du-Soleil Quatorze hocha la t�te. ��A votre guise. Je vais m�asseoir �galement, car je dois vous poser des questions et j�aime mieux ne pas le faire debout.��
Ils s�install�rent donc dans un coin de la pi�ce. Le regard de Seldon d�riva vers le robot de m�tal.
Ma�tre-du-Soleil Quatorze confirma�: ��C�est bien un robot.
��Je sais.
��Je sais que vous savez, r�torqua Ma�tre-du-Soleil, du tac au tac. Mais maintenant que nous avons �tabli ce point, pourquoi �tes-vous ici�?
��Pour voir le robot, r�pondit Seldon sans broncher.
��Savez-vous que personne, sauf les Anciens, n�est admis dans l�aire�?
��Je l�ignorais mais je m�en doutais.
��Savez-vous que nul barbare n�est admis dans le Sacratorium�?
��Je me le suis laiss� dire.
��Et vous avez pass� outre, n�est-ce pas�?
��Je voulais voir le robot�; nous voulions voir le robot.
��Savez-vous que nulle femme, m�me une S�ur, n�est admise dans le Sacratorium, except� dans certaines circonstances pr�cises, et rarissimes�?
��On me l�a dit.
��Et savez-vous que nulle femme, � nul moment, et pour quelque motif que ce soit, n�a le droit d�endosser des habits masculins�? Cela est valable, au sein des fronti�res de Mycog�ne, pour les S�urs comme pour les barbares.
��On ne me l�avait pas dit mais �a ne me surprend pas.
��Bien. J�aimerais que vous teniez compte de tout cela. Et � pr�sent, pourquoi d�siriez-vous voir le robot�?��
Seldon haussa les �paules. ��La curiosit�. Je n�en avais jamais vu, j�ignorais m�me qu�il p�t en exister.
��Et comment se fait-il que vous ayez appris, d�abord son existence, et ensuite sa pr�sence ici�?��
Apr�s un temps de silence, Seldon reprit�: ��Je ne d�sire pas r�pondre � cette question.
��Est-ce la raison pour laquelle le barbare Hummin vous a fait venir � Mycog�ne�? Pour �tudier les robots�?
��Non, le barbare Hummin nous a fait venir ici pour assurer notre protection. Toutefois, nous sommes des scientifiques, le docteur Venabili et moi. Le savoir est notre domaine et l�acquisition du savoir notre objectif. Mycog�ne est mal comprise en dehors de ses fronti�res, et nous souhaitons mieux conna�tre vos coutumes et vos modes de pens�e. C�est un d�sir naturel et, nous semble-t-il, innocent, voire digne d��loge.
��Ah, mais nous, nous n�avons pas du tout envie que les tribus et plan�tes ext�rieures nous connaissent mieux. C�est notre d�sir naturel et nous sommes seuls juges de ce qui est pour nous innocent ou nuisible. Aussi vous repose-je la question, barbare�: comment saviez-vous qu�un robot existait � Mycog�ne, et qu�il se trouvait dans cette pi�ce�?
��La rumeur g�n�rale, avoua enfin Seldon.
��Vous soutenez cela�?
��La rumeur g�n�rale, je le soutiens.��
Le regard per�ant des yeux bleus de Ma�tre-du-Soleil Quatorze parut s�aiguiser encore lorsqu�il r�pondit, sans hausser le ton�: ��Barbare Seldon, nous coop�rons depuis longtemps avec le barbare Hummin. Il nous a toujours paru un individu honn�te et digne de confiance, pour un barbare. Pour un barbare�! Quand il vous a amen�s tous les deux ici en vous confiant � nous, nous vous avons accord� notre protection. Mais le barbare Hummin, quelles que soient ses vertus, demeure un barbare, et nous avions des doutes. Nous n��tions pas du tout certains de votre���ou de son���objectif r�el.
��Notre objectif est la connaissance. La connaissance scientifique. La barbare Venabili est historienne, et moi-m�me je m�int�resse �galement � l�histoire. Pourquoi n�aurions-nous pas le droit de nous int�resser � l�histoire de Mycog�ne�?
��D�abord, parce que nous ne le d�sirons pas� Reste que l�on vous a d�p�ch� deux de nos S�urs particuli�rement dignes de confiance. Elles devaient coop�rer avec vous, t�cher de d�couvrir ce que vous d�siriez, en bref���quelle est votre expression, d�j�, chez les barbares�? � jouer votre jeu. Pas au point toutefois que vous vous doutiez de ce qui se passait.�� Ma�tre-du-Soleil Quatorze sourit, mais ce sourire n�avait rien d�aimable.
Il poursuivit�: ��Goutte-de-Pluie Quarante-cinq est all�e faire les magasins avec la barbare Venabili, mais il ne s�est rien pass� d�anormal durant ces sorties. Naturellement, nous avons re�u un rapport complet. Quant � vous, barbare Seldon, Goutte-de-Pluie Quarante-trois vous a montr� nos microfermes. Cela aurait pu �veiller vos soup�ons de la voir ainsi pr�te � vous accompagner seule, chose pour nous absolument impensable, mais vous avez suppos� que ce qui �tait valable pour les Fr�res ne l��tait pas pour les barbares et vous vous �tes flatt� de l�avoir convaincue par ce raisonnement boiteux. Elle a donc acc�d� � votre d�sir, m�me s�il lui en a co�t�. Et finalement, vous avez demand� � voir le Livre. Vous le transmettre trop ais�ment risquant d��veiller vos soup�ons, elle a donc fait semblant de manifester un d�sir pervers que vous seul pouviez satisfaire. Son sacrifice ne sera pas oubli�. Je suppose, barbare, que le Livre est toujours en votre possession et je vous soup�onne de l�avoir ici, sur vous. Puis-je le r�cup�rer�?��
Seldon ne broncha pas et resta muet.
La main rid�e de Ma�tre-du-Soleil Quatorze demeura obstin�ment tendue tandis qu�il mena�ait�: ��Comme il vaudrait mieux pour vous de m��pargner de vous le reprendre de force.��
Cette fois, Seldon le lui rendit. Ma�tre-du-Soleil Quatorze le parcourut rapidement, comme pour s�assurer qu�il n�avait pas �t� ab�m�. Puis, avec un petit soupir, il ajouta�: ��Il faudra soigneusement le d�truire, selon le rite. Quelle tristesse�! Mais, une fois le Livre entre vos mains, nous n�avons pas du tout �t� surpris de vous voir vous diriger vers le Sacratorium. Vous �tiez surveill�s en permanence, car n�allez pas imaginer qu�un Fr�re ou une S�ur, � moins d��tre totalement distrait, ne reconnaisse pas un barbare au premier coup d��il. On sait reconna�tre un bonnet de peau lorsqu�on en voit un et il en existe moins de soixante-dix au total � Mycog�ne� presque tous appartenant � des membres des tribus barbares en mission officielle�; et ces gens restent en permanence confin�s dans les �difices s�culiers du gouvernement, tout au long de leur s�jour. De sorte que vous n��tiez pas seulement remarqu�s mais aussi parfaitement identifi�s, en permanence.
��Le Fr�re �g� qui vous a rencontr�s a bien pris soin de vous parler de la biblioth�que en m�me temps que du Sacratorium, mais il a �galement pris soin de vous pr�ciser ce qui vous �tait interdit car nous ne voulions pas vous prendre au pi�ge. Bande-c�leste Deux vous a �galement pr�venus� et avec une certaine insistance. Malgr� tout, vous n�avez pas renonc�.
��La boutique o� vous avez achet� la tunique blanche et les deux �charpes nous a aussit�t pr�venus�: d�s lors, nous n�avions plus de doute sur vos intentions. La biblioth�que �tait presque vide, le biblioth�caire avait re�u ordre de regarder ailleurs, on avait limit� l�acc�s au Sacratorium. Le seul Fr�re qui par inadvertance vous a adress� la parole a failli nous trahir mais il s�est h�t� de battre en retraite d�s qu�il eut d�couvert � qui il avait affaire. Et finalement, vous �tes mont�s ici.
��Vous constatez donc que c��tait bien votre intention premi�re et que nous ne vous avons en aucun cas attir�s ici. Votre venue est le r�sultat de votre action personnelle, de vos d�sirs personnels, et la question que je veux vous poser���encore une fois���c�est�: pourquoi�?��
Cette fois, ce fut Dors qui r�pondit, la voix ferme, le regard dur�: ��Nous vous le r�p�tons, Mycog�nien�: nous sommes des scientifiques pour qui la connaissance est quelque chose de sacr� et c�est la connaissance que nous recherchons, et elle seule. Vous ne nous avez peut-�tre pas attir�s ici, mais vous ne nous avez pas retenus non plus, comme vous auriez pu le faire avant notre entr�e dans cet �difice. Au contraire, vous nous avez ouvert la voie et facilit� la t�che, ce qui pourrait � la limite �tre consid�r� comme un pi�ge pour nous y attirer. Et puis, quel mal avons-nous fait�? Nous n�avons en rien troubl� ce b�timent, cette pi�ce, nous ne vous avons en rien troubl�, ni vous, ni �a���
Du doigt, elle d�signa le robot. ��C�est un vulgaire tas de m�tal inerte que vous cachez ici�; nous savons d�sormais qu�il est inerte et c�est tout ce que nous cherchions � savoir. Nous avions esp�r� une d�couverte plus int�ressante et nous sommes d��us mais maintenant que nous savons � quoi nous en tenir, il ne nous reste plus qu�� repartir et���si telle est votre volont頖�� quitter Mycog�ne.��
Ma�tre-du-Soleil Quatorze l�avait �cout�e sans broncher, mais d�s qu�elle eut fini il se tourna vers Seldon�: ��Tel que vous le voyez, ce robot est le symbole de ce que nous avons perdu et n�aurons plus jamais, de tout ce que, depuis des mill�naires, nous n�avons jamais oubli� et que nous avons bien l�intention de retrouver un jour. Parce qu�il est tout ce qui nous reste � la fois de mat�riel et d�authentique, il nous est cher���pourtant, pour cette femelle, ce n�est qu�un ��vulgaire tas de m�tal inerte��. Vous associez-vous � ce jugement, barbare Seldon�?
��Nous faisons partie de soci�t�s qui ne s�attachent pas � un pass� vieux de plusieurs mill�naires, qui ne font aucun lien avec ce qui a exist� entre ce pass� et l��poque actuelle. Nous vivons dans le pr�sent, que nous reconnaissons comme le produit de l�ensemble du pass� et non pas d�une p�riode pr�cise depuis longtemps enfuie et rest�e ch�re � notre cour. Nous comprenons, sur un plan intellectuel, ce que ce robot signifie pour vous et nous ne trouvons rien � y redire. Mais nous, nous ne pouvons le voir qu�avec nos propres yeux, comme vous ne pouvez le voir qu�avec les v�tres. Alors pour nous, je dis bien pour nous, ce n�est qu�un tas de m�tal inerte.
��Et � pr�sent, intervint Dors, nous allons prendre cong�.
��Certainement pas, la coupa Ma�tre-du-Soleil Quatorze. En p�n�trant ici, vous avez commis un crime. C�est un crime seulement � nos yeux, vous h�terez-vous sans doute de souligner�� � ses l�vres se pliss�rent en un sourire glacial � ��mais nous sommes ici sur notre territoire, et, � l�int�rieur de celui-ci, c�est nous qui faisons les d�finitions. Et ce crime, tel qu�il est d�fini par nous, est passible de la peine de mort.
��Et vous allez nous abattre�?�� demanda Dors, hautaine.
Ma�tre-du-Soleil Quatorze prit un air m�prisant et continua de s�adresser exclusivement � Seldon. ��Pour qui nous prenez-vous, barbare Seldon�? Notre culture est aussi ancienne que la v�tre, tout aussi complexe, civilis�e, humaine. Je ne suis pas arm�. Vous serez jug�s et, puisque vous �tes manifestement coupables, ex�cut�s conform�ment � la loi, de mani�re rapide et indolore.
��A supposer que vous tentiez de partir maintenant, je ne vous arr�terais pas mais de nombreux Fr�res se trouvent en bas, bien plus que tout � l�heure quand vous �tes entr�s au Sacratorium, et dans leur rage devant vos actes, ils risquent de vous malmener brutalement� Il est m�me arriv� d�j�, au cours de notre histoire, que des barbares en meurent�; ce n�est pas une mort agr�able���et certainement pas indolore�
��Bande-c�leste Deux nous avait mis en garde, remarqua Dors. Elle est jolie, votre culture humaine, complexe et si civilis�e.
��Les gens peuvent �tre conduits � la violence dans des moments d��motion, barbare Seldon, observa tranquillement Ma�tre-du-Soleil Quatorze, quelle que soit leur humanit� dans les moments de calme. C�est vrai dans toutes les cultures, comme votre femelle, para�t-il historienne, doit sans nul doute le savoir.
��Restons raisonnables, Ma�tre-du-Soleil Quatorze, intervint Seldon. Vous faites peut-�tre la loi pour les affaires locales de Mycog�ne mais certainement pas pour nous et vous le savez bien. Nous sommes l�un et l�autre des citoyens non mycog�niens de l�Empire et c�est l�Empereur et ses repr�sentants l�gaux qui sont concern�s par tout crime capital.
��Il en est peut-�tre ainsi dans le texte, dans les journaux et sur les �crans d�holovision, mais nous ne parlons pas th�orie en ce moment. Le Grand Ancien a depuis longtemps pouvoir pour ch�tier les crimes de sacril�ge sans interf�rence du tr�ne imp�rial.
��Si les criminels sont de votre peuple, dit Seldon. Il en va tout autrement s�il s�agit de ressortissants �trangers.
��Dans le cas pr�sent, j�en doute. Le barbare Hummin vous a introduits ici � titre de r�fugi�s, et nous n�avons pas, � Mycog�ne, la t�te assez pleine de levure pour ne pas soup�onner fortement que ce que vous fuyez en r�alit�, c�est la justice de l�Empereur. Pourquoi verrait-il une objection � ce que nous lui m�chions le travail�?
��Parce qu�il la verrait. M�me si nous fuyions les autorit�s imp�riales, m�me si l�Empereur voulait effectivement nous retrouver pour nous ch�tier, il voudrait d�abord mettre la main sur nous. Vous laisser tuer, par quelque moyen et pour quelque raison que ce soit, des non-Mycog�niens en dehors de la proc�dure l�gale de l�Empire serait d�fier l�autorit� imp�riale et aucun Empereur ne permettra un tel pr�c�dent. Quel que soit son int�r�t � ne pas voir s�interrompre le commerce de micro-nutriments, il jugerait n�cessaire de r�tablir les pr�rogatives imp�riales. Souhaitez-vous, dans votre ardeur � nous tuer, voir une division de la soldatesque imp�riale piller vos fermes et vos habitations, profaner votre Sacratorium et en prendre � son aise avec les S�urs�? R�fl�chissez.��
Ma�tre-du-Soleil Quatorze sourit � nouveau, mais sans se radoucir. ��A vrai dire, j�ai d�j� r�fl�chi et il existe bien une autre solution. Apr�s que nous vous aurons condamn�s, nous pouvons retarder votre ex�cution pour vous permettre de faire appel du verdict aupr�s de l�Empereur. Celui-ci pourrait accueillir favorablement cette preuve de notre soumission � son autorit� parce qu�il serait trop heureux de mettre la main sur vous���quelles que soient ses raisons��, et ce serait tout b�n�fice pour Mycog�ne. Est-ce l� ce que vous voulez�? Faire appel � l�Empereur en temps voulu afin d��tre livr�s � lui�?��
Seldon et Dors s�entre-regard�rent bri�vement sans mot dire.
Ma�tre-du-Soleil poursuivit�: ��Je sens que vous aimeriez mieux �tre livr�s � l�Empereur qu�au bourreau mais d�o� me vient cette impression que la marge de choix est bien minime�?
��En fait, intervint alors une nouvelle voix, je crois qu�aucun des deux termes de l�alternative n�est acceptable et qu�il nous faut en trouver un troisi�me.��
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Dors fut la premi�re � identifier le nouveau venu, peut-�tre parce que c��tait elle qui l�attendait.
��Hummin, fit-elle, Dieu merci, vous nous avez trouv�s. J�ai pris contact avec vous d�s que j�ai compris que je ne pourrais pas dissuader Hari��� (elle embrassa la sc�ne d�un large geste de la main) ��de ce projet��.
Hummin avait un sourire discret qui n�alt�rait pas la gravit� naturelle de ses traits. Il montrait une certaine lassitude.
��Ma ch�re, r�pondit-il, j��tais accapar� par d�autres t�ches. Je ne peux pas toujours me lib�rer sur l�heure. Et une fois arriv� ici, j�ai d�, tout comme vous, me procurer une tunique et une �charpe, sans parler du bonnet de peau, et me frayer un chemin jusqu�ici. Si j��tais arriv� plus t�t, j�aurais peut-�tre pu �viter tout cela, mais je crois qu�il n�est pas trop tard.��
Ma�tre-du-Soleil Quatorze avait compens� ce qui apparemment avait �t� un choc douloureux. D�une voix d�pourvue de sa profondeur s�v�re et coutumi�re, il demanda�: ��Comment avez-vous fait pour p�n�trer ici, barbare Hummin�?
��Ce ne fut pas t�che facile, Grand Ancien, mais comme aime � le dire la barbare Venabili, je suis un individu tr�s persuasif. Certains de vos concitoyens se rappelaient qui j��tais et ce que j�ai accompli pour Mycog�ne par le pass�. Ils se souvenaient m�me que j��tais Fr�re honoraire. L�auriez-vous oubli�, Ma�tre-du-Soleil Quatorze�?
��Je n�ai pas oubli�, r�torqua l�Ancien, mais m�me le souvenir le plus opportun ne peut survivre � certains actes. Un barbare, ici�! et une femme barbare�! Il n�est pas de plus grand crime. Tout ce que vous avez accompli est de peu de poids en comparaison. Mon peuple n�est pas oublieux. Nous r�glerons notre dette � votre �gard d�une autre mani�re. Mais ces deux-l� doivent mourir ou �tre livr�s � l�Empereur.
��Moi aussi, je suis ici, remarqua tranquillement Hummin. N�est-ce pas �galement un crime�?
��Pour vous, dit Ma�tre-du-Soleil, pour vous personnellement, � titre de Fr�re honoraire, je peux� passer l��ponge� pour une fois. Pas pour ces deux-l�.
��Parce que vous escomptez une r�compense de l�Empereur�? Quelque faveur�? Quelque concession�? Avez-vous d�j� �t� en contact avec lui ou, plus vraisemblablement, avec son chef d��tat-major, Eto Demerzel�?
��Ce n�est pas le sujet de la discussion.
��Ce qui est en soi un aveu. Allons, je ne vous demande pas ce que l�Empereur a promis, mais ce ne peut pas �tre beaucoup. Il n�a pas grand-chose � offrir en ces temps de d�cadence. Laissez-moi en revanche vous faire une proposition. Ces deux-l� vous ont-ils dit qu�ils �taient des scientifiques�?
��Oui.
��Et c�est vrai. Ils ne mentent pas. La femme est historienne, et son compagnon math�maticien. Tous deux essaient de combiner leurs talents pour �laborer une math�matique de l�histoire et ils ont baptis� ��psychohistoire�� le fruit de cette union.
��J�ignore tout de cette psychohistoire, r�torqua Ma�tre-du-Soleil, et peu m�importe d�ailleurs. Comme m�importent peu les autres facettes de votre �rudition tribale.
��Quoi qu�il en soit, poursuivit Hummin, je vous sugg�re de m��couter.��
Il lui fallut un bon quart d�heure, en s�exprimant avec concision, pour d�crire la possibilit� d�ordonner les lois naturelles de la soci�t� (expression qui dans sa bouche �tait toujours assortie de guillemets audibles) de mani�re � permettre l�anticipation de l�avenir avec un bon degr� de probabilit�.
Lorsqu�il eut termin�, Ma�tre-du-Soleil Quatorze, qui avait �cout� sans broncher, remarqua�: ��Voil� un ensemble de sp�culations hautement improbables, me semble-t-il.��
L�air lugubre, Seldon �tait sur le point d�intervenir, sans doute pour l�approuver, mais la main de Dors discr�tement pos�e sur son genou se crispa de mani�re �loquente. Hummin poursuivit�:
��Peut-�tre, Grand Ancien, mais l�Empereur ne pense pas ainsi. Et quand je dis l�Empereur, qui est plut�t un aimable personnage, je veux parler en r�alit� de Demerzel, dont il est inutile de vous rappeler les ambitions. Ils aimeraient beaucoup mettre la main sur ces deux chercheurs, ce qui m�a amen� � les conduire ici pour les prot�ger. Je ne m�attendais gu�re � vous voir m�cher le travail de Demerzel en lui livrant ces deux scientifiques.
��Ils ont commis un crime qui�
��Oui, je sais, Grand Ancien, mais ce n�est un crime que parce que vous avez d�cid� de le nommer ainsi. Aucun tort n�a �t� fait.
��On en a fait � notre foi, � nos plus profondes�
��Mais imaginez le tort accompli si jamais la psychohistoire tombait aux mains de Demerzel. Certes, je vous accorde qu�il pourrait ne rien en sortir, mais supposez un instant qu�il en sorte quelque chose et que le gouvernement imp�rial en ait l�usage, qu�il puisse pr�voir l�avenir et prendre des mesures en fonction de ces �l�ments qu�eux seuls d�tiendraient���des mesures, en fait, destin�es � concr�tiser un futur plus conforme aux go�ts de l�Empire�
��Eh bien�?
��Y a-t-il le moindre doute, Grand Ancien, que ce futur conforme aux go�ts de l�Empire verrait le renforcement du centralisme�? Depuis maintenant des si�cles, comme vous le savez parfaitement, l�Empire s�est progressivement d�centralis�. Nombre de plan�tes n�ob�issent � l�Empereur que du bout des l�vres et sont devenues quasiment autonomes. M�me ici, sur Trantor, on constate les effets de la d�centralisation. Mycog�ne, pour prendre ce seul exemple, s�est en grande partie lib�r�e de la tutelle imp�riale. Vous la dirigez � titre de Grand Ancien et aucun fonctionnaire gouvernemental n�est l� pour contr�ler vos actes et vos d�cisions. A votre avis, combien de temps cette situation durerait-elle quand des hommes comme Demerzel pourraient ajuster l�avenir � leur guise�?
��Encore une fois, c�est une sp�culation des plus vagues, mais n�anmoins pr�occupante, je l�admets.
��D�un autre c�t�, si ces chercheurs parviennent � concr�tiser leurs travaux���supposition bien improbable, me direz-vous, mais supposition quand m�me��, alors ils se souviendront assur�ment que vous les avez �pargn�s quand vous auriez pu choisir de ne pas le faire. Et l�on pourrait concevoir qu�ils s�appliquent � arranger l�avenir, par exemple, pour permettre � Mycog�ne d�avoir un monde � elle, un monde susceptible d��tre terraform�, en r�plique du Monde perdu. Et m�me si l�un et l�autre manquaient de gratitude, je serais l� pour leur rafra�chir la m�moire.
��Eh bien� commen�a Ma�tre-du-Soleil Quatorze.
��Allons, poursuivit Hummin, il n�est pas sorcier de deviner ce qui doit vous trotter dans la t�te. De tous les barbares, c�est � Demerzel que vous devez le moins vous fier. M�me si les chances que la psychohistoire se concr�tise sont r�duites (et je ne serais pas honn�te avec vous si je refusais de l�admettre), elles ne sont pas nulles pour autant�; et si elle doit amener la restauration du Monde perdu, que pouvez-vous d�sirer de plus�? Que ne risqueriez-vous pas pour courir cette chance, si infime soit-elle�? Allons, je vous le promets et je ne promets jamais rien � la l�g�re�: lib�rez ces deux-l� et choisissez l�espoir, m�me infime, en accord avec vos d�sirs profonds, de pr�f�rence � pas d�espoir du tout.��
Silence, puis Ma�tre-du-Soleil Quatorze soupira. ��Je ne sais pas comment vous faites, barbare Hummin, mais chaque fois que nous nous voyons, vous arrivez � me persuader d�accomplir ce que je n�ai pas vraiment envie de faire.
��Vous ai-je d�j� induit en erreur, Grand Ancien�?
��Vous ne m�avez jamais laiss� de marge aussi r�duite.
��Et d�esp�rance aussi vaste. Ceci compense cela.��
Et Ma�tre-du-Soleil acquies�a. ��Vous avez raison. Emmenez ces deux-l�, faites-les sortir de Mycog�ne et que je ne les revoie plus, � moins que vienne un temps o�� mais ce ne sera certainement pas de mon vivant.
��Peut-�tre pas, Grand Ancien. Mais votre peuple attend avec patience depuis pr�s de vingt mille ans. Verriez-vous une objection � en patienter encore���mettons���deux cents�?
��Personnellement, j�aurais du mal � patienter une seule seconde mais mon peuple attendra le temps qu�il faudra.��
Et, se levant, il ajouta�: ��Je vais vous ouvrir la route. Emmenez-les et partez�!��
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Ils se retrouv�rent finalement dans un tunnel. Hummin et Seldon en avaient emprunt� un pour se rendre du secteur imp�rial � l�Universit� de Streeling en a�rotaxi. Ils en empruntaient un nouveau, cette fois pour se rendre de Mycog�ne �� Seldon ignorait o�. Il h�sita � demander. Le visage de Hummin donnait l�impression d��tre sculpt� dans le granit et n�incitait pas � la conversation.
Hummin s��tait install� � l�avant, seul. Seldon et Dors partageaient la banquette arri�re.
Seldon hasarda un sourire en direction de Dors qui semblait maussade. ��Agr�able de retrouver de vrais v�tements, non�?
��Jamais plus, r�pondit Dors avec une profonde conviction, jamais plus je ne porterai ou m�me ne regarderai quoi que ce soit qui ressemble de pr�s ou de loin � une tunique. Et plus jamais, en aucune circonstance, je ne porterai de bonnet de peau. Je crois m�me que �a va me faire un dr�le d�effet si jamais je croise un homme naturellement chauve.��
Ce fut Dors qui posa finalement la question que Seldon avait h�sit� � formuler. ��Chetter, fit-elle avec une certaine humeur, pourquoi ne voulez-vous pas nous dire o� nous allons�?��
Hummin se mit de biais pour fixer Dors et Seldon, l�air grave. ��A un endroit, r�pondit-il, o� vous aurez peut-�tre du mal � vous cr�er des ennuis���bien que je ne sois pas certain que �a existe.��
Dors prit l�air penaud. ��En v�rit�, Chetter, tout est de ma faute. A Streeling, j�ai laiss� Hari gagner la Couverture sans l�accompagner. A Mycog�ne, je l�ai certes accompagn�, mais je suppose que je n�aurais pas d� le laisser p�n�trer dans le Sacratorium.
��De toute fa�on, j��tais d�cid�, intervint Seldon avec vigueur. Dors n�y est absolument pour rien.��
Hummin ne fit aucun effort pour r�partir les torts. Il se contenta d�observer�: ��J�ai cru comprendre que vous vouliez voir le robot. Y avait-il une raison � cela�? Pouvez-vous me le dire�?��
Seldon se sentit rougir. ��De ce c�t�-l�, j�avais tort, Hummin. Je n�ai pas vu du tout ce que j�escomptais ou souhaitais d�couvrir. Si j�avais su ce qu�il y a dans l�aire, je n�aurais jamais pris la peine d�y p�n�trer. Vous pouvez appeler �a un fiasco complet.
��Mais, Seldon, qu�esp�riez-vous y trouver�? Dites-le-moi, je vous prie. Prenez tout votre temps s�il le faut. Le trajet est long et je suis tout ou�e.
��Le fait est, Hummin, que je m��tais imagin� qu�il a exist� des robots humano�des, qu�ils vivaient tr�s longtemps, que l�un d�eux au moins pourrait �tre encore en vie, et qu�il pourrait se trouver dans l�aire. Il y avait bel et bien un robot mais il �tait m�tallique, il �tait mort, et ce n��tait qu�un symbole. Si j�avais su�
��Oui. Si on savait tout, on n�aurait pas besoin de se poser des questions ou d�entreprendre des recherches. O� avez-vous d�nich� cette information sur des robots humano�des�? Puisque aucun Mycog�nien n�en aurait discut� avec vous, je ne vois qu�une seule source. Le Livre de Mycog�ne���un ouvrage imprim� auto-aliment�, en auroran antique et galactique moderne. Est-ce que je me trompe�?
��Non.
��Et comment avez-vous fait pour en obtenir un exemplaire�?��
Seldon garda le silence puis il marmonna�: ��C�est assez g�nant�
��Il n�est pas facile de me g�ner, Seldon.��
Seldon passa aux aveux et Hummin s�autorisa l�esquisse d�un imperceptible sourire.
��Ne vous est-il pas venu � l�esprit qu�il pouvait s�agir d�un coup mont�? Aucune S�ur ne ferait une chose pareille� Sinon sur ordre et apr�s un gros travail de persuasion.��
Seldon fron�a les sourcils et remarqua, non sans une certaine aigreur�: ��Ce n��tait pas du tout �vident. Il y a de temps en temps des pervers. Et il est trop facile d�en sourire. Je n�avais pas les renseignements dont vous disposez, Dors non plus. Si vous ne vouliez pas me voir tomber dans des pi�ges, vous auriez pu me pr�venir.
��Je suis d�accord. Je retire ma remarque. En tout cas, vous n�avez plus le Livre, j�en suis s�r.
��En effet. Ma�tre-du-Soleil Quatorze me l�a repris.
��Qu�en avez-vous lu�?
��Oh, fort peu de chose�: je n�ai pas eu assez de temps. C�est un gros ouvrage et je dois vous avouer, Hummin, qu�il est terriblement ennuyeux.
��Oui, je le sais, car je crois en avoir lu plus que vous. Il n�est pas seulement ennuyeux mais aussi totalement douteux. C�est essentiellement une pr�sentation partiale de la vision mycog�nienne officielle de l�histoire, destin�e � pr�senter cette vision plus qu�� rechercher une raisonnable objectivit�. Il reste d�lib�r�ment brumeux sur certains points afin que des �trangers���m�me s�ils venaient � le lire���ne puissent savoir exactement de quoi il retourne. Par exemple, qu�avez-vous cru lire d�int�ressant � propos des robots�?
��Je vous l�ai d�j� dit�: on y parle de robots humano�des, de robots impossibles � distinguer ext�rieurement des �tres humains.
��Et combien en existerait-il�?
��On ne le dit pas���du moins, je ne suis pas tomb� sur un passage o� soient fournis les chiffres. Ils n��taient peut-�tre qu�une poign�e, mais l�un d�eux en tout cas est cit� par le Livre sous le nom de ��Ren�gat��. Le terme semble avoir un sens infamant mais je n�ai pu deviner lequel.
��Vous ne m�aviez pas parl� de �a, intervint Dors. Sinon, je vous aurais dit que ce n�est pas un nom propre. Il s�agit d�un vocable archa�que, en gros synonyme du galactique ��tra�tre��, mais avec une aura terrifiante. Un tra�tre, en quelque sorte, trahit furtivement, tandis qu�un ren�gat en fait �talage.
��Je vous laisse ces finesses linguistiques, reprit Hummin, mais en tout cas, si le Ren�gat a bel et bien exist� et s�il s�agissait d�un robot humano�de, alors, � l��vidence, en tant que tra�tre et ennemi, il n�aurait pas �t� pr�serv� et v�n�r� dans l�aire des Anciens.
��J�ignorais le sens du mot ��ren�gat��, dit Seldon, mais, comme je l�ai dit, je n�ai pas eu l�impression que c��tait un ennemi. J�ai pens� qu�il pouvait avoir �t� vaincu et pr�serv� en t�moignage du triomphe de Mycog�ne.
��Y avait-il dans le Livre un indice portant � croire que le Ren�gat aurait �t� vaincu�?
��Non, mais le passage peut m�avoir �chapp�
��Peu probable. Toute victoire mycog�nienne y serait clairement annonc�e et rappel�e � maintes reprises.
��Le Livre r�v�lait autre chose encore au sujet du Ren�gat, ajouta Seldon, h�sitant, mais je ne suis pas s�r de l�avoir parfaitement saisi�
��Je vous l�ai dit, ils sont parfois d�lib�r�ment obscurs.
��Toujours est-il qu�on semblait dire que le Ren�gat pouvait en quelque sorte exploiter les �motions humaines� les influencer�
��N�importe quel politicien sait le faire.�� Hummin haussa les �paules. ��On appelle �a le charisme. Quand �a marche.��
Soupir de Seldon. ��Enfin, j�avais envie d�y croire. Voil�. J�aurais donn� beaucoup pour d�couvrir un antique robot humano�de qui soit encore en vie et que je puisse interroger.
��Dans quel but�? demanda Hummin.
��Pour apprendre des d�tails sur la soci�t� galactique primordiale, au temps o� elle ne consistait qu�en une poign�e de mondes. Les r�gles de la psychohistoire pourraient se d�duire plus ais�ment d�une Galaxie r�duite.
���tes-vous s�r que vous auriez pu vous fier � ce que vous auriez entendu�? Apr�s tant de mill�naires, seriez-vous pr�t � vous fonder sur les premiers souvenirs d�un robot�? Dans quelle proportion auraient-ils �t� d�form�s�?
��Mais c�est vrai, intervint soudain Dors. Ce serait comme les archives informatis�es dont je vous ai parl�, Hari. Lentement, les souvenirs de ce robot auraient fini par s�user, se perdre, s�effacer, se d�former. On ne peut pas remonter dans le temps � l�infini et, plus on recule, moins les informations deviennent fiables���et l�on ne peut rien y faire.��
Hummin acquies�a. ��J�ai entendu �voquer ce probl�me comme une sorte de principe d�incertitude de l�information.
��Ne serait-il pas possible, r�torqua Seldon, songeur, qu�une certaine information, pour des raisons particuli�res, ait �t� pr�serv�e�? Des fragments du Livre de Mycog�ne peuvent fort bien se rapporter � des �v�nements vieux de vingt mille ans et �tre demeur�s en gros tels qu�� l�origine. Plus une information particuli�re est estim�e et pr�serv�e avec soin, plus elle sera pr�cise et durable.
��Le mot cl� est ��particuli�re��. Ce que le Livre tient � pr�server n�est peut-�tre pas ce que vous auriez souhait� trouver, et ce qu�un robot peut se rappeler ne correspond peut-�tre pas � ce que vous auriez d�sir� qu�il oublie en dernier.��
D�sarroi de Seldon�: ��Dans quelque direction que je me tourne pour trouver le moyen de faire fonctionner la psychohistoire, les choses s�arrangent pour me rendre la t�che impossible. A quoi bon essayer�?
��Cela peut sembler sans espoir aujourd�hui, observa Hummin sans se d�monter, mais pourvu qu�on dispose du g�nie n�cessaire, il pourrait se dessiner une ouverture vers la psychohistoire qu�aucun de nous n�est capable d�imaginer � l�heure actuelle. Donnez-vous un peu plus de temps. Mais nous arrivons � une aire de repos. Si nous faisions halte pour d�ner���
Apr�s les petits p�t�s d�agneau servis sur des tranches de pain remarquablement insipides (et bien durs � avaler apr�s l�ordinaire de Mycog�ne), Seldon reprit�: ��Vous avez l�air de supposer, Hummin, que je suis en possession du ��g�nie n�cessaire��. Ce n�est peut-�tre pas le cas, vous savez.
��Vous avez raison, reconnut Hummin. Ce n�est peut-�tre pas le cas. Mais voil�, je n�ai pas sous la main d�autre candidat pour le poste, alors je suis bien oblig� de m�en tenir � vous.��
Et Seldon soupira et r�pondit�: ��Bon, je veux bien essayer mais je suis d�pourvu de la moindre �tincelle d�espoir. La chose est possible mais inapplicable, ai-je dit d�s le d�but, et j�en suis encore plus convaincu aujourd�hui.��

Puits thermique

AMARYL, YUGO ����Math�maticien que l�on peut consid�rer, juste apr�s Hari Seldon lui-m�me, comme le principal responsable de l��laboration des d�tails de la psychohistoire. Ce fut lui qui�
� Pourtant, les conditions de son entr�e dans la vie sont presque plus impressionnantes que ses prouesses math�matiques. N� dans la pauvret� sans espoir du prol�tariat de Dahl, un secteur de l�antique Trantor, il aurait pu vivre dans une obscurit� totale si Seldon, tout � fait par accident, ne l�avait rencontr� au cours de�
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L�Empereur de toute la Galaxie se sentait las���physiquement las. Il avait mal aux l�vres � force d�arborer un sourire obligatoirement gracieux et prudent�; le cou raidi � force d�incliner la t�te ici ou l� pour feindre l�int�r�t�; les oreilles douloureuses � force d��couter�; tout le corps endolori � force de se lever et de s�asseoir, de se tourner pour tendre la main et saluer.
Ce n��tait qu�une c�r�monie officielle o� il s�agissait de rencontrer maires, vice-rois et ministres avec leurs �pouses ou �poux, venus de telle ou telle r�gion de Trantor ou (pire) de la Galaxie. Il y avait pr�s de mille participants, tous en costumes tant�t fleuris, tant�t franchement exotiques, et il avait fallu pr�ter l�oreille � un concert d�accents vari�s et encore aggrav�s par l�effort de parler le galactique de l�Empereur tel qu�on le parle � l�universit� galactique. Pis que tout, l�Empereur avait d� se garder d�annoncer des engagements concrets, tout en tartinant � l�envi une �paisse pommade de mots creux. Tout cela avait �t� enregistr� fort discr�tement���image et son���et Eto Demerzel se le repasserait pour s�assurer que Cl�on, premier du nom, s��tait bien comport�. Cela, �videmment, c��tait la fa�on dont l�Empereur voyait les choses. Demerzel dirait sans aucun doute qu�il essayait simplement de surprendre d��ventuelles r�v�lations involontairement l�ch�es par ses h�tes. Et peut-�tre �tait-ce le cas. Heureux Demerzel�!
L�Empereur ne pouvait quitter le Palais et son vaste domaine, tandis que Demerzel pouvait courir la Galaxie � sa guise. L�Empereur �tait toujours en repr�sentation, toujours disponible, toujours forc� d�accueillir les visiteurs, du personnage important au simple importun. Demerzel demeurait anonyme et ne se montrait jamais dans l�enceinte du Palais imp�rial, satisfait de rester un nom redout� et une pr�sence invisible���et par l� m�me d�autant plus terrifiante.
L�Empereur �tait l�homme de l�int�rieur, avec tous les signes ext�rieurs, toutes les pr�rogatives du pouvoir. Demerzel �tait l�homme de l�ext�rieur, sans rien d��vident, pas m�me un titre officiel, mais avec un esprit et des doigts qui sondaient partout, et il n�exigeait qu�une seule r�compense pour son infatigable labeur�: la r�alit� du pouvoir.
Cela amusait toujours l�Empereur���d�une mani�re assez macabre���de penser qu�� tout moment, sans pr�venir, sous un pr�texte fabriqu�, voire sans pr�texte du tout, il aurait pu le faire arr�ter et emprisonner, l�exiler, le faire torturer ou ex�cuter. Apr�s tout, pendant ces si�cles contrariants de malaise perp�tuel, les Empereurs avaient peut-�tre eu du mal � faire r�gner leur volont� sur les diverses plan�tes de l�Empire, voire sur les divers secteurs de Trantor���avec la cohue des pouvoirs ex�cutifs et l�gislatifs locaux dont il fallait tenir compte au milieu d�un d�dale touffu de d�crets, protocoles, engagements, trait�s et autres embrouilles juridiques interstellaires��, mais du moins leurs pouvoirs �taient rest�s absolus sur le Palais et ses annexes.
Pourtant, Cl�on savait que ses r�ves de puissance �taient vains. Demerzel servait d�j� son p�re et Cl�on n�avait pas souvenir d�un temps o� il ne s�en remettait pas � lui pour toutes choses. Demerzel savait tout, concevait tout, r�glait tout. Mieux, il endossait au besoin les �checs. L�Empereur lui-m�me restait au-dessus des critiques et n�avait rien � craindre���sauf, bien s�r, une r�volution de palais ou l�assassinat par un intime. C��tait d�ailleurs surtout pour �viter cela qu�il se reposait enti�rement sur Demerzel.
Cl�on eut un petit frisson � l�id�e de se passer de Demerzel, ou d�essayer. Certains Empereurs avaient gouvern� personnellement, dot�s d�une suite de chefs d��tat-major sans talent, servis par des incapables qu�ils avaient maintenus dans leurs fonctions�; et malgr� tout, ils avaient fait leur chemin tant bien que mal pendant quelque temps.
Mais Cl�on en �tait incapable. Il avait besoin de Demerzel. En fait, maintenant que l�id�e de l�assassinat lui �tait venue���et, au vu de l�histoire r�cente de l�Empire, il ne pouvait pas la laisser �chapper��, il voyait sans peine qu�il �tait tout � fait impossible de se passer de cet homme. C��tait infaisable. Si habilement qu�il s�y prenne, Cl�on �tait s�r que Demerzel, d�une mani�re ou d�une autre, pr�voirait l�op�ration, devinerait qu�elle �tait en route et saurait, avec une habilit� tr�s sup�rieure, d�clencher une r�volution de palais. Cl�on serait mort avant m�me que Demerzel puisse �tre jet� aux fers�; il y aurait juste un autre Empereur que Demerzel servirait���et dominerait.
Ou bien se lasserait-il de ce jeu et se couronnerait-il lui-m�me Empereur�?
Jamais�! L�habitude de l�anonymat �tait trop forte en lui. Si Demerzel se montrait � visage d�couvert, alors ses pouvoirs, sa sagacit� ou sa chance���au choix���l�abandonneraient certainement. Cl�on en �tait convaincu. �a ne se discutait m�me pas.
Ainsi, tant qu�il savait se tenir, Cl�on �tait-il en s�ret�. Tant qu�il serait d�nu� d�ambitions propres, Demerzel le servirait fid�lement.
Et voici que l�homme se tenait devant lui, avec sa mise si simple et si s�v�re qu�elle rappelait douloureusement � Cl�on les inutiles falbalas de sa tenue d�apparat���qu�il venait de retirer, Dieu merci, avec l�aide de deux domestiques. Bien s�r, c��tait immanquablement quand il se retrouvait seul et en chemise que Demerzel choisissait de faire son apparition.
��Demerzel, dit l�Empereur de toute la Galaxie, je suis las�!
��Certaines fonctions sont lassantes, Sire, murmura Demerzel.
��Alors, faut-il que je les endure tous les soirs�?
��Pas tous les soirs, mais elles sont essentielles. Les gens aiment vous voir et attirer votre attention. Cela contribue au bon fonctionnement de l�Empire.
��Jadis, le bon fonctionnement de l�Empire �tait assur� par le pouvoir, remarqua sombrement l�Empereur. Maintenant, il est assur� par un sourire, un signe de la main, une confidence, une m�daille ou une plaque.
��Si tout cela contribue � maintenir la paix, Sire, c�est loin d��tre n�gligeable. Et votre r�gne se d�roule sans heurts.
��Vous savez pourquoi�: parce que vous �tes � mes c�t�s. Mon seul vrai talent est d��tre conscient de votre importance.�� Il lorgna Demerzel sournoisement. ��Mon fils n�a pas besoin d��tre mon h�ritier. C�est un gar�on sans talent. Que diriez-vous si je faisais de vous mon successeur�?
��Sire, c�est impensable, r�pondit Demerzel, glacial. Il est hors de question que j�usurpe le tr�ne. Que je le subtilise � son h�ritier l�gal. Par ailleurs, si jamais je vous ai d�plu, ch�tiez-moi comme il convient. Mais s�rement, rien de ce que j�ai fait ou pu faire m�rite que je sois condamn� � �tre couronn� Empereur.��
Cl�on se mit � rire. ��Pour cette juste appr�ciation sur la valeur du tr�ne imp�rial, Demerzel, je renonce � l�id�e de vous ch�tier. Allons, discutons plut�t tous les deux. Je dormirais volontiers mais je ne me sens pas encore pr�t � subir le c�r�monial qui entoure mon coucher. Parlons.
��De quoi, Sire�?
��De tout et de n�importe quoi� Tenez, de ce math�maticien et de sa psychohistoire. Je songe � lui de temps en temps, vous savez. Au cours du d�ner de ce soir, je me disais�: et si l�analyse psychohistorique pr�disait une m�thode pour me permettre d��tre Empereur sans ce c�r�monial sans fin�
��J�ai l�impression, Sire, que m�me le psychohistorien le plus habile en serait incapable.
��Eh bien, parlez-moi d�j� de celui qu�on a sous la main. Se cache-t-il toujours chez ces curieux chauves de Mycog�ne�? Vous m�aviez promis de l�en extirper.
��Effectivement, Sire, si j�avais agi en ce sens, mais � mon grand regret, je dois vous avouer que j�ai �chou�.
���chou�?�� L�Empereur fron�a les sourcils. ��Je n�aime pas �a.
��Moi non plus, Sire. Je comptais l�encourager � commettre quelque acte blasph�matoire���c�est facile � Mycog�ne, surtout pour un �tranger���qui aurait entra�n� un ch�timent s�v�re. Le math�maticien aurait �t� contraint d�en appeler � l�Empereur et nous n�avions plus qu�� le cueillir. Tout ceci au prix de concessions insignifiantes de notre part���importantes pour Mycog�ne mais d�risoires pour nous��, et j�avais pr�vu de ne jouer aucun r�le direct dans la tractation. L�affaire devait �tre men�e subtilement.
��J�entends bien, dit Cl�on, mais elle a �chou�. Est-ce que le Maire de Mycog�ne�
��On l�appelle le Grand Ancien, Sire.
��Ne chicanez pas sur les titres. Le Grand Ancien a-t-il refus�?
��Au contraire, Sire, il �tait d�accord et Seldon, le math�maticien, est bien tomb� dans le pi�ge.
��Alors�?
��Il a pu s�en sortir sans encombre.
��Pourquoi�?�� Cl�on �tait indign�.
��Je n�en suis pas certain, Sire, mais je soup�onne qu�on nous a doubl�s.
��Qui�? Le Maire de Kan�?
��C�est possible, Sire, mais j�en doute. J�ai fait placer Kan sous surveillance. S�ils avaient r�cup�r� le math�maticien, je le saurais � l�heure qu�il est.��
L�Empereur ne se contentait plus de froncer les sourcils. Il enrageait pour de bon. ��Demerzel, �a ne va pas du tout. Je suis fort m�content. Un �chec de cet ordre m�am�ne � me demander si par hasard vous auriez cess� d��tre l�homme que vous �tiez nagu�re. Quelles mesures allons-nous prendre contre Mycog�ne apr�s ce refus manifeste d�acc�der aux d�sirs de l�Empereur�?��
Demerzel courba l��chine, laissant passer l�orage, mais c�est d�un ton inflexible qu�il r�pondit�: ��Ce serait une erreur d�agir contre Mycog�ne pour l�instant, Sire. Nous causerions une rupture d��quilibre, qui jouerait en faveur de Kan.
��Mais nous devons faire quelque chose.
��Peut-�tre pas, Sire. La situation n�est pas aussi mauvaise qu�il n�y para�t.
��Comment cela�?
��Vous vous en souvenez, Sire, ce math�maticien �tait convaincu que la psychohistoire est inapplicable�?
��Bien s�r que je m�en souviens, mais cela n�avait aucune importance pour nos projets, non�?
��Peut-�tre. Mais si elle devenait applicable, Sire, elle servirait consid�rablement nos projets. Et d�apr�s ce que j�ai pu d�couvrir, le math�maticien est en train d�essayer de la rendre applicable. Sa tentative profanatoire � Mycog�ne devait, si j�ai bien compris, lui permettre de r�soudre ce probl�me. Auquel cas, Sire, il pourrait s�av�rer payant de lui laisser la bride sur le cou. Il nous sera plus utile de le cueillir une fois qu�il sera plus pr�s du but ou qu�il l�aura atteint.
��Pas si Kan le r�cup�re avant nous.
��Cela ne se produira pas, j�y veillerai.
��Avec le m�me succ�s que pour extirper le math�maticien de Mycog�ne�?
��Je ne ferai pas d�erreur la prochaine fois, Sire.
��Demerzel, c�est votre int�r�t. Je ne tol�rerai pas une nouvelle erreur dans cette affaire.�� Puis il ajouta, de mauvaise humeur�: ��Je crois bien que je ne vais pas dormir cette nuit, en fin de compte.��
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Jirad Tisalver, du secteur de Dahl, �tait un petit homme�: le sommet de son cr�ne arrivait tout juste � la hauteur du nez de Seldon. �a ne semblait pas l�affecter, toutefois. Il avait des traits fins, r�guliers, �tait enclin au sourire, et arborait une �paisse moustache noire et des cheveux bruns aux boucles serr�es.
Il vivait, avec sa femme et une fille en bas �ge, dans un appartement de sept petites pi�ces, d�une propret� m�ticuleuse et presque enti�rement d�pourvu de mobilier.
Tisalver �tait g�n�: ��Je m�excuse, Ma�tre Seldon et Ma�tresse Venabili, de ne pouvoir vous offrir le luxe auquel vous �tes habitu�s, mais Dahl est un secteur pauvre et je ne fais pas partie des classes ais�es.
��Raison de plus pour nous excuser de vous imposer le fardeau de notre pr�sence, r�pondit Seldon.
��Ce n�est pas un fardeau, Ma�tre Seldon. Ma�tre Hummin a fait en sorte de nous payer g�n�reusement pour l�utilisation de notre humble demeure�; ces cr�dits seraient les bienvenus m�me si vous ne l��tiez pas���et vous l��tes.
Seldon se souvint des derniers mots de Hummin en le quittant apr�s l�arriv�e � Dahl�:
��Seldon, avait-il dit, voici le troisi�me sanctuaire que je vous ai trouv�. Les deux premiers �taient notoirement hors d�atteinte des forces de l�Empire, ce qui a fort bien pu attirer leur attention�; apr�s tout, c��taient des refuges logiques pour vous. Celui-ci est diff�rent. C�est un secteur pauvre, quelconque, et � vrai dire peu s�r par certains c�t�s. C�est tout le contraire d�un refuge naturel, et l�Empereur et son chef d��tat-major n�auront peut-�tre pas l�id�e de regarder par l�. Alors, est-ce que �a vous d�rangerait d��viter les ennuis, cette fois-ci�?
��Je vais essayer, Hummin, dit Seldon, un peu vex�. Soyez assur� que je ne cherche pas d�lib�r�ment les ennuis. J�essaie d�apprendre ce qui me prendra peut-�tre trente existences si je veux avoir la moindre chance d�ordonner la psychohistoire.
��Je comprends, dit Hummin. Vos efforts d�apprentissage vous ont conduit sur la Couverture de Streeling et dans l�aire des Anciens de Mycog�ne, et Dieu sait o� � Dahl. Quant � vous, docteur Venabili, je sais que vous avez essay� de prot�ger Seldon, mais vous devez redoubler d�efforts. Mettez-vous bien dans la t�te qu�il est le personnage le plus important de Trantor���sinon de la Galaxie enti�re���et que sa s�curit� doit �tre assur�e � tout prix.
��Je continuerai � faire de mon mieux, r�pondit Dors, crisp�e.
��Quant � votre famille d�accueil, ils ont leurs particularit�s mais ce sont essentiellement de braves gens � qui j�ai d�j� eu affaire. Essayez de ne pas leur attirer d�ennuis non plus.��
Tisalver, en tout cas, ne semblait pas s�attendre � des ennuis de la part de ses nouveaux locataires�; et le plaisir qu�il manifestait en leur compagnie���ind�pendamment du loyer qu�il touchait���semblait parfaitement sinc�re.
Il n��tait jamais sorti de Dahl et son app�tit pour les r�cits sur les contr�es lointaines �tait gigantesque. Sa femme aussi, tout en courbettes et en sourires, avait coutume de les �couter tandis que leur fille, un doigt sur la bouche, risquait un �il pour les regarder par la porte entrouverte.
C��tait d�ordinaire apr�s le d�ner, quand toute la famille �tait assembl�e, que l�on attendait de Dors et Seldon qu�ils parlent du reste du monde. La ch�re �tait plus qu�abondante mais fade et souvent coriace. Apr�s les plats savoureux de Mycog�ne, elle �tait presque immangeable. La ��table�� �tait une longue �tag�re contre un mur et l�on mangeait debout.
Un discret interrogatoire r�v�la � Seldon que c��tait l� l�habitude chez les Dahlites et non une contrainte due � une pauvret� inhabituelle. Bien s�r, avait expliqu� Ma�tresse Tisalver, il y avait ces hauts fonctionnaires de Dahl qui �taient enclins � adopter toutes sortes de coutumes d�cadentes telles que les chaises���qu�elle appelait des ���tag�res corporelles�� � mais enfin, c��tait plut�t mal vu par le gros de la classe moyenne.
S�ils d�sapprouvaient tout luxe inutile, les Tisalver aimaient beaucoup en entendre parler, �coutant avec force claquements de langue quand on leur parlait de matelas sur pieds, d�armoires ou de penderies ouvrag�es et d�amoncellements de vaisselle superflue.
Ils �cout�rent aussi une description des m�urs mycog�niennes et Jirad Tisalver se caressa les cheveux avec suffisance, histoire de bien montrer que pour lui �pilation �tait synonyme d��masculation. Ma�tresse Tisalver se mit en col�re � toutes les allusions � l�asservissement des femmes et refusa carr�ment de croire que les S�urs l�acceptaient sans broncher.
Ce qui frappa le plus, n�anmoins, ce fut l�allusion fortuite au domaine imp�rial, faite par Seldon. Quand, apr�s quelques questions, il leur apparut que Seldon avait bel et bien rencontr� l�Empereur en personne et lui avait m�me parl�, une chape de respect tomba sur la maisonn�e. Il leur fallut un moment pour qu�ils osent poser � nouveau des questions et Seldon se r�v�la incapable d�y r�pondre. Apr�s tout, il n�avait pas vu grand-chose du domaine et encore moins de l�int�rieur du Palais.
D�ception des Tisalver qui cherchaient inlassablement � en savoir plus. Et ayant pris connaissance des aventures imp�riales de Seldon, ils eurent du mal � croire Dors lorsqu�elle leur avoua que, pour sa part, elle n�avait jamais mis les pieds dans l�enceinte du Palais. Mais surtout ils refus�rent de croire Seldon quand celui-ci remarqua n�gligemment que l�Empereur parlait et se comportait tout � fait comme le commun des mortels. Pour les Tisalver, la chose paraissait totalement impossible.
Apr�s trois soir�es de ce r�gime, Seldon commen�a � se lasser. Il avait, au d�but, go�t� cette occasion de ne rien faire pour quelque temps (au moins durant la journ�e), sinon visionner quelques-uns des vid�o-livres d�histoire recommand�s par Dors. Les Tisalver leur pr�taient de bonne gr�ce leur lecteur pendant la journ�e, au vif m�contentement de la petite qu�on envoyait faire ses devoirs chez une voisine.
���a ne sert � rien��, r�p�ta pour la �ni�me fois Seldon, d�s qu�ils eurent retrouv� la s�curit� de leur chambre (et apr�s avoir mis un fond sonore musical pour d�courager les oreilles indiscr�tes). ��Je comprends votre fascination pour l�histoire, mais ce ne sont que des d�tails � l�infini. Je me retrouve avec une montagne���non, un amas galactique���de donn�es dont je suis incapable de discerner l�organisation de base.
��Admettez qu�il a bien d� exister un temps o� l�homme ne voyait aucune organisation dans les �toiles du ciel, et l�on a bien fini pourtant par d�couvrir la structure galactique.
��Et je peux vous dire que �a a pris des g�n�rations, et non quelques semaines. Il fut aussi un temps o� la physique n��tait qu�une masse d�observations sans relations entre elles avant que l�on d�couvre les lois fondamentales de la nature, et cela aussi, �a a pris des g�n�rations. Au fait, que pensez-vous des Tisalver�?
��Ce que j�en pense�? Qu�ils sont tr�s gentils.
��Ils sont curieux.
���videmment. Vous ne le seriez pas, � leur place�?
��Mais n�est-ce que de la curiosit�? Ils me semblent f�rocement passionn�s par ma rencontre avec l�Empereur.��
Dors marqua son impatience�: ��Encore une fois, ce n�est que naturel. Ne le seriez-vous pas� si la situation �tait invers�e�?
���a me rend nerveux.
��C�est Hummin qui nous a amen�s ici.
��Certes, mais il n�est pas parfait. Il m�a amen� � l�Universit� et l�on m�y a attir� sur la Couverture. Il nous a conduits aupr�s de Ma�tre-du-Soleil Quatorze qui nous a pris au pi�ge. Vous le savez aussi bien que moi. Chat �chaud� Je suis las des interrogatoires.
��Alors, renversez les r�les, Hari. Dahl ne pique-t-elle pas votre curiosit�?
��Bien s�r que si. Qu�en savez-vous, d�ailleurs, pour commencer�?
��Moi�? Rien du tout. Ce n�est jamais qu�un secteur parmi plus de huit cents autres et je ne suis � Trantor que depuis deux ans.
��Tout juste. Et il y a vingt-cinq millions d�autres mondes et je me suis attaqu� � ce probl�me il y a un peu plus de deux mois. Je vais vous dire une chose�: je veux retourner � H�licon, reprendre mes �tudes sur les math�matiques de la turbulence���c��tait mon sujet de th�se���et oublier d�finitivement que j�ai vu (ou cru voir) un rapport entre l�analyse de la turbulence et la sociologie.��
Mais ce soir-l�, il dit � leur h�te�: ��Au fait, Ma�tre Tisalver, vous ne m�avez pas encore parl� de ce que vous faites, de la nature de votre travail.
��Moi�?�� Tisalver posa les doigts sur sa poitrine, simplement couverte d�un maillot blanc sans rien en dessous���ce qui semblait �tre � Dahl la tenue masculine standard. ��Pas grand-chose. Je travaille � la programmation de la station locale d�holovision. Un travail sans int�r�t, mais il faut bien vivre.
��Et un travail tout � fait respectable, s�empressa d�ajouter Ma�tresse Tisalver. �a veut dire qu�il n�a pas � travailler aux puits thermiques.
��Les puits thermiques�?�� Dors haussa ses fins sourcils et r�ussit � prendre un air fascin�.
��Oh, eh bien, expliqua Tisalver, c�est ce qu�on conna�t surtout de Dahl. Ce n�est pas grand-chose, mais enfin les quarante milliards de Trantoriens ont besoin d��nergie et nous en fournissons une bonne partie. On n�y gagne pas beaucoup de r�putation, mais j�aimerais bien voir ce que feraient certains secteurs sans nous.��
Seldon paraissait perplexe. ��Mais Trantor ne tire-t-elle pas son �nergie de centrales solaires en orbite�?
��En partie, r�pondit Tisalver, et en partie de centrales nucl�aires � fusion situ�es sur les �les, et des moteurs � microfusion et des �oliennes de la Couverture. Mais la moiti頻 il avait lev� le doigt pour souligner ses paroles, tandis que son visage avait pris un air inhabituellement grave � ��je dis bien la moiti�, provient des puits thermiques. Il y en a un peu partout mais aucun���aucun���n�est aussi riche que ceux de Dahl. Vous �tes s�rieux quand vous dites que vous n��tiez pas au courant�? Vous restez plant� l�, l�air ahuri���
Dors s�empressa d�intervenir�: ��Nous sommes des Exos.�� Elle avait failli dire des barbares mais s��tait reprise � temps. ��Et le docteur Seldon n�est sur Trantor que depuis deux mois.
��Vraiment�?�� dit Ma�tresse Tisalver. Elle �tait un peu plus petite que son mari, dodue sans �tre tout � fait grasse, avec des cheveux bruns tir�s en chignon et de superbes yeux noirs. Comme son �poux, elle avait apparemment la trentaine.
(Apr�s son s�jour � Mycog�ne, assez court mais combien marquant, Dors �tait toute surprise de voir une femme intervenir dans la conversation. Comme on se fait vite aux m�urs locales, songea-t-elle, et elle se promit de le signaler � Seldon�: encore un point pour sa psychohistoire).
��Eh oui, dit-elle. Le docteur Seldon vient d�H�licon.��
Ma�tresse Tisalver marqua son ignorance polie. ��Et o� cela se trouve-t-il�?
��Eh bien, c�est��� Elle se tourna vers Seldon�: ��O� est-ce au juste, Hari�?��
Seldon parut pris de court. ��Pour vous dire la v�rit�, je ne crois pas que je serais capable de la localiser facilement sur un mod�le galactique sans v�rifier les coordonn�es. Tout ce que je peux dire, c�est que, par rapport � Trantor, H�licon est situ�e de l�autre c�t� du trou noir central, et que le trajet en hypernef est interminable.
��Je n�ai pas l�impression que Jirad ou moi monterons jamais � bord d�une hypernef�
��Un jour, Casilia, dit son mari pour la r�conforter. Mais parlez-nous donc d�H�licon, Ma�tre Seldon.��
Seldon hocha la t�te. ��Pour moi, c�est sans int�r�t. Ce n�est jamais qu�une plan�te comme une autre. Trantor seule est singuli�re. Il n�y a pas de puits thermiques sur H�licon���ni sans doute ailleurs. Il n�y en a qu�� Trantor. Parlez-m�en.��
(��Trantor seule est singuli�re.�� La phrase r�sonna dans son esprit et, durant quelques instants, il s�y raccrocha, tandis que l�anecdote de la main sur la cuisse lui revenait soudain, mais Tisalver avait pris la parole et le souvenir s�envola aussi vite qu�il �tait venu.)
Tisalver �tait en train de dire�: ��Si vous voulez vraiment conna�tre les puits thermiques, je peux vous les montrer.�� Il se tourna vers sa femme. ��Casilia, �a ne te d�range pas si demain soir j�emm�ne Ma�tre Seldon visiter les puits thermiques�?
��Moi aussi, dit Dors tr�s vite.
��Et Ma�tresse Venabili�?��
Ma�tresse Tisalver fron�a les sourcils et r�pondit s�chement�: ��Je ne crois pas que ce soit une bonne id�e. Nos h�tes risquent de trouver �a ennuyeux.
��Pas du tout, pas du tout, Ma�tresse Tisalver, fit Seldon, insinuant. Nous aimerions beaucoup visiter les puits thermiques. Et nous serions ravis si vous vouliez bien nous accompagner aussi� avec votre petite fille���si elle a envie de venir.
��Aux puits thermiques�? dit Ma�tresse Tisalver, en se raidissant. Ce n�est pas un endroit pour une honn�te femme.��
Seldon se sentit g�n� par sa gaffe. ��C��tait sans mauvaises intentions, Ma�tresse Tisalver.
��Il n�y a pas de mal, intervint son mari. Casilia juge que nous sommes au-dessus de �a, ce qui est vrai, mais tant que je n�y travaille pas, rien ne nous interdit de visiter les installations et de les montrer � nos h�tes. �videmment, c�est inconfortable et je n�arriverai jamais � convaincre ma femme de passer une tenue ad�quate.��
Tous se lev�rent. Les ��chaises�� dahlites �taient de simples points d�appui en plastique moul� mont�s sur roulettes, qui semblaient vaciller au moindre mouvement et donnaient � Seldon d�horribles crampes aux genoux. Les Tisalver, en revanche, avaient ma�tris� l�art de s�y asseoir et se levaient sans difficult� et sans avoir besoin de prendre appui sur les bras. Dors, elle aussi, se leva sans peine et Seldon ne put, une fois encore, qu�admirer sa gr�ce naturelle.
Avant de se s�parer et de regagner leurs appartements pour la nuit, Seldon demanda � Dors�: ���tes-vous bien s�re de ne rien savoir sur les puits thermiques�? A entendre Ma�tresse Tisalver, la visite n�aurait rien de folichon.
��Ce n�est certainement pas d�sagr�able � ce point, ou Tisalver ne nous l�aurait pas sugg�r�. Contentons-nous de nous laisser surprendre.��
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��Il va vous falloir des v�tements ad�quats��, dit Tisalver. Derri�re lui, sa femme ricana d�daigneusement.
Prudent, Seldon qui imaginait d�j� une quelconque tunique, demanda�: ��Que voulez-vous dire par v�tements ad�quats�?
��Quelque chose de l�ger, comme ce que je porte. Un maillot � manches tr�s courtes, un pantalon ample, un slip l�che, des socquettes, des sandales ouvertes. J�ai tout ce qu�il vous faut.
��Parfait. �a me para�t tr�s bien.
��Et pour Ma�tresse Venabili, j�ai la m�me chose. J�esp�re que �a lui ira.��
Les habits que leur pr�ta Tisalver (et qui �taient les siens) leur allaient tr�s bien, quoique un peu courts. Quand ils furent pr�ts, ils prirent cong� de Ma�tresse Tisalver et celle-ci, l�air r�sign� mais toujours d�sapprobateur, les regarda partir sur le seuil de sa porte.
On �tait en d�but de soir�e et une jolie lueur cr�pusculaire illuminait encore le ciel. Les lumi�res de Dahl n�allaient pas tarder � s�allumer. La temp�rature �tait douce et l�on ne voyait quasiment aucun v�hicule�; tout le monde marchait. On entendait dans le lointain le grondement omnipr�sent du r�seau express et par moments on distinguait sans peine le scintillement de ses voitures.
Les Dahlites, remarqua Seldon, semblaient marcher sans but pr�cis. On avait plut�t l�impression qu�ils fl�naient pour le plaisir. Peut-�tre, si Dahl �tait aussi pauvre que l�avait laiss� entendre Tisalver, les distractions peu co�teuses �taient-elles de mise, et quoi de plus agr�able (et de plus �conomique) qu�une promenade vesp�rale�?
Seldon se surprit � adopter machinalement la d�marche tranquille du promeneur, soudain gagn� par l�atmosph�re d�amiti� ambiante. En se croisant, les gens se saluaient et �changeaient quelques mots. Les moustaches noires de toutes tailles et de toutes �paisseurs fleurissaient � l�envi (c��tait apparemment l�ornement de rigueur pour tout Dahlite m�le), aussi communes que les cr�nes lisses des Fr�res mycog�niens.
C��tait un rite vesp�ral, une mani�re de s�assurer qu�une nouvelle journ�e s��tait d�roul�e sans encombre et que vos amis �taient toujours heureux et bien portants. Il fut bient�t �vident que Dors attirait tous les regards. Dans la lueur du cr�puscule, l�acajou de sa chevelure s��tait approfondi, mais il ressortait encore au milieu de cet oc�an de t�tes brunes (sauf � l�occasion un cr�ne gris) comme une pi�ce d�or scintillant sur un tas de charbon.
��Ma foi, c�est bien agr�able, observa Seldon.
��Effectivement, dit Tisalver. En temps normal, je me prom�ne avec ma femme et elle est dans son �l�ment�: il n�y a personne � un kilom�tre � la ronde dont elle ne connaisse le nom, le m�tier, les relations. Prouesse dont je serais bien incapable. Tenez, en ce moment m�me� la moiti� des gens qui me saluent� je serais bien en peine de vous dire leur nom. Mais ne tra�nons pas trop car il faut nous rendre aux ascenseurs. Aux niveaux inf�rieurs, il y a de l�activit�.��
Ils �taient dans la cabine descendante quand Dors demanda�: ��Je pr�sume, Ma�tre Tisalver, que les puits thermiques sont des endroits o� la chaleur interne de Trantor est exploit�e pour produire de la vapeur destin�e � alimenter des turbines et � produire de l��lectricit�?
��Oh, non. Il y a des thermopiles g�antes � haut rendement qui produisent directement de l��lectricit�. Mais je vous en prie, ne me demandez pas de d�tails. Je ne suis qu�un programmeur d�holovision. En fait, ne demandez de d�tails � personne, l�-dessous. Tout le truc est une gigantesque bo�te noire. �a marche mais personne ne sait comment.
��Et si jamais il y a un p�pin�?
��En g�n�ral, il n�y en a pas mais, si �a arrive, un expert d�barque de je ne sais o�. Quelqu�un qui s�y entend en ordinateurs. Tout est tr�s informatis�, bien s�r.��
La cabine s�arr�ta et ils en sortirent. Une bouff�e de chaleur les assaillit.
��Il fait chaud��, dit Seldon, remarque tout � fait inutile.
��Effectivement, dit Tisalver. C�est ce qui fait toute la valeur de Dahl comme source d��nergie. La couche de magma y est plus proche de la surface que partout ailleurs sur la plan�te. C�est pourquoi il faut travailler au chaud.
��Et la climatisation�? demanda Dors.
��On l�utilise, mais c�est une question de co�t. On ventile, on rafra�chit, on ass�che, mais si on va trop loin on d�pense trop d��nergie et le processus devient trop co�teux.��
Tisalver s�arr�ta devant une porte o� il s�annon�a. Le battant s�ouvrit, livrant passage � un brusque courant d�air froid�: ��On devrait trouver ici quelqu�un pour nous guider���et surveiller les remarques dont Ma�tresse Venabili risque d��tre la cible� du moins de la part des hommes.
��Oh, les remarques ne me g�neront pas.
��Moi, si��, fit Tisalver.
Un jeune homme sortit du bureau et se pr�senta sous le nom de Hano Lindor. Il ressemblait beaucoup � Tisalver mais Seldon estima que, tant qu�il ne se serait pas accoutum� � ces nu�es de petits bruns basan�s aux moustaches luxuriantes, il serait incapable de les distinguer les uns des autres.
��Je serai ravi de vous faire visiter tout ce qu�il y a � voir, leur dit Lindor. Ce n�est pas que ce soit particuli�rement spectaculaire, vous savez.�� Il s�adressait � eux trois mais ses yeux restaient fix�s sur Dors. Il ajouta�: ���a risque d��tre p�nible. Je sugg�re que nous �tions nos chemises.
��Il fait agr�ablement frais ici, observa Seldon.
��Bien s�r, mais c�est parce que nous sommes des cadres. Le privil�ge du rang� Hors du bureau, on ne peut pas maintenir la climatisation � ce niveau. Les gens qui travaillent l� sont mieux pay�s que moi. En fait, ces boulots sont les mieux pay�s de Dahl, et c�est l�unique raison qui fait qu�on trouve du monde pour bosser ici. Mais il devient de plus en plus difficile de trouver des puisatiers.�� Il inspira un bon coup. ��Bon, on plonge dans la soupe.��
Il retira sa chemise et se l�attacha autour de la taille. Tisalver fit de m�me et Seldon les imita.
Lindor jeta un �il � Dors et dit�: ��C�est pour votre confort personnel, Ma�tresse, mais ce n�est pas une obligation.
��Pas de probl�me,�� et Dors retira son chemisier.
Son soutien-gorge �tait blanc, sans renforts et extr�mement d�collet�.
��Ma�tresse, dit Lindor, ce n�est pas��� Il r�fl�chit une seconde, puis haussa les �paules et conclut�: ��Bon, tr�s bien. On fera avec.��
Au d�but, Seldon ne remarqua que des ordinateurs, des machines, d��normes tuyauteries, des voyants qui clignotaient, des �crans qui scintillaient.
Il r�gnait une relative p�nombre sauf autour de certaines machines. Seldon contempla l�obscurit� presque totale au-dessus de lui. ��Pourquoi n�est-ce pas mieux �clair�?
��Il y a assez de lumi�re� l� o� on en a besoin.�� Lindor avait une voix agr�ablement pos�e et un d�bit rapide, un peu sec peut-�tre. ��L��clairage g�n�ral reste bas pour des raisons psychologiques. Mentalement, on associe la lumi�re � la chaleur. Les plaintes grandissent quand on augmente la lumi�re, m�me si on s�arrange pour faire baisser la temp�rature.
��Tout cela para�t bien informatis�, remarqua Dors. Mais la totalit� des op�rations auraient pu �tre confi�es aux ordinateurs. Ce genre d�environnement est fait pour l�intelligence artificielle.
��Votre id�e est juste, dit Lindor, mais nous ne pouvons pas non plus courir le moindre risque de panne. Nous avons besoin de personnel sur place au cas o� quelque chose tourne mal. La d�faillance d�un ordinateur peut engendrer des probl�mes jusqu�� deux mille kilom�tres d�ici.
��De m�me pour l�erreur humaine, non�? remarqua Seldon.
��Certes, mais quand des hommes et des ordinateurs travaillent en parall�le, toute erreur des machines peut �tre rapidement d�cel�e et corrig�e, et r�ciproquement toute erreur humaine est encore plus rapidement rectifi�e. Rien de grave ne peut donc arriver, � moins qu�hommes et machines se trompent simultan�ment, une �ventualit� hautement improbable.
��Improbable, mais pas impossible, hein�? dit Seldon.
��Presque impossible, mais pas totalement. Les ordinateurs ne sont plus ce qu�ils �taient�; les gens non plus.��
Seldon eut un l�ger rire�: ��C�est ce qu�on dit toujours.
��Non, non. Je ne parle pas du pass�. Je ne fais pas allusion au bon vieux temps. Je parle statistiques.��
A cette remarque, Seldon se souvint de Hummin parlant de la d�cadence.
��Vous voyez ce que je veux dire�? reprit Lindor, baissant le ton. Tenez, ils sont tout un paquet, des C-3 � les voir, ils sont en train de boire. Pas un ou une qui soit � son poste.
��Qu�est-ce qu�ils boivent�? demanda Dors.
��Des boissons sp�ciales pour compenser les pertes en �lectrolyte. Des jus de fruits.
��Vous ne pouvez quand m�me pas le leur reprocher�! s�indigna Dors. Dans cette chaleur s�che, il faut bien se r�hydrater.
��Savez-vous combien de temps un C-3 bien entra�n� peut faire tra�ner sa pause-boisson�? Et on ne peut rien y faire. Si on leur accorde une pause de cinq minutes et qu�on �tale leurs horaires pour leur �viter de se r�unir, c�est la r�volte.��
Ils approchaient du petit groupe d�hommes et de femmes (l��galit� des sexes paraissait plus ou moins la r�gle dans la soci�t� dahlite) et les uns comme les autres �taient en chemise. Les femmes portaient des sous-v�tements apparent�s � des soutiens-gorge mais con�us de mani�re strictement fonctionnelle�: s�ils servaient � soulever et � s�parer les seins pour am�liorer la ventilation et limiter la transpiration, ils n�en masquaient rien.
En apart�, Dors confia � Seldon�: ��C�est logique, Hari. Je suis tremp�e, l�-dedans.
��Eh bien, �tez votre soutien-gorge. Ce n�est pas moi qui l�verai le petit doigt pour vous en emp�cher.
��Je ne sais pas pourquoi mais je m�en doutais��, r�pondit Dors qui laissa son soutien-gorge o� il �tait.
Ils arriv�rent pr�s du groupe qui comprenait une douzaine de personnes.
��Si l�un d�eux fait une remarque grossi�re, j�y survivrai, avertit Dors.
��Merci, dit Lindor. Je ne vous promets pas qu�ils s�en abstiendront� Mais il va falloir que je vous pr�sente. S�ils se mettent dans la t�te que j�accompagne deux inspecteurs, ils risquent de devenir nerveux. Les inspecteurs sont cens�s fouiner tout seuls, sans repr�sentants de la direction pour les surveiller.��
Il leva les bras. ��Puisatiers, j�ai deux personnes � vous pr�senter. Voici des visiteurs du dehors���des Exos, des chercheurs. Sur leur monde, ils ont une p�nurie d��nergie et ils sont venus voir comment on se d�brouille � Dahl. Ils pensent pouvoir apprendre quelque chose.
��Ils apprendront d�j� � suer�!�� lan�a un puisatier, d�clenchant une cascade de rires gras.
��Elle doit transpirer en ce moment, remarqua une femme, � voir comment elle les couvre�!��
Du tac au tac, Dors r�pliqua�: ��Je les d�voilerais bien, mais ils auraient du mal � rivaliser avec les v�tres�!�� Le rire devint bon enfant.
C�est alors qu�un jeune homme se d�tacha du groupe, fixa Seldon d�un regard intense, le visage fig�, sans une trace d�humour. ��Je vous connais, lui dit-il. Vous �tes le math�maticien.��
Il se pr�cipita sur Seldon et le d�visagea avec une insistance grave. Automatiquement, Dors s�interposa tandis que Lindor passait devant elle � son tour en s��criant�: ��Arri�re, puisatier�! Surveille tes mani�res�!
��Attendez�! intervint Seldon. Laissez-le s�exprimer. Qu�avez-vous tous � faire �cran devant moi�?
��Si l�un d�eux approche un peu trop, murmura Lindor, vous allez vous apercevoir qu�ils ne sentent pas la rose.
��Je peux supporter �a, r�torqua Seldon s�chement. Jeune homme, qu�est-ce que vous voulez�?
��Je m�appelle Amaryl. Yugo Amaryl. Je vous ai vu � l�holovision.
���a se peut, mais encore�?
��Je ne me souviens pas de votre nom.
��Vous n�en avez pas besoin.
��Vous parliez d�un truc appel� psychohistoire.
��Vous ne savez pas � quel point je le regrette.
��Quoi�?
��Rien. Que voulez-vous�?
��Vous parler. Rien qu�un petit moment. Maintenant.��
Seldon lorgna Lindor, qui hocha n�gativement la t�te. ��Pas durant son temps de travail.
��A quelle heure prenez-vous votre poste, monsieur Amaryl�? demanda Seldon.
��Seize heures.
��Pouvez-vous me voir demain � quatorze heures�?
��Bien s�r. O� �a�?��
Seldon se tourna vers Tisalver. ��M�autorisez-vous � le recevoir chez vous�?��
L�int�ress� n�avait pas l�air enchant�. ��Je n�en vois pas l�utilit�. Ce n�est qu�un puisatier.
��Il m�a reconnu. Il sait quelque chose � mon sujet. Ce n�est s�rement pas n�importe qui. Je le recevrai dans ma chambre.�� Puis, voyant que Tisalver ne faisait pas mine de se radoucir, il ajouta�: ��Ma chambre personnelle, pour laquelle on vous verse un loyer. Et vous serez alors au travail, hors de l�appartement.��
A voix basse, Tisalver expliqua�: ��Ce n�est pas pour moi, Ma�tre Seldon. C�est ma femme, Casilia. Elle ne le supportera pas.
��Je lui parlerai, dit Seldon, r�solu. Il faudra bien qu�elle le supporte.��
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Casilia Tisalver ouvrit tout grand les yeux�: ��Un puisatier thermique�? Pas dans mon appartement.
��Pourquoi pas�? D�ailleurs, c�est dans ma chambre qu�il va venir, pr�cisa Seldon. A quatorze heures.
��Il n�en est pas question, dit Ma�tresse Tisalver. Voil� ce qui arrive quand on descend dans les puits thermiques. Jirad est un idiot.
��Pas du tout, Ma�tresse Tisalver. Nous sommes descendus sur ma demande et la visite m�a fascin�. Je dois absolument voir ce jeune homme, c�est n�cessaire pour mes travaux de recherche.
��Je suis d�sol�e mais il n�en est pas question.��
Dors Venabili leva la main. ��Hari, laissez-moi m�en occuper. Ma�tresse Tisalver, si le docteur Seldon doit recevoir quelqu�un dans sa chambre cet apr�s-midi, cette personne suppl�mentaire signifie naturellement un compl�ment de loyer. Nous le comprenons parfaitement. Nous dirons donc que pour aujourd�hui le loyer de la chambre du docteur Seldon sera doubl�.��
Ma�tresse Tisalver r�fl�chit � la question. ��Eh bien, c�est aimable de votre part, mais tout �a, ce ne sont que des cr�dits. Il faut songer aux voisins. Un puisatier suant, puant�
��Je doute qu�il soit suant et puant � quatorze heures, Ma�tresse Tisalver, mais laissez-moi poursuivre. Puisque le docteur Seldon doit absolument le voir et s�il ne peut le faire ici, alors il faudra qu�il le voie ailleurs, mais nous ne pouvons pas passer notre temps � courir partout. Ce serait trop malcommode. Par cons�quent, nous allons �tre oblig�s de louer une chambre ailleurs. Ce ne sera pas facile, nous n�avons pas envie de le faire, mais nous n�avons pas le choix. Nous allons donc vous r�gler votre loyer jusqu�� aujourd�hui et partir, mais bien s�r il nous faudra expliquer � Ma�tre Hummin pour quelles raisons nous avons d� modifier les dispositions qu�il avait si aimablement prises � notre �gard.
��Attendez��� Le visage de Ma�tresse Tisalver devint l�image m�me du calcul. ��Nous ne voudrions pas d�sobliger Ma�tre Hummin� ou vous d�sobliger tous les deux. Combien de temps cette cr�ature doit-elle rester�?
��Il arrive � quatorze heures. Il doit �tre au travail � seize. Il sera donc ici pendant deux heures au plus, peut-�tre moins. Nous l�accueillerons � l�ext�rieur, ensemble, et le conduirons � la chambre du docteur Seldon. Les �ventuels voisins qui nous verront croiront qu�il s�agit d�un ami exo.��
Ma�tresse Tisalver hocha la t�te. ��Eh bien, faisons comme vous l�entendez. Double loyer pour la chambre de Ma�tre Seldon pour aujourd�hui et le puisatier ne viendra que cette seule fois.
��Que cette seule fois��, confirma Dors.
Mais plus tard, quand tous deux se retrouv�rent dans la chambre de Seldon, Dors lui demanda�: ��Mais pourquoi diantre avez-vous besoin de le voir, Hari�? Interroger un puisatier thermique est-il si fondamental pour l�avancement de la psychohistoire�?��
Seldon d�cela dans sa voix une nuance de sarcasme et c�est avec aigreur qu�il remarqua�: ��Je ne suis pas oblig� de tout faire tourner autour de ce vaste projet auquel je ne crois d�ailleurs plus beaucoup. Je suis aussi un �tre humain avec une curiosit� d��tre humain. Nous avons pass� des heures dans ces puits et vous avez vu � quoi ressemblent les gens qui y travaillent�: ils sont manifestement sous-�duqu�s. Ce sont des individus de niveau inf�rieur���sans vouloir faire de jeu de mots��, et en voil� un qui malgr� tout me reconna�t. Il dit m�avoir vu � l�holovision � l�occasion du Congr�s d�cennal et s�est souvenu du mot ��psychohistoire��. Tout cela m�a paru inhabituel, litt�ralement d�plac�, et j�aimerais lui parler.
��Parce que �a flatte votre vanit� d��tre devenu c�l�bre jusque chez les puisatiers de Dahl�?
��Eh bien� peut-�tre. Mais �a pique �galement ma curiosit�.
��Et comment savez-vous qu�il n�a pas re�u d�instructions et ne compte pas vous attirer dans un pi�ge comme c�est d�j� arriv�?��
Grimace de Seldon. ��Je ne le laisserai pas me passer la main dans les cheveux. En tout cas, nous sommes mieux pr�par�s d�sormais, non�? Et je suis s�r que vous serez � mes c�t�s. Je veux dire, vous m�avez laiss� monter sur la Couverture tout seul, vous m�avez laiss� visiter les microfermes seul avec Goutte-de-Pluie Quarante-trois, et vous n�allez certainement pas recommencer, n�est-ce pas�?
��Vous pouvez en �tre absolument certain.
��Eh bien, dans ce cas, je m�en vais parler � ce jeune homme et vous pourrez toujours guetter les pi�ges �ventuels. J�ai toute confiance en vous.
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Amaryl arriva peu avant quatorze heures, l�air m�fiant. Il �tait bien coiff� et son �paisse moustache �tait peign�e et l�g�rement retrouss�e aux extr�mit�s. Son tee-shirt �tait d�un blanc �clatant. Il sentait, certes, mais c��tait une odeur fruit�e due � un l�ger exc�s d�enthousiasme dans l�usage du parfum. Il portait un paquet.
Seldon, qui l�avait attendu dehors, le prit doucement par un coude, Dors fit de m�me de l�autre c�t�, et tous trois gagn�rent rapidement l�ascenseur. Une fois arriv�s � l��tage, ils gagn�rent l�appartement et le travers�rent pour se rendre dans la chambre de Seldon.
Amaryl nota aussit�t, d�une voix sourde de chien battu�: ��Personne � la maison, hein�?
��Tout le monde est au boulot��, r�pondit Seldon d�un ton neutre. Il lui indiqua l�unique si�ge de la chambre, un coussin pos� � m�me le sol.
��Non, dit Amaryl. Je n�en ai pas besoin, prenez-le.�� Et il s�accroupit souplement.
Dors l�imita pour s�asseoir au bord du matelas���simplement pos� sur le sol���de Seldon, mais ce dernier se laissa tomber plut�t maladroitement, oblig� de se servir de ses mains et totalement incapable de trouver pour ses jambes une position confortable.
��Eh bien, jeune homme, demanda-t-il, pourquoi voulez-vous me voir�?
��Parce que vous �tes math�maticien. Vous �tes le premier que je voie d�assez pr�s pour pouvoir le toucher, vous savez.
��Les math�maticiens sont des gens comme tout le monde.
��Pas pour moi, docteur� docteur� Seldon�?
��C�est bien mon nom.��
Amaryl parut ravi. ���a m�est finalement revenu. Vous voyez, je voudrais �tre math�maticien, moi aussi.
��A la bonne heure. Et qu�est-ce qui vous arr�te�?�� Amaryl fron�a soudain les sourcils�: ��Vous �tes s�rieux�?
��Je pr�sume qu�il y a bien quelque chose qui vous arr�te. Oui, je suis s�rieux.
��Ce qui m�arr�te, c�est que je suis un Dahlite, puisatier thermique � Dahl. Je n�ai pas d�argent pour me payer une formation et je ne pourrai jamais en gagner assez. Pas pour une v�ritable formation. Tout ce qu�on m�a appris, c�est � lire, � compter et � me servir d�un ordinateur. Avec �a, j�en savais assez pour devenir puisatier. Mais je voulais en savoir plus. Alors, je me suis form� tout seul.
��Par certains c�t�s, c�est la meilleure m�thode. Comment avez-vous proc�d�?
��Je connaissais une biblioth�caire. Elle avait envie de m�aider. C��tait une femme tr�s gentille et elle m�a montr� comment me servir des ordinateurs pour apprendre les math�matiques. Et elle a mis au point un logiciel pour me permettre de me connecter � d�autres biblioth�ques. J�y allais pendant les jours de repos, et le matin apr�s mon travail. Parfois, elle me bouclait dans son bureau pour que je ne sois pas d�rang� ou elle me laissait venir aux heures de fermeture. Elle ne connaissait rien aux math�matiques mais elle m�a aid� tant qu�elle a pu. Elle n��tait plus toute jeune, et veuve. Peut-�tre qu�elle me consid�rait comme une esp�ce de fils. Elle n�avait pas d�enfant.��
(Peut-�tre, songea fugitivement Seldon, une autre �motion avait-elle �galement jou�, mais il �carta cette id�e. �a ne le regardait pas.)
��J�aimais bien la th�orie des nombres, poursuivit Amaryl. J�ai �labor� plusieurs choses � partir de ce que j�ai appris par l�ordinateur et les vid�o-livres qui servaient � m�enseigner les math�matiques. J�ai d�bouch� sur quelques trucs nouveaux qui n��taient pas dans les vid�os.��
Seldon haussa les sourcils. ��C�est int�ressant. Dans quel genre�?
��Je vous en ai apport� quelques-uns. Je ne les ai encore montr�s � personne. Les gens autour de moi��� (Il haussa les �paules.) ��Ou ils rigolent, ou �a les ennuie. Une fois, j�ai m�me essay� d�en parler � une fille que je connaissais, mais elle a juste dit que j��tais bizarre et n�a plus voulu me revoir. �a ne vous d�range pas que je vous les montre�?
��Pas du tout, croyez-moi.��
Seldon tendit la main et, apr�s une br�ve h�sitation, Amaryl lui donna le sac qu�il portait.
Durant un long moment, Seldon examina les papiers qu�il contenait. Le travail �tait na�f � l�extr�me, mais il ne se permit pas un sourire. Il suivit les d�monstrations���dont aucune n��tait nouvelle, bien s�r, ni m�me particuli�rement r�cente, ou d�une quelconque importance.
Mais l� n��tait pas le probl�me.
Il leva la t�te�: ��Vous avez fait tout cela tout seul�?��
Passablement effray�, Amaryl hocha la t�te.
Seldon s�lectionna deux ou trois feuillets. ��Qu�est-ce qui vous a donn� l�id�e de �a�?�� Son doigt parcourut une suite de d�ductions math�matiques.
Amaryl examina la d�monstration, fron�a les sourcils, r�fl�chit. Puis il lui expliqua sa d�marche.
Seldon l��couta et lui demanda s�il avait lu un ouvrage d�Anat Bigell.
��Sur la th�orie des nombres�?
��Le titre en est D�duction math�matique. Il ne traite pas sp�cialement de la th�orie des nombres.��
Amaryl hocha la t�te. ��Je n�ai jamais entendu parler de lui. Je suis d�sol�.
��Il a d�couvert votre th�or�me il y a trois si�cles.��
Amaryl eut l�air atterr�. ��Je ne savais pas.
��J�en suis persuad�. Vous l�avez fait toutefois d�une mani�re plus �l�gante. La d�monstration n�est pas rigoureuse mais�
��Que voulez-vous dire, ��rigoureuse��?
��C�est sans importance.�� Seldon remit les papiers en liasse, repla�a le tout dans le sac et dit�: ��Faites-en plusieurs copies. Prenez-en une, faites-la dater par un ordinateur officiel et placer sous scell� informatique. Mon amie, ici pr�sente, Ma�tresse Venabili, peut vous faire admettre � l�Universit� de Streeling sur dossier � titre de boursier. Vous serez bien s�r oblig� de repartir � z�ro et de prendre d�autres mati�res que les math�matiques mais���
Dans l�intervalle, Amaryl avait eu le temps de reprendre son souffle. ��A l�Universit� de Streeling�? Ils ne me prendront jamais.
��Pourquoi pas�? Dors, vous pouvez arranger �a, n�est-ce pas�?
��J�en suis certaine.
��Non, vous ne pouvez pas, s�emporta Amaryl. Ils ne me prendront jamais. Je suis de Dahl.
��Eh bien�?
��Ils ne prennent pas de gens de Dahl.��
Seldon regarda Dors. ��Qu�est-ce qu�il raconte�?��
Dors secoua la t�te. ��Je ne vois vraiment pas.
��Vous �tes une Exo, Ma�tresse, expliqua Amaryl. Depuis combien de temps �tes-vous � Streeling�?
��Un peu plus de deux ans, monsieur Amaryl.
��Y avez-vous d�j� vu des Dahlites���petits, cheveux bruns boucl�s, grosse moustache�?
��Il y a des �tudiants d�aspects tr�s vari�s.
��Mais pas de Dahlites. V�rifiez bien quand vous y retournerez.
��Pourquoi�? demanda Seldon.
��Ils ne nous aiment pas. On a l�air diff�rent. Ils n�aiment pas notre moustache.
��Vous pouvez toujours la ras��� mais le regard furieux de l�autre le fit taire.
��Jamais. Et pourquoi, d�abord�? Ma moustache, c�est ma virilit�.
��Vous rasez bien votre barbe. C�est �galement un signe de virilit�.
��Pour mon peuple, c�est la moustache.��
Seldon consulta de nouveau Dors du regard et murmura�: ��Des chauves, des moustachus� ils sont fous, ces Trantoriens.
��Quoi�? s�emporta Amaryl.
��Rien. Dites-moi encore ce qu�ils n�aiment pas chez les Dahlites.
��Ils inventent des pr�textes. Ils disent qu�on pue. Qu�on est sales. Qu�on est voleurs. Violents. Ils disent qu�on est b�tes.
��Pourquoi racontent-ils tout �a�?
��Parce que c�est facile � dire et que �a les rassure. �videmment, quand on travaille aux puits thermiques, on se salit et on sent mauvais. Quand les gens sont pauvres et maintenus d�lib�r�ment dans cet �tat, certains peuvent prendre l�habitude du vol et de la violence. Mais ce n�est pas une r�gle g�n�rale. Et tous ces grands blonds du secteur imp�rial qui s�imaginent poss�der la Galaxie���non, qui poss�dent r�ellement la Galaxie. Eux alors, ils ne sont jamais violents�? Ils ne volent pas, des fois�? S�ils faisaient mon boulot, ils sentiraient pareil. S�ils devaient vivre comme je vis, ils se saliraient aussi.
��Qui nie qu�il faille toutes sortes de gens pour faire un monde�? dit Seldon.
��Personne n�en parle�! Pour eux, �a va de soi. Ma�tre Seldon, il faut que je quitte Trantor. Ici, je n�ai aucune chance, aucune possibilit� de gagner de l�argent, d�acqu�rir une formation, de devenir math�maticien, aucune possibilit� de devenir autre chose que ce qu�ils disent� un moins que rien.�� Cette ultime tirade avait �t� lanc�e avec d�pit���et d�sespoir.
Seldon essaya de se montrer rassurant�: ��La personne � qui je loue cette chambre est dahlite. Cet homme a un boulot d�cent. Il est instruit.
��Oh, �a, bien s�r, dit Amaryl avec emportement. Il y en a quelques-uns. On les laisse faire pour pouvoir dire que c�est possible. Et ceux-l� peuvent vivre agr�ablement pourvu qu�ils restent � Dahl. Qu�ils sortent et ils verront comment on les traite. Et tant qu�ils sont ici, ils se rassurent en nous traitant, nous autres, comme de la merde. �a leur donne l�impression d��tre des grands blonds. Qu�a dit la charmante personne qui vous loue cette chambre quand vous lui avez annonc� que vous invitiez un puisatier�? Quel portrait de moi vous a-t-elle fait�? Comme par hasard, ils sont tous partis, � cette heure-ci� ils ne courraient pas le risque de se trouver dans la m�me pi�ce que moi.��
Seldon s�humecta les l�vres. ��Je ne vous oublierai pas. Je veillerai � ce que vous puissiez quitter Trantor et soyez admis dans mon Universit�, sur H�licon���d�s que je serai retourn� l�-bas.
��Vous me le promettez�? J�ai votre parole d�honneur�? M�me si je ne suis qu�un Dahlite�?
��Le fait que vous soyez un Dahlite n�a aucune importance � mes yeux. Le fait que vous soyez d�j� un math�maticien, en revanche, en a une�! Mais je n�arrive toujours pas � saisir ce que vous me racontez. Je n�arrive pas � croire qu�on puisse avoir des sentiments aussi d�raisonnables envers des gens inoffensifs.
��C�est parce que vous n�avez jamais eu l�occasion de rencontrer ce genre de probl�me, dit Amaryl avec amertume. �a vous passerait sous le nez sans que vous ne remarquiez rien parce que �a ne vous affecte pas personnellement.��
Dors intervint�: ��Monsieur Amaryl, le docteur Seldon est math�maticien, comme vous, et il a parfois la t�te dans les nuages. Vous devez le comprendre. Moi, toutefois, je suis historienne. Je sais qu�il n�est pas rare de voir un groupe d�individus regarder de haut un autre groupe. Il existe des haines sp�cifiques, quasiment rituelles, sans la moindre justification rationnelle et qui peuvent avoir une s�rieuse influence historique. C�est regrettable.
��C�est trop facile de dire qu�une chose est ��regrettable��. Vous proclamez votre d�saccord, ce qui est fort aimable de votre part, mais ensuite vous pouvez continuer de vaquer � vos affaires en vous d�sint�ressant de la question. C�est pourtant plus que ��regrettable��. C�est contre toute d�cence, c�est contre nature. Nous sommes tous les m�mes, bruns ou blonds, grands ou petits, Orientaux, Occidentaux, M�ridionaux, Exos. Nous sommes tous, nous, vous et moi, et m�me l�Empereur, des descendants du peuple de la Terre, non�?
��Descendants de quoi�? s��cria Seldon en tournant vers Dors un regard ahuri.
��Du peuple de la Terre, cria Amaryl. La plan�te d�o� est originaire l�esp�ce humaine.
��Une plan�te�? Rien qu�une plan�te�?
��Une seule et unique plan�te, bien s�r. La Terre.
��Quand vous dites la Terre, vous voulez parler d�Aurora, n�est-ce pas�?
��Aurora�? Qu�est-ce que c�est que �a�? Je parle de la Terre. Vous n�en avez jamais entendu parler�?
��Non. A vrai dire, non.
��C�est un monde mythique, commen�a Dors, qui�
��Pas mythique. C��tait une vraie plan�te.��
Soupir de Seldon. ��J�ai d�j� entendu �a quelque part. Enfin, bon, on va reprendre depuis le d�but. Y a-t-il un livre dahlite qui parle de la Terre�?
��Hein�?
��Un logiciel informatique, alors�?
��Je ne vois pas de quoi vous voulez parler.
��Jeune homme, vous avez bien obtenu cette information quelque part.
��Mon p�re m�en parlait. Tout le monde est au courant.
��Y a-t-il quelqu�un qui soit plus particuli�rement au courant�? Vous l�a-t-on enseign� � l��cole�?
��A l��cole, ils n�en disaient pas un mot.
��Alors, comment les gens le savent-ils�?��
Amaryl haussa les �paules, avec l�air d��tre inutilement harcel�. ��Tout le monde sait �a. Si vous voulez des histoires l�-dessus, il y a toujours M�re Rittah. Elle n�est pas morte que je sache�
��Votre m�re�? Ne le sauriez-vous pas, si�
��Ce n�est pas ma m�re � moi. C�est simplement ainsi qu�on l�appelle. M�re Rittah. C�est une vieille femme. Elle vit � Billibotton. Enfin, elle y vivait.
��C�est o�, �a�?
��Par l�, indiqua Amaryl avec un geste vague.
��Comment s�y rend-on�?
��S�y rendre�? Vous ne voulez pas aller l�-bas�? Vous risquez de ne jamais en revenir.
��Pourquoi �a�?
��Croyez-moi. Il ne faut pas aller l�-bas.
��Mais j�aimerais bien voir la M�re Rittah.��
Amaryl hocha la t�te. ��Savez-vous manier le couteau�?
��Pour quoi faire�? Quel genre de couteau�?
��Un poignard. Comme ceci.�� Amaryl porta la main � la ceinture qui maintenait son pantalon serr� � la taille et l��carta, r�v�lant l��clair d�une lame mince, brillante, meurtri�re.
La main de Dors s�abattit imm�diatement sur celle du jeune homme.
Amaryl se mit � rire. ��Je n�avais pas l�intention de m�en servir. C��tait juste pour vous montrer.�� Il remit le couteau � sa ceinture. ��Il vous en faut un pour vous d�fendre, et si vous n�en avez pas ou si vous ne savez pas vous en servir, vous ne reviendrez jamais vivant de Billibotton. Cela dit (il �tait soudain redevenu grave et soucieux) �tes-vous r�ellement s�rieux, Ma�tre Seldon, quand vous dites vouloir m�aider � �migrer sur H�licon�?
��Parfaitement s�rieux. C�est une promesse. �crivez-moi votre nom et l�adresse o� l�on peut vous toucher par hyperr�seau. Vous avez un code, je suppose.
��Mon �quipe aux puits en a un. �a ira�?
��Oui.
��Eh bien, conclut Amaryl en contemplant avec ferveur Hari Seldon, �a veut dire que mon avenir est entre vos mains, Ma�tre Seldon. Alors, je vous en conjure, ne vous rendez pas � Billibotton. Je ne peux plus me permettre de vous perdre.�� Il tourna vers Dors un regard implorant et lui dit, � voix basse�: ��Ma�tresse Venabili, s�il vous �coute, ne le laissez pas y aller. S�il vous pla�t.��

Billibotton

DAHL. ��� Assez curieusement, l�endroit le plus connu de ce secteur est Billibotton, lieu en partie mythique autour duquel sont n�es d�innombrables l�gendes. En fait, toute une branche de la litt�rature s�est d�velopp�e peu � peu, o� h�ros et aventuriers (et victimes) doivent affronter les dangers de la travers�e de Billibotton. Ces contes sont devenus tellement arch�typiques que le seul r�cit parfaitement connu, et sans doute authentique, d�un tel passage, celui de Hari Seldon et Dors Venabili, a fini par para�tre fantastique par simple association�
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Quand Hari Seldon et Dors Venabili furent seuls, Dors lui demanda, pensive�: ��Vous comptez r�ellement voir cette ��M�re���?
��J�y songe, Dors.
��Vous �tes un type bizarre, Hari. Vous donnez l�impression de vous acharner � faire empirer vos affaires. Vous �tes mont� visiter la Couverture, ce qui semblait � peu pr�s sans danger, pour une raison valable, quand vous �tiez � Streeling. Puis, une fois � Mycog�ne, vous vous �tes introduit dans l�aire des Anciens, op�ration bien plus risqu�e, et sous un pr�texte bien plus futile. Et maintenant que nous voici � Dahl, vous voulez entreprendre une exp�dition que ce jeune homme qualifie de pur suicide, et ceci pour une raison parfaitement absurde.
��Je me pose des questions sur cette r�f�rence � la Terre et je dois savoir ce qu�il y a de solide l�-dessous.
��C�est une l�gende, et m�me pas int�ressante en plus. C�est de la routine. Les noms changent d�une plan�te � l�autre, mais le contenu reste le m�me. On retrouve toujours le r�cit d�un monde originel et d�un �ge d�or. Le regret d�un pass� r�put� simple et vertueux est presque universellement r�pandu chez les membres des soci�t�s en proie � la complexit� et au vice. C�est pratiquement le cas de toutes les soci�t�s, puisque tout �tre humain s�imagine toujours que sa soci�t�, si simple soit-elle, est trop vicieuse et trop complexe. �a aussi, mettez-le sur les tablettes de votre psychohistoire.
��Tout de m�me, dit Seldon, je dois envisager la possibilit� qu�un monde unique ait exist� jadis. Aurora� Terra� le nom importe peu. En fait���
Il se tut et Dors le relan�a�: ��Eh bien�?��
Seldon hocha la t�te. ��Vous rappelez-vous l�anecdote de la main sur la cuisse que vous m�avez cont�e � Mycog�ne�? C��tait juste apr�s que Goutte-de-Pluie Quarante-trois m�a confi� le Livre� Eh bien, elle m�est revenue r�cemment, un soir que nous discutions avec les Tisalver. J�ai dit quelque chose qui m�a rappel�, l�espace d�un instant�
��Qui vous a rappel� quoi�?
��Je ne m�en souviens plus. �a m�est venu et c�est reparti, mais, comment dire, chaque fois que je songe � cette notion de monde unique, j�ai l�impression d�effleurer quelque chose qui persiste � m��chapper.��
Dors le consid�ra, surprise. ��Je ne vois pas ce que �a pourrait �tre. L�anecdote de la main sur la cuisse n�a rien � voir avec la Terre ou Aurora�
��Je sais mais� cette� chose� qui plane � la lisi�re de ma conscience me semble avoir un rapport avec ce monde unique et je sens que je dois � tout prix en savoir plus. Sur �a� et les robots.
��Les robots aussi�? Je croyais que la visite � l�aire des Anciens vous avait suffi.
��Pas du tout. J�y ai r�fl�chi depuis.�� Il fixa Dors, l�air troubl�, durant un long moment, puis avoua�: ��Mais je ne suis pas s�r.
��S�r de quoi, Hari�?��
Mais Seldon se contenta de hocher la t�te sans mot dire.
Dors plissa le front�: ��Hari, laissez-moi vous dire une chose. Chez les historiens sens�s���et croyez-moi, je sais de quoi je parle��, on ne voit mentionn� nulle part un monde originel unique. C�est une croyance populaire, je l�admets. Je ne parle pas seulement des amateurs de folklore, comme les Mycog�niens ou les puisatiers dahlites, mais certains biologistes, pour des raisons qui d�passent ma comp�tence, soutiennent qu�il a d� exister un monde originel unique, sans oublier les historiens les plus mystiques, qui sont attir�s par ce genre de sp�culation. Et parmi les intellectuels oisifs, j�entends dire que c�est tr�s � la mode. Toujours est-il que l�histoire universitaire, elle, n�en a jamais entendu parler.
��Raison de plus, observa Seldon, pour sortir de l�histoire savante. Tout ce que je veux, c�est un moyen de simplifier la psychohistoire���peu importe comment�: astuce math�matique, astuce historique ou construction enti�rement imaginaire. Si le jeune homme avec qui nous venons de discuter avait eu une meilleure formation, je l�aurais attel� � ce probl�me. Sa d�marche intellectuelle est marqu�e par une originalit�, une ing�niosit� consid�rables et�
��Alors, vous allez r�ellement l�aider�?
��Absolument. D�s que je serai en mesure de le faire.
���tiez-vous oblig� de faire des promesses que vous n��tes pas s�r de pouvoir tenir�?
��Mais je veux les tenir. Si vous voulez absolument critiquer les promesses impossibles, rappelez-vous que Hummin a dit � Ma�tre-du-Soleil Quatorze que j�utiliserais la psychohistoire pour restituer aux Mycog�niens leur monde originel. Avec une probabilit� quasiment nulle. M�me si je parviens � mettre au point la psychohistoire, qui sait si on peut l�utiliser dans un but aussi sp�cifique�? Voil� une promesse que je suis vraiment incapable de tenir.��
Mais Dors r�torqua avec une certaine vigueur�: ��Chetter Hummin essayait de nous sauver la vie, de nous tirer des pattes de Demerzel et de l�Empereur. Ne l�oubliez pas. Et je crois qu�il aimerait sinc�rement aider les Mycog�niens.
��Moi, j�aimerais sinc�rement aider Yugo Amaryl et je suis bien plus en mesure de le faire que d�aider les Mycog�niens, alors si vous justifiez la seconde hypoth�se, je vous en prie, ne critiquez pas la premi�re. Qui plus est, Dors�� (et la col�re brillait dans ses yeux), ��j�aimerais beaucoup trouver cette M�re Rittah et je suis bien r�solu � y aller seul.
��Jamais�! aboya Dors. Si vous y allez, j�y vais.��
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Ma�tresse Tisalver revint chez elle, sa fille sur les talons, une heure apr�s qu�Amaryl fut parti regagner son travail. Elle ne dit pas un mot � Dors ou � Seldon, mais r�pondit � leur salut par un bref signe de t�te et inspecta la chambre, l��il s�v�re, comme pour s�assurer que le puisatier n�y avait laiss� aucune trace. Elle renifla bruyamment puis lorgna Seldon, l�air accusateur, avant de traverser le s�jour d�un pas d�cid� pour regagner ses appartements.
Tisalver, quant � lui, rentra plus tard encore et, lorsque Seldon et Dors pass�rent � table, il choisit un moment o� son �pouse �tait accapar�e par des pr�paratifs de derni�re minute pour le d�ner et demanda � voix basse�: ��Cette personne est-elle venue ici�?
��Et elle est repartie, dit Seldon, solennel. Votre femme �tait sortie.��
Tisalver hocha la t�te. ��Aurez-vous � recommencer�?
��Je ne pense pas.
��Bien.��
Le d�ner se passa quasiment en silence mais par la suite, quand la petite fille eut regagn� sa chambre pour retrouver les plaisirs douteux de l�informatique, Seldon se carra sur son si�ge et dit�: ��Parlez-moi de Billibotton.��
Tisalver prit l�air ahuri et resta bouche b�e. Son �pouse, elle, ne se laissait pas si facilement d�stabiliser.
��Est-ce donc l�-bas que vit votre nouvel ami�? lan�a-t-elle. Vous comptez lui rendre visite � votre tour�?
��Jusqu�ici, remarqua tranquillement Seldon, je me renseigne simplement sur Billibotton.
��C�est un quartier de taudis, r�pondit s�chement Casilia. O� vivent les �paves. Personne n�y va, hormis les rebuts qui s�y sont install�s.
��J�ai cru comprendre que M�re Rittah y habitait.
��Jamais entendu parler��, dit Casilia avant de pincer les l�vres. Il �tait tout � fait �vident qu�elle �tait d�cid�e � ignorer m�me le nom d�un habitant de Billibotton.
Jetant un regard g�n� � son �pouse, Tisalver avoua�: ��J�ai d�j� entendu parler d�elle. C�est une vieille folle qui passe pour dire la bonne aventure.
��Et elle vit � Billibotton�?
��Je n�en sais rien, Ma�tre Seldon. Je ne l�ai jamais vue. On en parle parfois, au journal holovis�, quand elle fait ses pr�dictions.
��Se r�alisent-elles�?��
Tisalver renifla. ��Les pr�dictions se r�alisent-elles jamais�? Les siennes ne tiennent m�me pas debout.
��Lui arrive-t-il de parler de la Terre�?
��Je n�en sais rien. Mais �a ne me surprendrait pas.
��La Terre ne semble pas vous intriguer. Vous savez quelque chose � ce sujet�?��
Cette fois, ce fut au tour de Tisalver de para�tre surpris. ���videmment, Ma�tre Seldon. C�est le monde dont nous sommes tous originaires� � ce qu�on dit.
��A ce qu�on dit�? Vous n�y croyez pas�?
��Moi�? Je suis instruit. Mais beaucoup d�ignorants le croient.
��Y a-t-il des vid�o-livres � propos de la Terre�?
��Les contes pour enfants l��voquent parfois. Je me souviens, quand j��tais petit, mon histoire pr�f�r�e commen�ait par�: ��Il �tait une fois, sur Terre, quand la Terre �tait la seule plan�te��� Tu t�en souviens, Casilia�? Tu l�aimais bien, toi aussi.��
Casilia haussa les �paules, sans daigner l�admettre.
��J�aimerais bien y jeter un coup d��il, � l�occasion, dit Seldon, mais je veux parler de v�ritables vid�o-livres� enfin, des sources savantes� des films� ou des imprim�s�
��Je n�en ai jamais entendu parler, mais enfin, la biblioth�que�
��J�essaierai de ce c�t� Y a-t-il un tabou quelconque concernant la Terre�?
��C�est quoi, un tabou�?
��Eh bien, existe-t-il une tradition bien ancr�e exigeant que les gens ne parlent pas de la Terre ou que les �trangers ne posent pas de questions � son sujet�?��
Tisalver eut l�air si sinc�rement �tonn� qu�il parut inutile d�attendre une r�ponse.
Dors intervint�: ��Y a-t-il une r�gle qui interdise aux �trangers de se rendre � Billibotton�?��
Cette fois Tisalver devint s�rieux�: ��Il n�y a pas de r�gle mais ce n�est pas une bonne id�e. En tout cas, je n�irais certainement pas.
��Pourquoi�? insista Dors.
��Parce que c�est un endroit dangereux. Violent�! Tout le monde est arm�. Je veux dire qu�� Dahl tout le monde porte une arme, mais qu�� Billibotton ils s�en servent. Restez plut�t dans le quartier, c�est plus s�r.
��Jusqu�� pr�sent, intervint Casilia, sinistre. Il vaudrait encore mieux qu�on quitte d�finitivement cet endroit. On voit des puisatiers partout, ces temps-ci��, ajouta-t-elle avec un nouveau regard d�daigneux en direction de Seldon.
��Vous venez de dire qu�� Dahl tout le monde est arm�? Il y a pourtant des lois imp�riales strictes contre le port d�arme.
��Je le sais, r�pondit Tisalver, et vous ne trouverez pas ici de paralysants, de percuteurs, de sondes psychiques et autres armes de ce genre. Mais il y a des couteaux.�� Il eut l�air g�n�.
��En portez-vous un, Tisalver�? s�enquit Dors.
��Moi�?�� Il parut sinc�rement horrifi�. ��Je suis un homme paisible et nous sommes dans un quartier tranquille.
��Nous en avons deux � la maison, intervint Casilia. Nous ne sommes pas si s�rs que le quartier soit tranquille.
��Tout le monde porte un couteau�? demanda Dors.
��Quasiment, Ma�tresse Venabili, r�pondit Tisalver. C�est une tradition. �a ne veut pas dire que tout le monde s�en serve.
��Mais on s�en sert � Billibotton, je suppose.
��Quelquefois. Quand ils sont excit�s, ils se bagarrent.
��Et le gouvernement laisse faire�? Le gouvernement imp�rial, j�entends.
��Parfois, ils viennent nettoyer Billibotton, mais les couteaux sont faciles � dissimuler et la tradition p�se lourd. En outre, ce sont presque toujours des Dahlites qui se font tuer et je ne crois pas que le gouvernement imp�rial voie �a d�un si mauvais �il.
��Et si c�est un �tranger qui se fait tuer�?
��Si �a se savait, les Imp�riaux pourraient le prendre tr�s mal. Mais voil�, en g�n�ral, personne n�a rien vu et personne ne sait rien. Les Imp�riaux interpellent les gens, par principe, mais ils ne peuvent jamais rien prouver. Je suppose qu�ils concluent que c�est la faute de l��tranger s�il s�est trouv� l�� Alors, n�allez pas � Billibotton, m�me si vous avez un couteau.��
Seldon hocha la t�te, irrit�. ��Je ne me risquerais pas � porter un couteau. Je ne saurais pas m�en servir. Pas assez adroitement.
��Alors, c�est simple, Ma�tre Seldon. �vitez cet endroit.�� Tisalver hocha la t�te avec emphase. ���vitez-le compl�tement.
���a risque de ne pas �tre possible��, insista Seldon.
Dors le fusilla du regard, visiblement contrari�e, puis se retourna vers Tisalver�: ��O� peut-on se procurer un couteau�? Pouvez-vous nous en pr�ter un�?��
Casilia intervint aussit�t�: ��Un couteau ne se pr�te pas. Vous devez acheter le v�tre.
��On trouve des marchands de couteaux � tous les coins de rue, pr�cisa Tisalver. Normalement, il ne devrait pas y en avoir. Les armes blanches sont ill�gales, vous comprenez. Mais on en trouve chez n�importe quel marchand d��lectro-m�nager. Si vous voyez une machine � laver en vitrine, c�est un signe qui ne trompe pas.
��Comment va-t-on � Billibotton�? demanda Seldon.
��Par le r�seau express.�� Tisalver parut soudain dubitatif en remarquant l�expression soucieuse de Dors.
��Et une fois que nous sommes � la station�?
��Prenez la direction de l�est et suivez les panneaux. Mais si vous devez absolument vous y rendre, Ma�tre Seldon��� Tisalver h�sita, puis se lan�a�: ��� n�emmenez pas Ma�tresse Venabili. Les femmes, parfois, subissent un sort� pire.
��Elle ne viendra pas, dit Seldon.
��J�ai bien peur que si��, r�pondit Dors avec une tranquille assurance.
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La moustache du marchand d��lectro-m�nager �tait aussi fournie qu�au temps de sa jeunesse, mais elle �tait devenue grise alors que ses cheveux �taient toujours noirs. Il l�effleura, par pure habitude, en lorgnant Dors, puis la lissa de chaque c�t�.
Il observa�: ��Vous n��tes pas une Dahlite.
��Non, mais je veux quand m�me un couteau.
��Il est ill�gal de vendre des couteaux.
��Je ne suis ni agent de police ni fonctionnaire du gouvernement. Je dois me rendre � Billibotton.��
Il la d�visagea, pensif�: ��Seule�?
��Avec mon ami.�� Du pouce, elle indiqua Seldon qui attendait dehors, l�air m�content.
��Vous l�achetez pour lui�?�� Il jeta un coup d��il � l�int�ress� et son opinion fut vite faite�: ��C�est un �tranger. Il n�a qu�� rentrer et l�acheter lui-m�me.
��Ce n�est pas non plus un fonctionnaire gouvernemental. Et le couteau est pour moi.��
Le marchand hocha la t�te. ��Ils sont fous, ces �trangers. Mais enfin, si vous tenez � d�penser vos cr�dits, je veux bien vous en soulager.�� Il passa la main sous le comptoir, en sortit un objet trapu, le manipula avec adresse, et la lame apparut.
��C�est le plus gros que vous ayez�?
��Ce qu�il y a de meilleur comme couteau de dame.
��Montrez-moi un mod�le pour homme.
��Ce ne serait pas pour vous. Trop lourd. Vous savez vous en servir�?
��J�apprendrai et ce n�est pas le poids qui m�inqui�te. Montrez-m�en un.��
Sourire du marchand. ��Eh bien, si vous voulez en avoir un��� Il plongea plus bas sous le comptoir et �mergea avec un manche bien plus �pais. Il en fit tourner l�extr�mit� et, cette fois, ce fut une v�ritable lame de boucher qui apparut.
Il lui tendit le couteau, le manche le premier, sans se d�partir de son sourire.
��Montrez-moi votre tour de main.��
Il prit un second poignard, le tourna au ralenti pour faire sortir la lame, puis dans le sens oppos� pour la replier. ��Vous tournez en serrant.
��Encore une fois, s�il vous pla�t.��
Le commer�ant s�ex�cuta.
��Parfait, dit Dors. Fermez-le et lancez-le-moi par le manche.��
Ce qu�il fit, avec un mouvement lent.
Elle le saisit, le lui rendit�: ��Plus vite.��
Il haussa un sourcil et cette fois, sans pr�venir, feinta par la gauche. Elle ne chercha pas � lever la main droite mais saisit le manche de l�autre main et la lame apparut aussit�t, tumescente, puis s��vanouit. Le marchand en resta bouche b�e.
��C�est le plus grand que vous ayez�?
��Oui. Et si vous essayez de vous en servir, vous vous �puiserez, c�est tout.
��Je reprendrai mon souffle. Et je vais vous en acheter un second.
��Pour votre ami�?
��Non. Toujours pour moi.
��Vous comptez vous servir de deux couteaux�?
��J�ai bien deux mains.��
Soupir du vendeur. ��Ma�tresse, je vous en conjure, �vitez d�aller � Billibotton. Vous ne savez pas ce qu�on y fait subir aux femmes.
��Je peux deviner. Comment fais-je pour les passer � ma ceinture�?
��Pas � celle que vous portez. Ce n�est pas une ceinture � couteau. Mais je peux vous en vendre une.
��Une pour deux couteaux�?
��Je dois bien en avoir une double quelque part. Ce n�est pas un article tr�s demand�.
��Je vous le demande.
��Je risque de ne pas avoir votre taille.
��Eh bien, on n�aura qu�� la retailler�
���a va vous co�ter un paquet.
��Ma plaque couvrira la d�pense.��
Quand enfin elle �mergea de la boutique, Seldon remarqua avec aigreur�: ��Vous avez l�air ridicule avec cet �norme ceinturon.
��Vraiment, Hari�? Trop ridicule pour vous accompagner � Billibotton�? Alors, rentrons ensemble � l�appartement.
��Non. J�irai tout seul. Ce sera plus s�r.
��Inutile d�user votre salive, Hari. On y va ensemble, ou on rentre ensemble. On ne se s�pare sous aucun pr�texte.��
Quelque part, l�assurance dans ses yeux bleus, la d�termination du pli de ses l�vres, sa fa�on de glisser les mains dans son ceinturon convainquirent Seldon qu�elle ne plaisantait pas.
��Tr�s bien, lui dit-il. Mais si vous y survivez et si jamais je revois Hummin, mon prix pour poursuivre mes travaux sur la psychohistoire sera, malgr� toute l�estime que j�ai pour vous, qu�il vous retire votre mission. Vous m�entendez�?��
Soudain, Dors sourit�: ��Laissez tomber. Inutile de jouer au preux chevalier avec moi. Rien ne peut me retirer ma mission. Est-ce que vous comprenez�?��
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Ils descendirent de l�express quand le tableau d�affichage lumineux annon�a�: BILLIBOTTON. Comme un pr�sage de ce qui les attendait, le second I, macul�, n��tait plus qu�une tache de lumi�re tamis�e.
Ils descendirent de voiture pour gagner le quai. C��tait le d�but de l�apr�s-midi et, � premi�re vue, Billibotton ressemblait beaucoup au quartier qu�ils venaient de quitter.
Une odeur tenace empuantissait toutefois l�atmosph�re et le sol �tait jonch� d�ordures. Manifestement, les balayeuses automatiques ne fr�quentaient pas le secteur.
La galerie avait un aspect tout � fait ordinaire, mais l�ambiance y �tait lourde, aussi tendue qu�un ressort trop band�.
Peut-�tre �taient-ce les gens. Il semblait y avoir autant de pi�tons que partout ailleurs, mais ils n�avaient pas la m�me allure. Les passants �taient ordinairement press�s, affair�s, absorb�s et, dans les innombrables foules des innombrables rues de Trantor, ils ne pouvaient survivre���psychologiquement���qu�en s�ignorant mutuellement. Regards fuyants. Cerveaux ferm�s. Il r�gnait une intimit� artificielle, chaque individu tissant un cocon protecteur pour s�y enfermer. Parfois, � l�inverse, c��taient les d�monstrations d�amiti� ritualis�es de la promenade vesp�rale dans les quartiers o� la chose avait cours.
Mais ici, � Billibotton, il n�y avait ni amiti�, ni neutralit�, ni distance. Du moins, � l��gard des �trangers. Tous les passants qu�ils doublaient ou croisaient se retournaient pour les fixer. Chaque paire d�yeux s�attachait aux deux intrus comme par un lien invisible et les suivait avec malveillance.
Les Billibottains �taient v�tus pour la plupart d�habits tach�s, us�s, d�chir�s. Ils �taient recouverts d�une patine de crasse et de pauvret�, au point que Seldon se sentait mal � l�aise dans ses habits nets et neufs.
��A votre avis, o� peut bien habiter la M�re Rittah�? demanda-t-il � Dors.
��Je n�en sais rien. C�est vous qui nous avez amen�s ici, � vous de chercher. J�ai bien l�intention de me cantonner dans ma t�che de garde du corps, et j�ai dans l�id�e que je n�aurai pas le temps de m�ennuyer.
��J�imaginais qu�il suffirait de demander � n�importe quel passant mais, je ne sais pourquoi, j�h�site � le faire�
��Je ne vous le reproche pas. Je ne crois pas que vous trouviez un seul volontaire pour voler � votre secours.
��Alors, il y a toujours les enfants.�� Il lui en indiqua un, d�un rapide geste de la main. Un gar�on d�une douzaine d�ann�es peut-�tre���en tout cas, assez jeune pour ne pas arborer la moustache r�glementaire de tous les adultes m�les���venait de s�immobiliser pour les d�visager tout � son aise.
��Vous esp�rez qu�un gar�on de cet �ge n�aura pas encore pleinement d�velopp� l�hostilit� des autochtones envers les �trangers�?
��J�esp�re au moins qu�il n�est pas encore assez grand pour avoir pleinement d�velopp� le penchant billibottain pour la violence. Si nous approchons, il risque de d�taler et de nous injurier � distance respectable, mais je doute qu�il nous attaque.��
Puis il �leva la voix�: ��Petit���
Le gar�on recula d�un pas, sans cesser de les fixer.
��Allons, viens par ici, continua Seldon en joignant le geste � la parole.
��Pour quoi faire, mec�? dit le gar�on.
��Pour te demander un renseignement. Et approche donc, �a m��vitera de crier.��
Le gar�on avan�a de deux pas. Il avait le visage crasseux mais ses yeux �taient vifs et brillants. Ses sandales �taient d�pareill�es et son pantalon portait une grosse pi�ce au genou. ��Quel genre de renseignement�?
��Nous essayons de trouver la M�re Rittah.��
Le gar�on battit des paupi�res. ��Pourquoi, mec�?
��Je suis un chercheur. Sais-tu ce qu�est un chercheur�?
��T�es all� � l��cole�?
��Oui. Pas toi�?��
Le gar�on cracha par terre, m�prisant. ��N�n.
��J�aimerais demander conseil � la M�re Rittah���si tu veux bien me conduire jusque chez elle.
��Tu veux savoir ton av�nir�? Tu t�radines � Billibotton, mec, avec tes jolies fringues, et c�est moi qui vais t�le dire, ton av�nir. �a s�ra pas terrible�
��Comment t�appelles-tu, petit�?
���a t�regarde�?
��C�est juste pour pouvoir parler de mani�re plus amicale. Et pour que tu puisses me conduire chez la M�re Rittah. Sais-tu o� elle habite�?
��P�t�t�que oui, p�t�t�que non. J�m�appelle Raych. Qu�est-ce tu m�donnes si j�t�y conduis�?
��Qu�est-ce qui te ferait plaisir, Raych�?��
Les yeux du gar�on s�attard�rent � la ceinture de Dors. ��Madame a deux surins. Tu m�en files un et j�t�am�ne chez la M�re Rittah.
��Ce sont des couteaux d�adulte, Raych. Tu es trop jeune.
��Alors, j�suppose que j�suis trop jeune pour savoir o� cr�che la M�re Rittah.�� Et il lui lan�a un regard matois sous la frange crasseuse qui lui dissimulait les yeux.
Seldon commen�ait � se sentir mal � l�aise. Ils risquaient d�attirer l�attention. Plusieurs hommes d�j� s��taient attard�s, mais ils avaient poursuivi leur route, rien d�int�ressant ne semblant se passer. Mais si le gar�on se mettait en col�re et laissait �chapper une parole ou un geste inconsid�r�, les gens s�attrouperaient immanquablement.
Il sourit et demanda�: ��Est-ce que tu sais lire, Raych�?��
L�int�ress� cracha de nouveau. ��N�n�? Pour quoi faire�?
��Sais-tu te servir d�un ordinateur�?
��Parlant�? Bien s�r. Tout l�monde sait.
��Bien, alors je vais te dire une chose. Tu me conduis � la premi�re boutique d�informatique et je t�ach�te un micro-portable, pour toi tout seul, avec le programme pour t�apprendre � lire. Quelques semaines dessus, et tu sauras lire comme un chef.��
Seldon eut l�impression de voir p�tiller ses yeux � cette id�e mais���si ce fut le cas���le regard du gar�on se durcit aussit�t. ��N�n. Le surin ou rien.
��C�est �a, l�astuce, Raych�: tu apprends � lire mais tu n�en dis rien � personne et tu peux ainsi surprendre les gens. Au bout d�un moment, tu peux leur parier que tu sais lire. Mettons cinq cr�dits. Tu pourras gagner pas mal d�argent comme �a et t�acheter le couteau que tu veux.��
Le gar�on h�sita. ��N�n. Personne voudra parier avec moi. D�abord, personne a de fric.
��Si tu sais lire, tu pourras d�crocher une place chez un marchand de couteaux, tu pourras �conomiser sur ton salaire et te payer un couteau avec une bonne remise. Qu�est-ce que t�en dis�?
��Quand est-ce�tu m�ach�tes le portable qui parle�?
��Tout de suite. Je te le donnerai d�s que j�aurai vu la M�re Rittah.
��T�as des cr�dits�?
��J�ai une plaque de cr�dit.
��Alors ach�te donc voir le portable.��
La transaction fut rondement men�e. Cependant, quand le gar�on voulut s�emparer de la machine, Seldon hocha la t�te et la glissa dans son sac. ��Il faut d�abord que tu me conduises chez la M�re Rittah, Raych. Es-tu s�r de savoir o� la trouver�?��
Raych se permit un rictus m�prisant. ��Un peu, tiens. J�t�y conduis, seulement t�as int�r�t � me filer le portable d�s qu�on y s�ra, sinon, toi et la p�tite dame, j�vous envoie quelques potes � moi� Alors z�avez int�r�t � faire gaffe.
��Tu n�as pas besoin de nous menacer, dit Seldon. Nous remplirons notre part du contrat.��
Raych les guida d�un pas rapide, ignorant les regards curieux.
Seldon resta silencieux durant le trajet, tout comme Dors. Celle-ci, toutefois, n��tait pas perdue dans ses pens�es�; elle restait en permanence sur ses gardes et soutenait sans ciller le regard des passants qui les d�visageaient et se retournaient sur eux. A l�occasion, quand elle entendait des pas derri�re elle, elle se retournait, l�air mauvais.
Puis Raych s�immobilisa et leur annon�a�: ��C�est l�-d�dans. Elle est pas � la rue, v�s savez.��
Ils le suivirent dans un groupe d�immeubles et Seldon, malgr� ses efforts pour rep�rer le trajet afin de retrouver son chemin par la suite, eut t�t fait d��tre compl�tement perdu.
��Comment fais-tu pour t�y retrouver dans tous ces passages, Raych�?��
Le gar�on haussa les �paules. ��J�zone dans l�secteur depuis qu�j�suis tout m�me. En plus, les appart�s sont num�rot�s���quand les plaques sont nazes���et pis y a des fl�ches et tout �a. On peut pas s�perdre quand on conna�t son affaire.��
Raych connaissait son affaire, apparemment, et ils s�enfonc�rent plus avant dans le d�dale. Partout r�gnait une atmosph�re de totale d�cr�pitude�: d�bris � l�abandon, occupants furtifs, manifestement furieux de cette invasion par des �trangers. Des bandes de jeunes abandonn�s � eux-m�mes couraient dans les passages, occup�s � leurs jeux ou � autre chose. Certains leur cri�rent�: ��H�, barrez-vous�!�� quand leur ballon manqua Dors de peu.
Finalement, Raych s�immobilisa devant une porte au panneau sombre et fendill�, sur laquelle le chiffre 2782 luisait faiblement.
��C�est l࠻, leur annon�a-t-il et il tendit la main.
��D�abord, v�rifions qui est � l�int�rieur��, dit doucement Seldon. Il pressa le bouton de la sonnette et rien ne se passa.
��A�marche pas. Faut qu�tu frappes. Fort. A l�est un peu sourde.��
Seldon martela du poing sur la porte et en fut r�compens� par un bruit � l�int�rieur. Une voix per�ante s��cria�: ��Qui c�est qui cherche la M�re Rittah�?
��Deux universitaires�!�� lan�a Seldon.
Il lan�a le micro portable avec son petit paquet de logiciels � Raych, qui intercepta le colis, sourit et d�tala au pas de course. Seldon se retourna juste � temps pour voir la porte s�ouvrir, r�v�lant la M�re Rittah.
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M�re Rittah avait peut-�tre soixante-dix ans bien sonn�s, mais son visage, � premi�re vue, semblait d�mentir cet �ge�; des joues bien remplies, la bouche petite, un l�ger double menton, rond et grassouillet. Elle �tait toute petite���moins d�un m�tre cinquante���avec un corps �pais.
Mais elle avait de minces rides au coin des yeux et quand elle souriait, comme elle le faisait en les voyant, d�autres rides plissaient tout son visage. Et elle se mouvait avec difficult�.
��Entrez, entrez��, leur dit-elle d�une petite voix haut perch�e, �carquillant les yeux comme si elle avait des probl�mes de vue. ��Des �trangers� des Exos m�me. Je me trompe�? Vous m�avez pas l�air d�avoir l�odeur de Trantor.��
Seldon aurait pr�f�r� qu�elle s�abstienne de parler d�odeur. L�appartement, surcharg�, encombr� de babioles ternes et poussi�reuses, �tait impr�gn� de senteurs de nourriture � la limite du rance. L�air �tait si �pais et poisseux que ses v�tements, c��tait s�r, sentiraient encore apr�s leur d�part.
��Vous avez tout � fait raison, M�re Rittah. Je suis Hari Seldon, d�H�licon. Et voici mon amie Dors Venabili, de Cinna.
��Eh bien��, fit-elle, en cherchant un coin de sol d�gag� pour les faire asseoir, mais en vain.
��Nous aimons autant rester debout, M�re, dit Dors.
��Quoi�?�� Elle releva la t�te. ��Il faut me parler plus fort, mon enfant. Mes oreilles ne sont plus ce qu�elles �taient quand j�avais votre �ge.
��Pourquoi n�achetez-vous pas un appareil�? demanda Seldon en �levant la voix.
���a ne servirait � rien, Ma�tre Seldon. C�est le nerf qui ne va pas et je n�ai pas l�argent pour une greffe. Vous �tes venu pour que M�re Rittah vous dise l�avenir�?
��Pas tout � fait, dit Seldon. Je suis venu pour que vous me parliez du pass�.
��A la bonne heure. C�est une telle corv�e de deviner ce que les gens ont envie d�entendre.
��Ce doit �tre tout un art, remarqua Dors en souriant.
���a a l�air facile, mais il faut �tre convaincant juste comme il faut. Je ne vole pas mes honoraires.
��Si vous avez une prise de cr�dit, nous sommes pr�ts � vous verser une somme raisonnable � condition que vous nous parliez de la Terre���que vous �vitiez d�arranger habilement votre histoire pour la faire correspondre � ce que nous voudrions entendre. Ce que nous voulons entendre, c�est la v�rit�.��
La vieille, qui tournait dans la pi�ce en tra�nant les pieds, d�pla�ant tel ou tel objet comme si elle avait voulu rendre les lieux plus pr�sentables pour d�importants visiteurs, s�immobilisa soudain. ��Qu�est-ce que vous voulez savoir sur la Terre�?
��Qu�est-ce que c�est, pour commencer.��
La vieille femme se retourna, le regard apparemment perdu dans le vide. Quand elle parla, ce fut d�une voix grave et basse.
��C�est un monde, une tr�s vieille plan�te. Oubli�e et perdue.��
Dors intervint�: ��Qui ne fait pas partie de l�histoire, nous savons d�j� cela.
��Elle vient d�avant l�histoire, mon enfant, dit M�re Rittah, solennelle. Elle existait � l�aube de la Galaxie, et avant son aube m�me. C��tait le seul monde ayant une humanit�.�� Elle hocha vigoureusement la t�te.
Seldon intervint�: ��Avait-elle pour autre nom� Aurora�?��
Cette fois, un pli soucieux barra le visage de M�re Rittah. ��O� avez-vous entendu cela�?
��Durant mes p�r�grinations. J�ai entendu parler d�un vieux monde oubli�, du nom d�Aurora, o� l�humanit� vivait dans la paix primordiale.
��C�est un mensonge.�� Elle s�essuya la bouche comme pour �ter le go�t de ce qu�elle venait de dire. ��Le nom que vous venez de mentionner ne doit jamais �tre prononc� sinon pour qualifier le lieu du Mal. Ce fut le commencement du Mal. La Terre �tait seule jusqu�� ce que vienne le Mal, accompagn� de ses plan�tes s�urs. Le Mal a bien failli d�truire la Terre mais la Terre s�est unie et l�a d�truit���avec l�aide des h�ros.
��La Terre existait avant ce Mal�? En �tes-vous s�re�?
��Bien avant. La Terre a �t� seule dans la Galaxie durant des milliers d�ann�es���des millions d�ann�es.
��Des millions d�ann�es�? L�humanit� aurait exist� durant des millions d�ann�es sans personne d�autre sur aucun autre monde�?
��Absolument. C�est la v�rit�. La v�rit�. La v�-ri-t�.
��Mais comment savez-vous tout cela�? Est-ce sur un fichier d�ordinateur�? Sur une sortie d�imprimante�? Avez-vous un document � me donner � lire�?��
La M�re Rittah hocha la t�te. ��J�ai entendu les vieilles histoires par ma m�re, qui les tenait de la sienne, et ainsi de suite. Je n�ai pas d�enfants, alors je raconte les histoires aux autres, mais �a risque de s�arr�ter l�. Nous vivons une �poque d�incr�dulit�.
��Pas vraiment, M�re, intervint Dors. Il y a des gens qui �tudient les temps pr�historiques et qui analysent certains des r�cits sur les mondes perdus.��
M�re Rittah agita le bras comme pour effacer cette remarque. ��Ils regardent �a d�un �il froid. Un �il de scientifique. Ils essaient de tout faire cadrer avec leurs th�ories. Je pourrais vous parler un an durant du grand h�ros Ba-Lee, mais vous n�auriez pas le temps d��couter et je n�ai plus la force de vous raconter.
��Avez-vous d�j� entendu parler des robots�?�� demanda Seldon.
La vieille tressaillit et c�est presque en criant qu�elle s�exclama�: ��Mais pourquoi demandez-vous des choses pareilles�? C��taient des �tres humains artificiels, mauvais par nature, l��uvre des mondes du Mal. Ils ont �t� d�truits et l�on ne devrait jamais les �voquer.
��Il y avait un robot bien particulier, n�est-ce pas, un robot qui �tait ha� par les mondes du Mal�?��
La M�re Rittah trottina vers Seldon pour venir le regarder sous le nez. Il sentit son haleine ti�de sur son visage. ���tes-vous venu pour vous moquer de moi�? Vous savez toutes ces choses et vous posez quand m�me la question�? Pourquoi�?
��Parce que je veux savoir.
��Il y a un �tre humain artificiel qui a aid� la Terre. C��tait Da-Nee, l�ami de Ba-Lee. Il n�est jamais mort et survit quelque part, attendant son heure. Nul ne sait quand cette heure arrivera, mais un jour, il reviendra pour restaurer l�ordre ancien, mettre fin � la cruaut�, � l�injustice et � la mis�re. C�est la promesse.�� Sur quoi elle ferma les yeux et sourit, comme si elle se souvenait�
Seldon attendit quelques instants en silence puis il soupira et dit�: ��Merci, M�re Rittah. Vous nous avez �t� d�un grand secours. Quel est votre tarif�?
��C�est un tel plaisir de rencontrer des Exos, r�pondit la vieille. Dix cr�dits. Puis-je vous offrir un rafra�chissement�?
��Non, merci, s�empressa de r�pondre Seldon. Mais acceptez ces vingt cr�dits. Dites-nous plut�t comment regagner l�express en partant d�ici���et, M�re Rittah, si vous pouvez faire en sorte de reporter sur disquette d�ordinateur une partie de vos r�cits � propos de la Terre, je vous paierai une bonne somme.
��J�aurai besoin de toutes mes forces� De quel ordre, la somme�?
��Tout d�pend de la longueur du r�cit et de la qualit� de la narration. Mais enfin, je pourrais aller jusqu�� mille cr�dits.��
La M�re Rittah s�humecta les l�vres. ��Mille cr�dits�? Mais comment ferai-je pour vous retrouver, une fois le r�cit termin�?
��Je vais vous donner le code t�l�matique o� l�on peut me joindre.��
Cela fait, Dors et Seldon quitt�rent la M�re Rittah, accueillant avec soulagement l�odeur quasiment propre, en comparaison, qui r�gnait dans la galerie. Ils partirent sans tra�ner dans la direction que leur avait indiqu�e la vieille.
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��L�entretien n�a pas �t� bien long, Hari, remarqua Dors.
��Je sais. Les lieux �taient loin d��tre agr�ables et j�ai estim� que j�en avais appris assez. �tonnant, comme ces contes tendent � l�amplification.
��L�amplification�? Que voulez-vous dire�?
��Eh bien, les Mycog�niens remplissent leur Aurora d�humains qui vivaient des si�cles et les Dahlites remplissent leur Terre d�une humanit� qui aurait v�cu des millions d�ann�es. Les uns et les autres parlent d�un robot immortel. Malgr� tout, �a donne � r�fl�chir.
��Avec tous ces millions d�ann�es, il y a de quoi� A propos, o� allons-nous�?
��La M�re Rittah a dit d�aller dans cette direction jusqu�� une aire de repos, puis de suivre les panneaux indiquant ALL�E CENTRALE sur notre gauche. Avions-nous pass� une aire de repos, � l�aller�?
��On suit peut-�tre un autre chemin. Je ne me souviens pas, mais je ne faisais pas attention � l�itin�raire. J�avais l��il sur les gens qu�on croisait et���
Sa voix s��teignit. Devant eux, la galerie s��panouissait de part et d�autre.
Seldon se souvint�: ils �taient effectivement pass�s par l�. Il y avait deux matelas crasseux pos�s au sol de chaque c�t�.
Mais cette fois, � la diff�rence du trajet aller, Dors n�avait pas besoin de surveiller les passants�: il n�y avait pas un chat. Mais un peu plus loin, sur l�aire de d�tente, ils avis�rent un groupe d�individus, plut�t grands pour des Dahlites, la moustache avantageuse, leurs biceps nus et muscl�s luisant sous l��clairage jaun�tre de la galerie.
A l��vidence, ils attendaient les Exos et, presque machinalement, Dors et Seldon s�immobilis�rent. Une ou deux secondes, la sc�ne demeura fig�e. Puis Seldon regarda h�tivement derri�re lui. Deux ou trois individus suppl�mentaires venaient de faire leur apparition.
Seldon remarqua entre ses dents�: ��Nous sommes pris au pi�ge. Je n�aurais pas d� vous laisser venir, Dors.
��Au contraire. C�est bien pour �a que je suis ici, mais �tait-il bien utile d�aller voir la M�re Rittah�?
��Si on s�en sort, absolument.��
Puis, � voix haute et ferme, Seldon lan�a�: ��Pouvons-nous passer�?��
L�un des hommes s�avan�a. Il faisait largement le m�tre soixante-treize de Seldon mais �tait plus large d��paules et bien plus muscl�. Avec un soup�on d�embonpoint toutefois, nota Seldon.
��Je suis Marron��, dit-il avec une certaine suffisance, comme si ce nom avait un sens �vident, ��et je suis venu pour vous dire que par ici, on aime pas beaucoup les Exos. Vous avez voulu venir, tr�s bien� mais si vous voulez repartir, va falloir payer.
��Parfait. Combien�?
��Tout ce que vous avez. Vous autres Exos, vous avez des plaques de cr�dit, non�? Z�avez qu�� nous les refiler.
��Non.
��Pas besoin de dire non. On va les prendre, c�est tout.
��Pour les prendre, il faudra me tuer ou me blesser et elles ne fonctionneront qu�avec mon empreinte vocale. Mon empreinte vocale normale.
��Pas du tout, Ma�tre���vous voyez, je suis poli��, on peut vous les prendre sans vous faire trop de bobo.
��Et pour �a, il en faudra combien, des malabars comme vous�? Neuf�? (Seldon compta rapidement.) Non, dix.
��Rien qu�un. Moi.
��Sans aide�?
��Moi seul.
��Si vos amis veulent bien s��carter et nous d�gager la place, j�aimerais bien vous voir essayer, Marron.
��Vous n�avez pas de couteau, Ma�tre. Vous en voulez un�?
��Non. Servez-vous du v�tre pour que le combat soit �gal. Je me battrai sans �a.��
Marron regarda les autres et remarqua�: ��Eh, y s�pose l�, c�t avorton. M�me pas l�air d�avoir la trouille. Sympa, le mec. �a s�rait une honte de l�amocher� Savez quoi, Ma�tre�? Je vais m�occuper de la fille. Si vous voulez que j�arr�te, passez-moi votre plaque de cr�dit et la sienne et donnez de la voix pour les activer. Sinon, quand j�en aurai fini avec la nana� et �a peut prendre du temps (il rit) il faudra que je m�occupe de vous.
��Non, dit Seldon. Laissez-la. Je vous ai d�fi� en combat �gal, d�homme � homme, vous avec un couteau, moi sans. Si vous voulez l�avantage, je veux bien me battre contre deux d�entre vous, mais laissez partir la femme.
��Arr�tez, Hari�! intervint Dors. Si c�est moi qu�il veut, qu�il vienne me chercher. Vous, restez o� vous �tes, sans bouger.
��Z�avez entendu�? dit Marron, avec un grand sourire. ��Vous restez o� vous �tes, Hari, sans bouger.�� Je crois que la p�tite dame a envie de moi. Vous deux, faites-le tenir tranquille.��
Seldon se retrouva les deux bras pris dans une poigne de fer tandis qu�il sentait dans son dos la pointe ac�r�e d�un couteau.
��Bouge pas, lui cria � l�oreille une voix rauque, et tu peux toujours regarder. La fille va probablement aimer �a. Marron sait y faire.
��Ne bougez pas, Hari�!�� r�p�ta Dors. Elle se tourna pour surveiller attentivement Marron, les deux mains � demi ferm�es tout pr�s de sa ceinture.
Il approchait d�elle, l�air r�solu, tandis qu�elle attendait qu�il f�t � bonne port�e. Soudain, un brusque mouvement des bras, et Marron se retrouva face � deux lames de bonne taille.
Il eut un bref mouvement de recul puis �clata de rire. ��La p�tite dame a deux couteaux���des couteaux comme les grands gar�ons. Et moi, j�en ai qu�un. Mais c�est de bonne guerre.�� Sa lame fut rapidement d�gain�e. ���a m�emb�terait de devoir la poin�onner, la p�tite dame, parce que �a risque d��tre moins rigolo pour nous deux. Mais peut-�tre que je peux vous les confisquer�?
��Je n�ai pas envie de vous tuer, lan�a Dors. Je vais faire tout mon possible pour l��viter. Malgr� tout, vos amis en sont t�moins, si jamais je dois vous tuer, ce sera pour prot�ger mon ami, comme l�honneur m�y oblige.��
Marron fit semblant d��tre terrifi�. ��Oh, je vous en supplie, me tuez pas, ma p�tite dame�!�� Puis il �clata de rire, suivi par les autres Dahlites pr�sents.
Marron plongea, le couteau en avant, bien � c�t� de la cible. Il essaya une deuxi�me fois, une troisi�me, mais Dors resta immobile, ne cherchant pas � esquiver un coup qui n��tait pas vraiment dirig� sur elle.
La mine de Marron s�assombrit. Il avait essay� de lui faire peur mais n�avait r�ussi qu�� para�tre inefficace. Sa quatri�me tentative la visa directement et, cette fois, la main gauche de Dors jaillit et le cueillit avec une force qui lui d�via le bras. Simultan�ment, la lame qu�elle tenait dans la main droite plongeait, entaillant en diagonale le tee-shirt blanc de son adversaire. En dessous, un mince trait sanglant macula la peau h�l�e.
Marron baissa les yeux, abasourdi, tandis que les t�moins laissaient �chapper un cri de surprise. Seldon sentit l��treinte se desserrer l�g�rement�; ses deux gardiens, pris au d�pourvu, se laissaient distraire par un duel qui ne prenait pas la tournure escompt�e. Il se raidit.
Mais voici que Marron plongeait � nouveau, cette fois en lan�ant la main gauche vers l�ext�rieur pour agripper le poing droit de la jeune femme. A nouveau, celle-ci bloqua le coup de sa lame gauche, tandis que, d�un vif mouvement de la droite, elle esquivait la prise de Marron. La main de ce dernier se referma sur la lame et, lorsqu�il l�ouvrit, une ligne sanguinolente lui traversait la paume.
Dors recula d�un bond et Marron, soudain conscient du sang qui lui coulait sur la poitrine et dans la main, rugit d�une voix �trangl�e�: ��Qu�on me passe un autre couteau�!��
Il y eut un moment d�h�sitation puis l�un des spectateurs lui lan�a son poignard. Marron voulut le saisir mais Dors fut plus rapide. Sa lame de droite intercepta le couteau et l�envoya voltiger loin derri�re.
Seldon sentit faiblir encore la prise sur ses bras. Il les leva soudain en poussant vers l�avant et se retrouva libre. Ses deux ravisseurs se tourn�rent avec un cri mais il eut t�t fait d�exp�dier un genou dans le bas-ventre du premier et un coude dans le plexus du second�: tous deux s�effondr�rent.
Il s�agenouilla pour r�cup�rer leurs couteaux et se releva doublement arm�, comme Dors. Contrairement � elle, il ne savait pas manier ces instruments mais il savait aussi que les Dahlites ne pouvaient gu�re s�en douter.
��Contentez-vous de les tenir en respect, Hari. N�attaquez pas encore� Marron, le prochain coup ne sera pas une estafilade.��
�cumant de rage, Marron chargea � l�aveuglette en poussant un rugissement incoh�rent, dans l�espoir de renverser son adversaire par la seule vertu de l��nergie cin�tique. D�une esquive plongeante, Dors passa sous son bras droit et lui donna un coup de pied contre la cheville droite. L�homme s�effondra tandis que son couteau volait dans les airs.
Alors elle s�agenouilla, lui plaqua une lame derri�re la nuque, une autre sur la gorge et dit�: ��Rends-toi�!��
Avec un nouveau cri, Marron la frappa d�un bras, la repoussa et se releva tant bien que mal.
Il n��tait pas encore debout qu�elle �tait sur lui et, abattant sa lame, lui sectionnait un bout de moustache. Cette fois, il poussa un glapissement de b�te � l�agonie, la main plaqu�e sur le visage. Quand il la retira, le sang coulait.
Dors lui cria�: ��Elle ne repoussera plus, Marron. Un morceau de l�vre est parti avec. Tu m�attaques encore et je te transforme en viande froide.��
Elle attendit mais Marron avait eu son compte. Il recula, titubant et g�missant, laissant derri�re lui un sillage sanguinolent.
Dors se tourna vers les autres. Les deux victimes de Seldon gisaient toujours � terre, d�sarm�es, peu press�es de se relever. Elle se pencha, leur trancha la ceinture avec un de ses couteaux puis elle entailla le pantalon.
��Comme �a, il faudra que vous le teniez pour marcher.��
Elle fixa les sept autres, encore debout, qui la contemplaient avec une fascination empreinte de terreur. ��Lequel d�entre vous a lanc� le couteau�?��
Silence complet.
��Peu importe. Venez un par un ou tous ensemble, mais maintenant, � chaque coup que je porterai, quelqu�un mourra.��
Alors, comme un seul homme, les sept voyous firent demi-tour et d�tal�rent sans demander leur reste.
Dors haussa les sourcils et remarqua�: ��Cette fois, au moins, Hummin ne pourra pas me reprocher de n�avoir pas su vous prot�ger.
��Je n�arrive pas encore � y croire, r�pondit Seldon. Je ne vous savais pas capable de faire une chose pareille���ou de parler de la sorte.��
Dors se contenta de sourire. ��Vous n��tes pas non plus d�nu� de talents. On fait une bonne �quipe, tous les deux. Tenez, repliez vos lames et mettez les couteaux dans votre sacoche. J�ai l�impression que la nouvelle va se r�pandre � toute vitesse et que nous allons pouvoir quitter Billibotton sans crainte d��tre molest�s.��
Elle n�avait pas tort.

Clandestins

DAVAN. ��� Dans les temps troubl�s qui marqu�rent les derniers si�cles du Premier Empire galactique, l�agitation provenait g�n�ralement des intrigues des chefs politiques et militaires pour obtenir le pouvoir ��supr�me�� (supr�matie de moins en moins significative � mesure que passaient les d�cennies). Il y a peu d�exemples de ce qu�on pourrait appeler un mouvement populaire avant l�av�nement de la psychohistoire. A cet �gard, un �pisode fascinant met en sc�ne Davan�; on ne sait pas grand-chose de lui, � vrai dire, mais il semblerait qu�il ait rencontr� Hari Seldon � l��poque o��
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Hari Seldon et Dors Venabili avaient l�un et l�autre pris un long bain, profitant de l�installation pour le moins primitive mise � leur disposition dans l�appartement des Tisalver. Ils s��taient chang�s et se trouvaient dans la chambre de Seldon quand le ma�tre de maison rentra. Son signal � la porte fut (ou parut) bien timide. Le timbre ne retentit pas longtemps.
Seldon ouvrit la porte et lan�a plaisamment�: ��Bien le bonsoir, Ma�tre Tisalver. Et Ma�tresse.��
Celle-ci se tenait juste derri�re son mari, le front pliss� de rides perplexes.
Comme h�sitant sur la conduite � tenir, Tisalver hasarda�: ��Vous allez bien, Ma�tresse Venabili et vous�?�� Il hochait la t�te, comme pour tenter de sugg�rer par la gestuelle une r�ponse affirmative.
��Tout � fait bien. Nous avons fait l�aller-retour � Billibotton sans aucun probl�me et nous nous sommes lav�s et chang�s. Il ne reste aucune odeur.�� Ce disant, Seldon haussa le menton, souriant, lan�ant cette derni�re phrase par-dessus l��paule de Tisalver, � l�adresse de son �pouse.
Celle-ci renifla bruyamment, comme pour v�rifier l�assertion.
Toujours aussi timide, Tisalver reprit�: ��J�ai cru comprendre qu�il y aurait eu une rixe�?��
Seldon haussa les sourcils. ��Pas possible�?
��Oui. Vous et la Ma�tresse, contre une centaine de voyous, nous a-t-on dit, et vous les auriez tous tu�s. C�est vrai�?�� Il y avait dans sa voix une note de respect voil�.
��Absolument pas, intervint Dors, soudain irrit�e. C�est ridicule. Pour qui nous prenez-vous�? pour des professionnels du meurtre de masse�? Et croyez-vous qu�une centaine de voyous resteraient gentiment plant�s l�, � patienter pendant le temps consid�rable qu�il me faudrait���qu�il nous faudrait���pour les tuer tous�? Enfin, r�fl�chissez un peu�
��C�est ce qu�on dit, remarqua Casilia Tisalver, glaciale. Et nous ne voulons pas de �a sous notre toit.
��Primo, intervint Seldon, �a ne s�est pas pass� sous votre toit. Secundo, il n�y avait pas cent hommes mais dix. Et tertio, personne n�a �t� tu�. Il y a eu une l�g�re altercation apr�s laquelle ces gens sont partis, nous laissant la voie libre.
��Comme �a� Et vous esp�rez me faire croire une chose pareille, Exos�?�� s�indigna Ma�tresse Tisalver d�un ton agressif.
Soupir de Seldon. A la moindre contrari�t�, les �tres humains semblaient se diviser en groupes antagonistes. ��Bon, je vous conc�de que l�un d�eux s�est fait l�g�rement entailler. Rien de bien m�chant.
��Et vous n�avez pas �t� bless�s�?�� s��tonna Tisalver. Son admiration �tait encore plus perceptible.
��Pas la moindre �gratignure. Ma�tresse Venabili se d�brouille � merveille avec deux couteaux.
��C�est ce que je constate, observa Ma�tresse Tisalver, baissant les yeux vers le ceinturon de Dors, et je ne veux pas de �a chez moi.
��Pour autant que personne ne nous attaquera, vous n�aurez pas de �a chez vous, r�pondit Dors, tr�s ferme.
��Oui mais, � cause de vous, nous avons toute une racaille � notre porte.
��Mon amour, intervint son mari, apaisant, ne f�chons pas nos�
��Et pourquoi�? cracha-t-elle avec m�pris. Ses couteaux te font peur�? Il ferait beau voir qu�elle s�en serve.
��Je n�ai aucune intention de m�en servir ici, r�torqua Dors en reniflant aussi fort que son interlocutrice. De quelle racaille parlez-vous�?
��Ce que veut dire mon �pouse, c�est qu�un garnement de Billibotton���du moins, � en juger par son apparence���d�sire vous voir et que nous ne sommes pas accoutum�s � ce genre de choses dans le quartier. Cela nuit � notre standing.�� Cela dit sur un ton d�excuse.
��Eh bien, Ma�tre Tisalver, dit Seldon, nous allons sortir, voir de quoi il retourne et renvoyer ce gar�on � ses affaires d�s que�
��Non, attendez, coupa Dors exasp�r�e. Nous sommes dans nos appartements. Nous avons pay� pour cela. C�est � nous de d�cider qui nous rend ou non visite. S�il y a dehors un jeune homme de Billibotton, c�est tout de m�me un Dahlite. Plus important, c�est un Trantorien. Plus important encore, c�est un citoyen de l�Empire et un �tre humain. Et surtout, en demandant � nous voir, il devient notre h�te. Par cons�quent, nous l�invitons � entrer.��
Ma�tresse Tisalver ne bougea pas. Son mari lui-m�me parut h�siter.
Dors insista�: ��Puisque vous dites que nous avons tu� une centaine de brigands � Billibotton, vous n�allez s�rement pas croire que c�est un gar�on ou m�me deux qui me feraient peur.�� Sa main droite tomba n�gligemment � sa ceinture.
Tisalver intervint avec une soudaine �nergie�: ��Ma�tresse Venabili, loin de nous l�intention de vous offenser. Bien entendu, ces chambres sont � vous et vous pouvez y recevoir qui bon vous semble.�� Il battit en retraite, entra�nant sa femme, apr�s ce brusque �clat���une marque de r�solution qu�il allait sans doute payer cher.
Dors les regarda sans ciller.
Seldon sourit s�chement. ��Voil� qui ne vous ressemble gu�re, Dors. Moi qui me croyais un Don Quichotte prompt � foncer t�te baiss�e dans les ennuis tandis que vous �tiez la personne calme et pos�e dont le seul but �tait de m��viter les probl�mes�!��
Dors hocha la t�te. ��Je ne peux pas supporter d�entendre parler avec m�pris d�un �tre humain rien que pour son appartenance � tel ou tel groupe. Ce sont ces gens respectables qui ont cr�� les hooligans de Billibotton.
��Et d�autres gens respectables, nota Seldon, ont cr�� ces gens respectables-ci. Ces animosit�s mutuelles font partie int�grante de l�humanit�
��Alors, vous devrez en tenir compte dans votre psychohistoire, n�est-ce pas�?
��Sans aucun doute���s�il y a jamais une psychohistoire pour prendre tout cela en compte. Ah, mais voici le fameux garnement. Et c�est Raych, ce qui en un sens ne me surprend pas.��

73

Raych entra, regardant autour de lui, manifestement intimid�. L�index de sa main droite vint effleurer sa l�vre sup�rieure, comme s�il se demandait quand il commencerait � y sentir le premier duvet.
Il se tourna vers Ma�tresse Tisalver, manifestement outr�e, et lui fit une r�v�rence maladroite. ��Merci bien, princesse. Z�avez une maison superbe.��
Puis, tandis que la porte claquait derri�re lui, il se retourna vers Dors et Seldon, l�air connaisseur, et lan�a�: ��Chouette piaule, les potes.
��Ravi qu�elle te plaise, r�pondit Seldon, hi�ratique. Comment as-tu su que nous logions ici�?
��J�vous ai suivi, c�t�id�e�! H�, princesse� (il se tourna vers Dors), vous vous battez comme pas une.
��Tu as d�j� vu beaucoup de femmes se battre�? demanda Dors, amus�e.
Raych se frotta le nez. ��Non, jamais. Elles portent pas de couteau, sauf des tout p�tits, pour faire peur aux m�mes. �a m�a jamais fait peur.
��J�en suis bien certaine. Qu�est-ce que tu fais pour les leur faire d�gainer�?
��Rien. Suffit de les chambrer un peu. On lance�: ��H�, poulette, laisse-moi te���
Il s�interrompit, se ravisa et dit�: ��Rien.
��Eh bien, avertit Dors, n�essaie pas avec moi.
��Vous blaguez�? Apr�s c�que vous avez fait � Marron�? H�, princesse, o� avez-vous appris � vous battre comme �a�?
��Sur ma plan�te.
��Vous pourriez m�apprendre�?
��Tu es venu me voir pour �a�?
��A vrai dire, non. J�suis venu pour porter comme qui dirait un message.
��De quelqu�un qui veut se battre avec moi�?
��Personne veut se battre avec vous, princesse. �coutez, z�avez une r�putation, � pr�sent. Tout l�monde vous conna�t. Z�avez qu�� vous balader dans c�te bon vieux Billibotton et tous les mecs s��carteront pour vous laisser passer, avec un grand sourire et en faisant gaffe � pas vous loucher d�ssus. �a, princesse, vous avez r�ussi votre coup. C�est bien pour �a qu�y veut vous voir.
��Qui donc, au juste, Raych�? demanda Seldon.
��Un mec nomm� Davan.
��Et qui est-ce�?
��Un mec, c�est tout. Y vit � Billibotton et y porte pas de couteau.
��Et il reste en vie, Raych�?
��Y lit vach�ment et il aide les mecs quand y z�ont des ennuis avec le gouvernement. Alors, on lui fiche plus ou moins la paix. Il a pas besoin de couteau.
��Alors, pourquoi n�est-il pas venu lui-m�me�? remarqua Dors. Pourquoi t�avoir envoy�?
��L�aime pas c�coin. Y dit qu��a l�fait gerber. Y dit qu�tous les gens d�ici s�aplatissent devant l�gouvernement, qu�ils lui l�chent le��� Il s�interrompit, consid�ra les deux Exos et reprit�: ��Bref, il a pas voulu v�nir. Il a dit qu�on m�laisserait passer pasque j�suis qu�un mioche.�� Il sourit. ��Z�ont presque failli, non�? J�veux dire, la dame, l�, qui f�sait une t�te comme si elle sentait quequ�chose.��
Il se tut soudain, confus, et se contempla. ��D�o� que j�viens, on a pas gu�re de chance de s�laver souvent.
��Ce n�est pas un probl�me, sourit Dors. O� sommes-nous cens�s nous rencontrer, alors, s�il ne veut pas venir ici�? Apr�s tout���sans vouloir te vexer��, nous n�avons pas tr�s envie de retourner � Billibotton.
��J�vous l�ai dit, fit Raych, indign�. Pouvez vous balader sans probl�me � Billibotton. En plus, l� o� il habite, personne viendra vous emb�ter.
��Et o� est-ce�? demanda Seldon.
��J�peux vous y conduire. C�est pas loin.
��Et pourquoi d�sire-t-il nous voir�? insista Dors.
��Ch�sais pas. Mais il a dit comme �a��� Raych ferma � demi les paupi�res, dans son effort pour se souvenir. ����� Dis-leur que je veux voir l�homme qui a parl� � un puisatier dahlite comme si c��tait un �tre humain, et aussi la femme qui a vaincu Marron au couteau et ne l�a pas tu� quand elle aurait pu le faire.�� J�crois qu�j�l�ai dit comme y faut.��
Seldon sourit. ��S�rement. Il est pr�t � nous voir tout de suite�?
��Il attend.
��Alors, nous allons te suivre.�� Il jeta un coup d��il � Dors, un vague doute dans le regard.
��Pas de probl�me, r�pondit-elle. Je veux bien venir. Peut-�tre parce que ce ne sera pas un nouveau pi�ge. L�espoir fait vivre���
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Le cr�puscule jetait une agr�able lueur quand ils �merg�rent���un violet discret avec une touche de ros� pour simuler la fuite des nuages devant le soleil couchant. Les habitants de Dahl pouvaient se plaindre du traitement auquel les soumettaient les dirigeants imp�riaux de Trantor, mais s�rement pas du climat que leur concoctaient les ordinateurs de la m�t�o.
Dors remarqua � voix basse�: ��Apparemment, nous sommes devenus des c�l�brit�s. Aucun doute l�-dessus.��
Seldon abandonna sa contemplation du simili-ciel et aussit�t remarqua l�attroupement autour de la demeure des Tisalver.
Tout le monde avait les yeux braqu�s sur eux. Quand il fut manifeste que les deux Exos avaient remarqu� l�attention dont ils �taient l�objet, un murmure parcourut la foule, comme si un tonnerre d�applaudissements allait �clater d�une seconde � l�autre.
��Maintenant, constata Dors, je vois ce que Ma�tresse Tisalver trouvait g�nant. J�aurais d� �tre plus compr�hensive.��
La foule �tait en majorit� compos�e de gens pauvrement v�tus, et il n�y avait pas besoin d��tre grand clerc pour deviner que la plupart venaient de Billibotton.
Sur une impulsion, Seldon sourit et leva la main en un timide salut qui fut accueilli par des vivats. Une voix, perdue dans l�anonymat de la foule, lan�a�: ��Est-ce que la p�tite dame peut nous faire une d�monstration au couteau�?��
Quand Dors r�pondit du tac au tac�: ��Non, je ne d�voile mes armes secr�tes que lorsqu�on m�excite��, il y eut un �clat de rire g�n�ral.
Un homme s�avan�a. Manifestement, il n��tait pas de Billibotton et rien chez lui n��voquait le Dahlite. D�j�, il n�arborait qu�une fine moustache, et celle-ci �tait ch�tain et non brune. Il se pr�senta�: ��Marlo Tanto, de la H.V. trantorienne. Pouvons-nous vous prendre pour notre journal du soir�?
��Non, fit Dors s�chement. Pas d�interviews.��
Le journaliste ne se d�monta pas. ��Je crois savoir que vous vous �tes battue contre un grand nombre d�individus � Billibotton���et que vous avez gagn酠� Il sourit. ��C�est une info, �a, non�?
��Non. Nous avons rencontr� un petit groupe d�hommes, nous leur avons parl�, puis nous avons poursuivi notre chemin. C�est tout ce qu�il y a � dire et tout ce que vous obtiendrez.
��Quel est votre nom�? Vous n�avez pas l�air d��tre de Trantor.
��Je n�ai pas de nom.
��Et votre ami�?
��Il n�a pas de nom.��
Le journaliste eut l�air emb�t�. ��Bon, �coutez, madame. Vous �tes un scoop et moi j�essaie simplement de faire mon boulot.��
Raych tira Dors par la manche. Elle se pencha pour �couter les quelques mots qu�il lui chuchota avec insistance.
Elle acquies�a, se redressa. ��Je ne crois pas que vous soyez journaliste, monsieur Tanto. Je crois plut�t que vous �tes un agent de l�Empire qui essaie de cr�er des ennuis � Dahl. Il n�y a jamais eu la moindre bagarre mais vous tentez de concocter de fausses nouvelles pour justifier une intervention de l�Empire en repr�sailles contre Billibotton. A votre place, je ne m�attarderais pas ici. Je n�ai pas l�impression que ces gens vous appr�cient beaucoup���
Sur ces derniers mots, la foule s��tait mise � gronder. Les murmures s�amplifi�rent tandis que les gens commen�aient lentement � se regrouper, l�air mena�ant, autour de Tanto. Nerveux, il regarda autour de lui et battit en retraite.
Dors �leva le ton. ��Laissez-le passer. Que personne ne le touche. Ne lui fournissez pas un pr�texte � d�noncer la violence.��
Alors la foule s�ouvrit devant lui.
��H�, princesse, intervint Raych, z�auriez d� les laisser lui donner une petite le�on.
��Petit monstre, r�pondit Dors, conduis-nous plut�t aupr�s de ton ami.��
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Ils rencontr�rent l�homme qui se faisait appeler Davan dans une chambre derri�re un restoroute abandonn�. Loin derri�re.
Raych les avait guid�s, se montrant une fois encore aussi � l�aise dans les ruelles de Billibotton qu�une taupe dans ses galeries sous le sol d�H�licon.
Ce fut Dors Venabili qui, la premi�re, manifesta quelque m�fiance. Elle s�arr�ta et lan�a�: ��Attends, Raych. O� allons-nous, au juste�?
��Voir Davan, r�pondit Raych, l�air exasp�r�. J�vous l�ai d�j� dit.
��Mais c�est d�sert. Personne n�habite ici.�� Dors contempla les alentours avec un d�go�t manifeste. Les alentours �taient sans vie et les quelques panneaux lumineux subsistants �taient �teints���ou ne luisaient que faiblement.
��C�est comme �a qu�il aime vivre, expliqua Raych. Toujours � d�m�nager, un jour ici, un jour l�� Enfin, vous voyez, jamais au m�me endroit.
��Pourquoi�?
��Pour se prot�ger, princesse.
��De quoi�?
��Du gouvernement.
��Pourquoi le gouvernement en voudrait-il � Davan�?
��Ch�sais pas, princesse. Savez quoi�? J�vais vous dire o� y vit et comment y aller, et vous y allez toute seule, si vous voulez pas que j�vous accompagne.��
Seldon s�interposa�: ��Non, non, Raych. Je suis s�r qu�on se perdra, sans toi. En fait, il vaudrait m�me mieux que tu attendes qu�on ait fini pour nous ramener.��
Aussit�t, Raych demanda�: ��Qu�est-ce vous m�donnez en �change�? Z�esp�rez p�t-�tre que j�vais tra�ner l� � attraper la dalle�?
��Tu tra�nes l� � attraper la dalle, Raych, et je te paie � d�ner. Ce que tu voudras.
��C�est c�que vous dites maintenant, m�sieur. Qu�est-ce qui me l�prouve�?��
La main de Dors jaillit, r�v�lant un couteau, lame sortie. ��Tu ne nous traiterais pas de menteurs, par hasard, Raych�?��
L�int�ress� ouvrit tout grand les yeux. La menace n�avait pas l�air de l�effrayer. ��H�, fit-il. J�vous ai m�me pas vu faire. Vous pouvez recommencer�?
��Plus tard���si tu es toujours l�. Sinon� (Dors le fusilla du regard) on ira te chercher.
��Oh, princesse, allez�! Vous irez pas me chercher. C�est pas vot�genre�! Mais j�s�rai l�.�� Il prit une pause avantageuse. ��Parole.��
Sur quoi, il reprit la t�te du cort�ge en silence, tandis que le bruit de leurs semelles r�sonnait dans les coursives vides.
Davan leva les yeux quand ils entr�rent, et son regard mauvais s�adoucit quand il vit Raych. D�un geste bref, il indiqua les deux autres, l�air interrogateur.
��Ce sont eux��, dit Raych. Et il ressortit.
Seldon se pr�senta�: ��Je suis Hari Seldon. La jeune femme est Dors Venabili.��
Il examina Davan avec curiosit�. L�homme �tait trapu�; il portait l��paisse moustache du Dahlite m�le, mais avait en outre un peu de barbe. C��tait le premier autochtone qu�il voyait � ne pas �tre m�ticuleusement ras�. M�me les voyous de Billibotton avaient les joues et le menton parfaitement glabres.
��Quel est votre nom, mon ami�? demanda Seldon.
��Davan. Raych a d� vous dire.
��Votre nom de famille�?
��Davan tout court. Vous a-t-on suivi jusqu�ici, Ma�tre Seldon�?
��Non, je suis s�r que non. Dans le cas contraire, je pense que Raych s�en serait aper�u. Sinon, c�est Ma�tresse Venabili qui s�en serait aper�ue.��
Dors esquissa un sourire. ��Vous avez bien confiance en moi, Hari.
��De plus en plus��, observa-t-il, pensif.
Davan s�agita, mal � l�aise. ��Et pourtant, vous avez d�j� �t� rep�r�s.
��Rep�r�s�?
��Oui. J�ai entendu parler de ce pr�tendu journaliste.
��D�j�?�� Seldon parut l�g�rement surpris. ��Mais j�ai l�impression que c��tait un v�ritable journaliste� et parfaitement inoffensif. Nous l�avons trait� d�agent de l�Empire sur la suggestion de Raych, ce qui s�est r�v�l� une bonne id�e. La foule qui nous entourait est devenue mena�ante, et �a nous a permis de nous d�faire de cet importun.
��Non, dit Davan. Ce n��tait pas une invention. Mes hommes le connaissent et il travaille effectivement pour l�Empire. Mais enfin, vous ne vivez pas comme moi�: vous n�utilisez pas de faux noms, et vous ne d�m�nagez pas en permanence. Vous vous promenez sous votre v�ritable identit�, il est inutile pour vous de vivre dans la clandestinit�. Vous �tes Hari Seldon, le math�maticien.
��Effectivement. Pourquoi devrais-je m�inventer une fausse identit�?
��L�Empire vous recherche, non�?��
Seldon haussa les �paules. ��Je m�arrange pour s�journer � des endroits o� l�Empire ne peut pas m�atteindre.
��Il ne peut pas vous atteindre ouvertement, mais l�Empire n�est pas oblig� de travailler ouvertement. Pour ma part, je vous conseillerais de dispara�tre� pour de bon.
��Comme vous��� Seldon regarda alentour, un peu �c�ur�. La pi�ce �tait aussi d�sol�e que les corridors qu�ils venaient d�emprunter. L�odeur de moisi �tait omnipr�sente et tout �tait parfaitement d�primant.
��Oui, dit Davan. Vous pourriez nous �tre utile.
��Comment �a�?
��Vous avez parl� � un jeune homme du nom de Yugo Amaryl.
��C�est exact.
��Amaryl dit que vous pouvez pr�dire l�avenir.��
Seldon poussa un gros soupir. Il en avait assez d��tre plant� l�, debout dans cette pi�ce vide. Dors s��tait assise sur un coussin, il y en avait bien d�autres mais ils n�avaient pas l�air trop propres. Et il n�avait pas non plus envie de s�adosser au mur couvert de moisissures.
Il remarqua�: ��Ou vous avez mal compris Amaryl, ou c�est lui qui m�a mal compris. Tout ce que j�ai fait, c�est de d�montrer qu�il est possible de choisir des conditions initiales � partir desquelles la pr�vision historique n�est plus condamn�e � aboutir au chaos mais peut devenir op�rationnelle dans certaines limites. Que pourraient �tre ces conditions initiales, je l�ignore pour l�instant, et je ne suis pas s�r qu�elles puissent �tre d�couvertes par un seul chercheur quelconque���ou par plusieurs���dans un laps de temps d�fini. Est-ce que vous me suivez�?
��Non.��
Nouveau soupir de Seldon. ��Alors, laissez-moi essayer � nouveau. Il est possible de pr�dire l�avenir mais il n�est peut-�tre pas possible de trouver comment tirer parti de cette possibilit�. L�, est-ce que vous me suivez�?��
Davan consid�ra Seldon, l�air sombre, puis Dors�: ��Alors, vous ne pouvez donc pas pr�dire le futur.
��Maintenant, vous y �tes, Ma�tre Davan.
��Appelez-moi Davan, tout court. Mais peut-�tre qu�un jour vous apprendrez � pr�dire l�avenir.
��C�est concevable.
��Alors, c�est pour �a que l�Empire vous recherche.
��Non.�� Seldon leva un doigt, tr�s professoral. ��J�ai dans l�id�e que c�est justement pour cela que l�Empire ne fait pas trop d�efforts pour me mettre la main dessus. Il le ferait peut-�tre si l�on pouvait me capturer sans trop de grabuge, mais ils savent aussi que, pour l�instant, je n�ai rien � leur apprendre, et qu�en cons�quence �a ne m�rite pas de troubler le fragile �quilibre de Trantor en s�ing�rant dans la souverainet� locale de tel ou tel secteur. C�est pourquoi je peux �voluer sous mon vrai nom dans une relative s�curit�.��
Un instant, Davan resta la t�te entre les mains en marmonnant�: ��C�est de la folie.�� Puis il se redressa, l�air las, et dit � Dors�: ���tes-vous la femme de Ma�tre Seldon�?
��Je suis son amie et sa protectrice, r�pondit Dors, calmement.
��Vous le connaissez bien�?
��Nous sommes ensemble depuis plusieurs mois.
��Pas plus�?
��Pas plus.
��Selon vous, dit-il la v�rit�?
��Je sais qu�il dit la v�rit�, mais quelle raison auriez-vous de vous fier � moi plut�t qu�� lui�? Si, pour quelque raison, Hari vous ment, ne ferais-je pas de m�me pour le soutenir�?��
Le regard de Davan alla de l�un � l�autre. Il paraissait d�sempar�. Puis il reprit�: ��De toute mani�re, est-ce que vous seriez pr�ts � nous aider�?
��Que repr�sente ce ��nous�� et de quel genre d�aide avez-vous besoin�?
��Vous avez vu la situation, ici m�me, � Dahl. Nous sommes opprim�s. Vous le savez s�rement, et, consid�rant la fa�on dont vous avez trait� Yugo Amaryl, je ne peux pas croire que notre sort vous soit indiff�rent.
��Notre sympathie vous est acquise.
��Et vous devez conna�tre la source de cette oppression.
��Vous allez me dire qu�il s�agit du gouvernement imp�rial, je suppose, et j�admets volontiers qu�il a sa part de responsabilit�. Mais, d�un autre c�t�, je constate qu�il existe � Dahl une classe moyenne qui m�prise les puisatiers et une classe de d�linquants qui terrorise le reste du secteur.��
Davan pin�a les l�vres mais ne se laissa pas �branler. ��Tout � fait exact. Tout � fait exact. Mais l�Empire encourage cet �tat de fait, par principe. Dahl est capable de cr�er de s�rieux ennuis. Que les puisatiers thermiques se mettent en gr�ve et Trantor subira presque aussit�t une grave p�nurie d��nergie� avec toutes les cons�quences que �a implique. Toutefois, la bourgeoisie m�me de Dahl s�empressera de payer les voyous de Billibotton���et d�ailleurs���pour se battre contre les puisatiers et briser la gr�ve. �a s�est d�j� vu. L�Empire laisse certains Dahlites prosp�rer���comparativement���pour mieux les convertir en laquais de l�imp�rialisme, tout en refusant d�appliquer les lois sur la limitation du port d�arme assez efficacement pour affaiblir la criminalit�.
��Le gouvernement imp�rial fait cela partout���et pas seulement � Dahl. Il ne peut plus imposer sa volont� par la force, comme jadis. Aujourd�hui, Trantor est devenue si complexe, son �quilibre si fragile, que les forces imp�riales doivent �viter toute ing�rence directe�
��Une forme de d�cadence, observa Seldon qui se souvenait des plaintes de Hummin.
��Quoi�?
��Rien, continuez.��
Davan poursuivit�: ��Les forces imp�riales doivent �viter toute ing�rence directe mais, m�me ainsi, elles ont d�couvert qu�il leur reste une importante marge de man�uvre. Ainsi encourage-t-on chaque secteur � se m�fier de ses voisins. A l�int�rieur de chaque secteur, on encourage une certaine forme de lutte des classes. Le r�sultat est que, sur l�ensemble de Trantor, toute unit� d�action des forces populaires est devenue impossible. Partout, les gens pr�f�rent se battre contre eux plut�t que faire front commun contre la tyrannie centrale, de sorte que l�Empire peut r�gner sans avoir � recourir � la force.
��Et selon vous, quel serait le rem�de�? demanda Dors.
��Depuis des ann�es, j�essaie d�instaurer un sentiment de solidarit� parmi les peuples de Trantor.
��Je peux seulement supposer, observa Seldon d�un ton neutre, que la t�che doit vous para�tre presque insurmontable et particuli�rement ingrate.
��Vous supposez bien, reconnut Davan, mais le parti se renforce. Bon nombre de nos surineurs commencent � se rendre compte qu�il y a mieux � faire avec les couteaux que de s�entretuer. Ceux qui vous ont attaqu�s dans les corridors de Billibotton sont des intransigeants. En revanche, ceux qui vous soutiennent dor�navant, qui �taient pr�ts � vous d�fendre contre l�agent que vous preniez pour un journaliste, ceux-l� sont mes militants. Je vis ici parmi eux. Ce n�est pas une existence agr�able mais je suis en s�curit� ici. Nous recrutons dans les secteurs voisins et nous nous �tendons de jour en jour.
��Et o� intervenons-nous�? demanda Dors.
��Pour commencer, expliqua Davan, vous �tes l�un et l�autre des Exos, des lettr�s. Nous avons besoin de gens comme vous parmi nos dirigeants. Le gros de nos forces provient des masses pauvres et non �duqu�es parce que ce sont ceux qui souffrent le plus, mais ils sont les moins aptes � dynamiser le mouvement. Chacun de vous en vaut cent comme eux.
���trange �valuation pour quelqu�un qui d�sire venir en aide aux opprim�s, observa Seldon.
��Je ne parle pas de leur valeur personnelle, se h�ta de rectifier Davan, mais de leur aptitude � diriger. Le parti doit avoir de bons intellectuels influents parmi ses dirigeants.
��Vous voulez dire que vous avez besoin de gens comme nous pour donner � votre parti un vernis de respectabilit�?
��Il est toujours possible de pr�senter un objectif noble de mani�re ironique. Mais vous, Ma�tre Seldon, vous �tes plus qu�un intellectuel, plus qu�un personnage respectable. M�me si vous ne voulez pas admettre que vous �tes capable de percer les brumes du futur�
��Je vous en prie, Davan, l�interrompit Seldon, inutile de recourir � la po�sie�: la question n�est pas d�admettre ou de ne pas admettre. Je ne peux pas pr�dire le futur. Ce ne sont pas des brumes qui bouchent la vue mais des barri�res d�acier au chrome.
��Laissez-moi terminer. M�me si vous ne pouvez pas le pr�dire avec���comment dites-vous�? � une pr�cision psychohistorique suffisante, vous avez �tudi� l�histoire et vous avez peut-�tre un certain sentiment intuitif de ses cons�quences. N�est-ce pas�?��
Seldon hocha la t�te. ��J�ai peut-�tre une certaine compr�hension intuitive de la vraisemblance math�matique, mais mon aptitude � la transposer de fa�on pertinente dans le domaine historique est tout � fait incertaine. A vrai dire, je n�ai pas vraiment �tudi� l�histoire. Je le regrette. Cela me manque �norm�ment.
��C�est moi l�historienne, Davan, indiqua Dors d�un ton �gal, et je peux dire quelques petites choses, si vous le d�sirez.
��Je vous en prie, faites donc��, r�pondit Davan, sur un ton situ� entre la politesse et le d�fi.
��Pour commencer, l�histoire de la Galaxie a connu bien des r�volutions qui ont renvers� des tyrannies, parfois sur une plan�te isol�e, parfois sur un ensemble de plan�tes, voire dans l�Empire tout entier ou au sein des gouvernements r�gionaux de la p�riode pr�-imp�riale. Souvent, cela n�a signifi� qu�un changement de tyrannie. En d�autres termes, une classe dirigeante est remplac�e par une autre���parfois plus efficace et par cons�quent plus apte � se maintenir au pouvoir��, et les pauvres et les d�sh�rit�s restent pauvres et d�sh�rit�s sauf si leur situation empire.��
Davan, qui avait �cout� attentivement, remarqua�: ��J�en suis parfaitement conscient. Nous le sommes tous. Peut-�tre pouvons-nous tirer les le�ons du pass� et savoir ainsi ce qu�il faut �viter. En outre, la tyrannie qui existe aujourd�hui est r�elle. Celle qui peut exister dans l�avenir n�est jamais que potentielle. S�il faut constamment reporter le changement sous pr�texte que la situation pourrait �tre pire, alors, il n�y a plus aucun espoir d��chapper � l�injustice.
��Un second point que vous ne devez pas oublier, poursuivit Dors, c�est que, m�me si vous avez le droit pour vous, m�me si la justice cloue au pilori la tyrannie en place, l��quilibre des forces penche le plus souvent en sa faveur. Les �meutes et les manifestations de vos combattants arm�s de couteaux ne pourront avoir d�effet permanent aussi longtemps qu�ils affrontent une arm�e �quip�e d�armes cin�tiques, chimiques et neurologiques, et d�cid�e � en faire usage. Vous pourrez bien avoir tous les d�munis et m�me les gens respectables de votre c�t�, il vous faudra quand m�me vaincre les forces de s�curit� et l�arm�e imp�riale, ou du moins affaiblir s�rieusement leur loyaut� � l��gard du pouvoir.
��Trantor est un monde plurigouvernemental. Chaque secteur a ses dirigeants propres et certains sont eux-m�mes oppos�s � l�Empire. Si nous pouvions avoir dans notre camp un secteur fort, �a changerait la situation, non�? Nous ne serions plus de simples va-nu-pieds combattant avec des pierres et des couteaux.
��Cela veut-il dire que vous avez d�j� dans votre camp un secteur fort ou seulement l�ambition d�en avoir un�?��
Davan ne r�pondit pas.
Dors poursuivit�: ��J�admettrai que vous pensez au Maire de Kan. S�il est enclin � exploiter le m�contentement populaire pour accro�tre ses chances de renverser l�Empereur, n�avez-vous pas l�impression qu�en fin de compte son but pourrait �tre de lui succ�der sur le tr�ne imp�rial�? Pourquoi prendrait-il le risque de mettre en jeu sa position actuelle, qui n�a rien de n�gligeable�? Pour le seul amour de la justice et d�un traitement d�cent du peuple, un sentiment qui risque de ne pas le traverser tous les jours�?
��Vous voulez dire que tout dirigeant influent qui manifeste le d�sir de nous aider est susceptible de nous trahir�?
��C�est une situation qu�on rencontre bien trop souvent dans l�histoire galactique.
��Si nous sommes pr�par�s � cette �ventualit�, ne pourrions-nous pas, nous, le trahir�?
��Vous voulez dire l�utiliser et, au moment crucial, subvertir ses propres forces et le faire assassiner�?
��Peut-�tre pas exactement ainsi, mais il pourrait y avoir un moyen de s�en d�barrasser si la chose s�av�rait n�cessaire.
��Alors, nous avons un mouvement r�volutionnaire o� les principaux partenaires sont pr�ts � se trahir mutuellement, chacun d�eux attendant simplement son heure. Voil� qui me semble une bonne recette pour engendrer le chaos.
��Alors, vous n�allez pas nous aider�?��
Seldon qui avait �cout� cet �change, l�air perplexe, intervint alors�: ��Les choses ne sont pas aussi simples. Nous aimerions vous aider. Nous sommes de votre c�t�. Il me semble qu�aucun homme sens� ne peut d�fendre un syst�me imp�rial qui ne se maintient qu�en suscitant la haine mutuelle et le soup�on. M�me si �a a l�air de fonctionner, cette situation ne peut �tre qualifi�e que de m�tastable�; en d�autres termes, trop menac�e de basculer dans l�instabilit�, dans l�un ou l�autre sens. Mais la question demeure�: comment peut-on vous aider�? Si j�avais la psychohistoire, je pourrais vous dire ce qui a le plus de chances de se produire ou ce qui, parmi un certain nombre d�actions possibles, a le plus de chances d�avoir des cons�quences apparemment favorables, alors je mettrais mes talents � votre disposition���mais je n�ai rien de tel. Le meilleur moyen pour moi de vous aider, c�est d�essayer de mettre au point la psychohistoire.
��Combien de temps cela vous prendra-t-il�?��
Seldon haussa les �paules. ��Je n�en sais rien.
��Comment pouvez-vous nous demander d�attendre ind�finiment�?
��Quel est l�autre terme de l�alternative, puisque je vous suis inutile � l�heure qu�il est�? Mais je vous dirai ceci�: jusqu�� une p�riode toute r�cente, j��tais enti�rement convaincu de la totale impossibilit� de rendre op�rationnelle la psychohistoire. Aujourd�hui, je n�en suis plus aussi s�r.
��Vous voulez dire que vous avez une solution en t�te�?
��Non, juste l�intuition qu�il pourrait exister une solution. Je n�ai pas encore r�ussi � localiser ce qui a pu me mettre cette id�e en t�te. C�est peut-�tre une illusion, mais j�essaie. Laissez-moi continuer. Peut-�tre aurons-nous l�occasion de nous revoir.
��Ou peut-�tre, dit Davan, allez-vous retourner l� o� vous s�journez en ce moment et tomber finalement dans un pi�ge tendu par l�Empire. Vous vous imaginez peut-�tre qu�il va vous laisser tranquillement vous d�battre avec votre psychohistoire, mais je suis s�r que l�Empereur et son l�che-bottes de Demerzel ne sont pas plus que moi d�humeur � attendre ind�finiment.
���a ne leur servira � rien de me presser, observa Seldon sans se d�monter, puisque je ne suis pas de leur c�t� mais du v�tre� Allons, venez, Dors.��
Ils firent demi-tour, laissant Davan seul dans sa chambre sordide, et retrouv�rent Raych qui les attendait dehors.
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Raych finit de manger, se l�cha les doigts et froissa le sac qui avait contenu son repas. Une forte odeur d�oignons impr�gnait l�air���un rien diff�rente, peut-�tre � cause des levures.
Dors, l�g�rement incommod�e par l�odeur, demanda�: ��O� as-tu trouv� �a, Raych�?
��C�est les gars de Davan. Y m�l�ont apport�. Davan est un type impec�.
��Nous n�avons plus besoin de te payer � d�ner alors�?�� demanda Seldon dont l�estomac criait famine.
��H�, mais vous m�devez quand m�me que�qu�chose��, protesta Raych en lorgnant avec avidit� dans la direction de Dors. ��Et le couteau de la princesse�? L�un des deux�?
��Pas de couteau, dit Dors. Tu nous reconduis gentiment et je te donne cinq cr�dits.
��J�trouv�rai jamais d�couteau � cinq cr�dits, grommela Raych.
��Tu auras cinq cr�dits, c�est tout.
��Z��tes une vraie salope, princesse.
��Je suis une vraie salope mais une fine lame, Raych, alors tu te magnes le train.
��D�accord, d�accord, on se calme.�� Raych agita la main. ��Par ici.��
Ils reprirent les coursives vides mais cette fois Dors, qui surveillait toujours les alentours, l�arr�ta�: ��Attends, Raych. Nous sommes suivis.��
Raych parut furieux. ��Z��tes pas cens�s les entendre.��
Seldon pencha la t�te et remarqua�: ��Je n�entends rien du tout.
��Moi, si. Bon, �coute, Raych, je n�ai pas envie de perdre mon temps�: alors tu me dis tout de suite ce qui se passe, ou je te tape dessus jusqu�� ce que tu n�y voies plus clair pendant une semaine. Je ne plaisante pas.��
Raych leva un bras, sur la d�fensive. ��Essayez voir, tiens, essayez voir� C�est les gars � Davan. C�est juste pour nous escorter, au cas o� un surineur se pointerait�
��Les gars � Davan�?
��Ouais. Ils suivent les galeries de service.��
La main droite de Dors jaillit pour saisir Raych par le revers de sa chemise. Elle le souleva tandis qu�il se d�battait en criant�: ��H�, princesse, H�
��Dors�! intervint Seldon, ne le malmenez pas.
��Je risque de le malmener encore plus si je m�aper�ois qu�il ment. C�est vous que je dois prot�ger, Hari, pas lui.
��J�mens pas, dit Raych qui se d�battait toujours. J�mens pas�!
��J�en suis certain, dit Seldon.
��Eh bien, nous verrons. Raych, dis-leur de se montrer � d�couvert, que je puisse les voir.�� Elle le l�cha et s�essuya les mains.
��Z��tes un peu tordue dans votre genre, princesse��, se lamenta Raych. Puis il �leva la voix�: ��A moi, Davan�! Montrez-vous un peu, les mecs�!��
Il y eut un temps d�attente puis, sortant d�un porche obscur dans le corridor, deux sombres moustachus apparurent, dont l�un avait la joue balafr�e sur toute la longueur. Chacun tenait dans la main un couteau, la lame sortie.
��Il y en a beaucoup d�autres, avec vous�? demanda Dors, d�une voix rude.
��Quelques-uns. Ce sont les ordres. Pour vous prot�ger. Davan tient � votre vie.
��Merci. T�chez d��tre encore plus silencieux. Raych, tu peux avancer.
��M�avez tap� alors que j�vous disais la v�rit�, maugr�a Raych, boudeur.
��Tu as raison, reconnut Dors. Enfin, je le crois� et je te fais mes excuses.
��J�sais pas si j�dois les accepter, fit Raych en essayant de jouer les durs. Mais d�accord, �a va pour cette fois��� Et il repartit.
Quand ils eurent rejoint la galerie principale, leur escorte invisible s��vanouit. Tout du moins, l�oreille aff�t�e de Dors ne la d�tecta plus. Ils progressaient maintenant dans la partie respectable du secteur.
Dors remarqua, songeuse�: ��Je n�ai pas l�impression que nous aurions des v�tements qui t�iraient, Raych.
��Qu�est-ce que vous voulez faire d�habits qui m�iraient, m�dame�?�� La respectabilit� semblait envahir Raych sit�t qu�ils avaient quitt� les corridors. ��J�ai des habits.
��Je m��tais dit que tu aimerais peut-�tre venir chez nous prendre un bain.
��Pour quoi faire�? J�me laverai un d�ces quatre. Et j�mettrai mon aut�chemise.�� Il lorgna Dors, l�air finaud. ��Z��tes emb�t�e d�m�avoir engueul�, c�est �a�? Z�essayez d�rattraper l�coup�?��
Dors sourit. ��Oui. Si tu veux.��
Raych leva la main, grand seigneur. ��Pas d�probl�me. Y a pas eu d�mal. Dites donc, z��tes costaude, pour une fille. M�avez soul�v� comme de rien.
��J��tais f�ch�e, Raych. Je dois toujours m�inqui�ter pour Ma�tre Seldon.
��Z��tes une esp�ce de garde du corps�?�� Raych consid�ra Seldon, inquisiteur. ��Z�avez trouv� une dame comme garde du corps�?
��Je n�y peux rien, fit Seldon, pince-sans-rire. C�est elle qui a insist�. Et elle conna�t son boulot, c�est certain.
��R�fl�chis encore, Raych, reprit Dors. Tu es s�r de ne pas vouloir de bain�? Un bon bain bien chaud�?
���a risque pas, dit l�int�ress�. Croyez p�t-�t�que vot�logeuse va m�laisser remettre les pieds chez elle�?��
Dors leva les yeux et d�couvrit Casilia Tisalver plant�e devant la porte de son immeuble, le regard passant alternativement de la femme exo au gosse des taudis. Il �tait impossible de savoir auquel des deux elle r�servait son air le plus mauvais.
��Bon, eh bien, salut, m�sieur-dames, lan�a Raych. Ch�sais pas si elle va vouloir vous laisser entrer.�� Il fourra les mains dans ses poches et s��loigna d�un pas tranquille, en affectant un air d�gag�.
��Bien le bonsoir, Ma�tresse Tisalver, lan�a Seldon. Il se fait tard, non�?
_ Tr�s tard. Une �meute a failli �clater � la porte de cette r�sidence quand vous avez excit� la racaille contre ce journaliste.
��Nous n�avons excit� personne contre personne, intervint Dors.
��J��tais l�! r�torqua Ma�tresse Tisalver, intransigeante. J�ai tout vu�!�� Elle s�effa�a pour les laisser entrer mais en tra�nant suffisamment pour bien marquer sa r�ticence.
��A la voir, on dirait que c�est la goutte d�eau qui a fait d�border le vase��, remarqua Dors, tandis qu�ils gagnaient leurs appartements.
��Et alors�? Qu�est-ce qu�on peut y faire�?
��Je me le demande.��

Policiers

RAYCH. ��� D�apr�s Hari Seldon, la rencontre initiale avec Raych aurait �t� purement accidentelle. Ce n��tait � l��poque qu�un gosse des rues auquel il aurait demand� sa route. Mais sa vie, par la suite, continua d��tre �troitement m�l�e � celle du grand math�maticien jusqu�au jour o��
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Le lendemain matin, torse nu, lav� et ras�, Seldon frappa � la porte de la chambre mitoyenne en disant � mi-voix�: ��Ouvrez-moi, Dors.��
Ce qu�elle fit. Les courtes boucles auburn de ses cheveux �taient encore humides et elle aussi �tait torse nu.
Seldon recula d�un pas, honteux et confus. Dors baissa les yeux, consid�ra d�un �il indiff�rent le galbe de son buste puis se noua une serviette autour des cheveux. ��Qu�y a-t-il�?�� demanda-t-elle.
D�tournant les yeux vers la droite, Seldon r�pondit�: ��Je venais vous poser des questions sur Kan.
��Quand �a, quoi�? s��tonna Dors avec un naturel parfait. Et pour l�amour du ciel, Hari, ne m�obligez pas � m�adresser � votre profil. Vous n��tes quand m�me pas puceau�!
��J�essayais simplement d��tre poli�! r�pondit Seldon d�un ton bless�. Si vous n�y pensez pas, il est certain que j�y pense. Et il ne s�agit pas de quand ou quoi. Je veux vous parler du secteur de Kan.
��Pour quelle raison, au juste�? Ou si vous pr�f�rez�: pourquoi Kan�?
���coutez, Dors, je suis s�rieux. R�guli�rement, j�entends parler du secteur de Kan���plus pr�cis�ment, de son Maire. Hummin l�a �voqu�, vous l�avez fait, Davan aussi. Or je ne sais rien de ce secteur ou de son Maire.
��Je ne suis pas plus que vous native de Trantor, Hari. Mes connaissances sont fort limit�es mais je suis volontiers pr�te � les partager avec vous. Kan est situ� pr�s du p�le sud���c�est un secteur vaste, tr�s peupl�
��Tr�s peupl� au p�le sud�?
��Nous ne sommes pas sur H�licon, Hari. Ni sur Cinna. Nous sommes sur Trantor. Ici, tout est souterrain et il n�y a gu�re de diff�rence entre le p�le et l��quateur. Bien s�r, j�imagine qu�ils entretiennent un cycle jour/nuit d�amplitude tout � fait excessive���avec de longues journ�es l��t�, de longues nuits en hiver��, presque comme s�ils vivaient � l�air libre. Ce contraste est une simple affectation�; ils sont fiers d��tre polaires.
��Mais en surface, la Couverture doit �tre glaciale, non�?
��Oh oui. La Couverture de Kan est enti�rement recouverte de neige et de glace mais la couche n�est pas aussi �paisse que vous pourriez l�imaginer. Sinon, elle �craserait le d�me, mais ce n�est pas le cas�; et c�est la raison fondamentale de la puissance de Kan.��
Elle se tourna vers le miroir, �ta la serviette pour envelopper ses cheveux du filet-s�choir qui, en l�espace de cinq secondes, leur donna un agr�able brillant. ��Vous ne pouvez pas savoir � quel point j�appr�cie de ne pas avoir � porter de bonnet de peau��, remarqua-t-elle en enfilant, enfin, le haut de sa tenue.
��Quel rapport entre la couche de glace et la puissance de Kan�?
��R�fl�chissez un peu�: quarante milliards d�individus utilisent une �norme quantit� d��nergie et chaque calorie utilis�e d�g�n�re en chaleur et doit finalement �tre �vacu�e. Cette chaleur r�siduelle est canalis�e vers les p�les, en particulier le p�le sud, qui est le plus d�velopp� des deux, pour �tre finalement rejet�e dans l�espace. L�op�ration fait fondre en cours de route une bonne partie de la glace et je suis certaine que �a explique le temps couvert et pluvieux qui r�gne sur Trantor, m�me si les ca�ds de la m�t�o pr�tendent que les choses sont plus compliqu�es.
��Kan n�exploite-t-il pas cette �nergie avant de l��vacuer�?
��C�est bien possible, pour ce que j�en sais. A propos, je n�ai pas la moindre id�e des techniques utilis�es pour �vacuer la chaleur, mais je faisais allusion � la puissance politique. Si Dahl cessait de produire une �nergie exploitable, �a g�nerait certainement Trantor, mais d�autres secteurs produisent de l��nergie et pourraient accro�tre leur production, et bien entendu, il existe de l��nergie stock�e sous diverses formes. Au bout du compte, il faudrait r�gler le probl�me de Dahl mais enfin, il n�y aurait pas urgence. Kan, en revanche�
��Oui�?
��Eh bien, Kan �vacue au moins quatre-vingt-dix pour cent de toute la chaleur engendr�e sur Trantor et il n�existe aucune solution de rechange. Si Kan devait interrompre son �mission de chaleur, la temp�rature commencerait � monter sur toute la plan�te.
��A Kan aussi.
��Certes, mais comme Kan est situ�e au p�le sud, elle peut disposer d�une source d�air froid. Ce ne serait qu�une solution � court terme, mais enfin Kan tiendrait plus longtemps que le reste de Trantor. Bref, Kan constitue pour l�Empereur un probl�me particuli�rement �pineux et le Maire de Kan est���ou pourrait �tre���extr�mement puissant.
��Et quel genre d�individu est l�actuel Maire de Kan�?
���a, je n�en sais rien. Pour ce que j�en ai entendu, il serait tr�s �g� et vivrait quasiment en reclus, mais il serait dur comme une coque d�hypernef et encore parfaitement capable de man�uvrer habilement pour s�assurer le pouvoir.
��Pourquoi�? je me demande. S�il est si vieux, il ne pourra en profiter longtemps.
��Qui sait, Hari�? L�obsession de toute une vie, je suppose� A moins que ce soit un jeu, le go�t de man�uvrer pour le pouvoir, sans vraiment chercher le pouvoir pour lui-m�me. Sans doute, s�il obtenait le pouvoir et prenait la place de Demerzel, ou s�il montait sur le tr�ne imp�rial, serait-il d��u car la partie serait termin�e. Bien s�r, s�il survivait, il pourrait toujours, par la suite, se lancer dans un nouveau jeu, celui de garder le pouvoir, qui pourrait se r�v�ler tout aussi difficile et donc aussi gratifiant.��
Seldon hocha la t�te. ��Je suis toujours �tonn� qu�on veuille devenir Empereur.
��Aucun individu sens� ne le voudrait mais la ��pulsion imp�riale��, comme on l�appelle souvent, est analogue � une maladie faisant perdre la raison � ses victimes. Et plus on monte en grade, plus on risque de l�attraper. A chaque nouvelle promotion�
��Le mal progresse, termina Seldon. Oui, je vois. Mais il me semble �galement que Trantor est un monde si gigantesque, aux exigences si complexes, aux ambitions si conflictuelles, que cela explique en grande partie l�incapacit� de l�Empereur � gouverner. Pourquoi ne quitte-t-il pas cette plan�te pour aller s�installer sur un monde plus simple�?��
La remarque fit rire Dors. ��Vous ne poseriez pas la question si vous connaissiez votre histoire. Trantor est l�Empire, au terme d�une tradition mill�naire. Un Empereur qui ne serait pas au Palais imp�rial ne serait pas l�Empereur. L�Empereur est un lieu avant m�me d��tre une personne.��
Seldon resta silencieux, le visage fig�, et au bout de quelques instants, Dors demanda�: ��Qu�y a-t-il, Hari�?
��Je r�fl�chis, dit-il d�une voix �touff�e. Depuis que vous m�avez cont� l�anecdote de la main sur la cuisse, j�ai des pens�es fugitives qui� et maintenant, cette id�e que l�Empereur serait un lieu plus qu�une personne a peut-�tre fait vibrer une corde sensible�
��Comment cela�?��
Seldon hocha la t�te. ��Je me le demande. Je me trompe peut-�tre compl�tement.�� Son regard cessa d��tre vague et il fixa Dors. ��Quoi qu�il en soit, nous devrions descendre prendre notre petit d�jeuner. Nous sommes d�j� en retard et je ne crois pas que Ma�tresse Tisalver soit d�humeur � nous le monter.
��Optimiste, va�! M�est avis qu�elle n�est m�me pas d�humeur � nous voir rester���petit d�jeuner ou pas. Elle doit �tre press�e de nous jeter dehors.
��C�est bien possible, mais enfin nous la payons.
��Oui, mais je la soup�onne de nous ha�r assez � pr�sent pour m�priser nos cr�dits.
��Peut-�tre son mari �prouvera-t-il un peu plus d�affection � l��gard du loyer.
��S�il a un mot � dire, Hari, une seule personne sera plus surprise de l�entendre que moi�: Ma�tresse Tisalver� Bon, tr�s bien, je suis pr�te.��
Et lorsqu�ils descendirent l�escalier pour rejoindre la partie de l�appartement qu�habitaient les Tisalver, la dame en question les attendait sans le moindre petit d�jeuner���mais avec quelque chose de bien plus indigeste.
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Droite comme un i, Casilia Tisalver les attendait, un sourire crisp� sur son visage rond et une lueur mauvaise dans ses yeux noirs. Son mari �tait appuy�, maussade, contre le mur. Au centre de la pi�ce, deux hommes se tenaient, tr�s raides, comme s�ils n�avaient remarqu� les coussins par terre que pour mieux les d�daigner.
L�un et l�autre avaient les cheveux bruns cr�pus et l��paisse moustache traditionnelle des Dahlites. Ils �taient minces et v�tus de costumes noirs assez semblables pour �tre des uniformes. Une fine ganse blanche longeait leur veste jusqu�� l��paule et descendait sur le c�t� de la jambe de pantalon. Chacun portait, sur le c�t� droit de la poitrine, une plaque discr�te�: l�embl�me au Soleil et � l�Astronef, symbole de l�Empire sur tous les mondes habit�s de la Galaxie, avec, dans ce cas pr�cis, un ��D�� noir au centre du soleil.
Seldon comprit aussit�t qu�il s�agissait de deux membres des forces de s�curit� dahlites.
��Qu�est-ce qui se passe ici�?�� demanda Seldon, s�v�re.
L�un des hommes s�avan�a. ��Je suis l�agent de secteur Lanel Russ. Et voici mon coll�gue, Gebore Astinwald.��
L�un et l�autre pr�sent�rent une holo-plaque d�identit� rutilante. Seldon ne se fatigua pas � les examiner. ��Que voulez-vous�?
���tes-vous Hari Seldon d�H�licon�? demanda tranquillement Russ.
��Oui.
��Et vous, Ma�tresse, �tes-vous Dors Venabili de Cinna�?
��Oui, r�pondit l�int�ress�e.
��Je suis ici pour enqu�ter sur une plainte contre un certain Hari Seldon qui aurait d�clench� une �meute, dans la journ�e d�hier.
��C�est absolument faux.
��D�apr�s nos informations, pr�cisa Russ en consultant l��cran d�un petit calepin �lectronique, vous auriez accus� un reporter d��tre un agent de l�Empire, d�clenchant par l� m�me une �meute contre lui.��
Dors s�interposa�: ��C�est moi qui ai dit que c��tait un agent de l�Empire, monsieur. J�avais toute raison de le penser. Ce n�est certainement pas un crime d�exprimer son opinion. L�Empire garantit la libert� d�expression.
��Cela n�inclut pas les opinions �mises dans l�intention d�lib�r�e de provoquer une �meute.
��Comment pouvez-vous avancer une chose pareille, monsieur l�agent�?��
A cet instant, Ma�tresse Tisalver intervint, d�une voix stridente�: ��Je peux l�avancer, moi, monsieur l�agent. Elle a vu qu�un attroupement s��tait form�, un tas de voyous qui cherchaient visiblement la bagarre. D�lib�r�ment, elle leur a dit que c��tait un agent de l�Empire alors qu�elle n�en savait strictement rien, et elle leur a cri� �a pour les exciter. Il est �vident qu�elle savait ce qu�elle faisait.
��Casilia��, implora son mari, mais un seul regard de son �pouse le fit taire.
Russ se tourna vers Ma�tresse Tisalver. ��Est-ce de vous qu��mane la plainte, Ma�tresse�?
��Oui. Ces deux-l� habitent ici depuis quelques jours et ils n�ont pas cess� de provoquer des troubles. Ils ont invit� dans mon appartement des gens de r�putation douteuse, nuisant � mon standing vis-�-vis de mes voisins.
��Est-il ill�gal, demanda Seldon, d�inviter dans ses appartements d�honn�tes et tranquilles citoyens de Dahl�? Les deux chambres de l��tage sont les n�tres. Nous les avons lou�es et le loyer est r�gl�. Est-ce un crime � Dahl que de parler � des Dahlites, monsieur�?
��Non, pas du tout, admit Russ. La plainte ne porte pas l�-dessus. Qu�est-ce qui vous a donn� motif, Ma�tresse Venabili, � supposer que l�individu que vous accusiez �tait bel et bien un agent de l�Empire�?
��Il avait une petite moustache ch�tain, d�o� j�ai conclu qu�il n��tait pas dahlite. J�ai pr�sum� que c��tait un agent de l�Empire.
��Vous avez pr�sum�? Votre associ�, Ma�tre Seldon, ne porte pas du tout de moustache. Cela vous fait-il pr�sumer qu�il est, lui aussi, agent de l�Empire�?
��En tout cas, s�empressa d�intervenir Seldon, il n�y a jamais eu d��meute. Nous avons demand� � la foule de ne rien faire contre ce pr�tendu journaliste et je suis certain que ces gens ont ob�i.
��Vous en �tes certain, Ma�tre Seldon�? dit Russ. D�apr�s nos informations, vous avez quitt� les lieux aussit�t apr�s avoir port� votre accusation. Comment pouvez-vous t�moigner de ce qui s�est pass� apr�s votre d�part�?
��Je ne peux pas, reconnut Seldon, mais permettez-moi de vous demander quelque chose�: l�homme est-il mort�? A-t-il �t� bless�?
��Cet homme a �t� interrog�. Il nie �tre un agent de l�Empire et rien ne nous indique qu�il le soit. Il pr�tend �galement avoir �t� malmen�.
��Il peut fort bien mentir sur l�un et l�autre point, dit Seldon. Je vous sugg�rerais le passage � la sonde psychique.
��L�usage de la sonde est interdit sur la victime d�un d�lit, indiqua Russ. Le gouvernement du secteur est tr�s ferme l�-dessus. En revanche, rien n�emp�che de vous y soumettre l�un et l�autre, en tant qu�auteurs du d�lit, en l�occurrence. Vous �tes d�accord�?��
Seldon et Dors �chang�rent un regard et Seldon r�pondit�: ��Non, bien s�r que non.
��Bien s�r que non, r�p�ta Russ avec juste un soup�on de sarcasme dans la voix, mais vous �tes tout � fait pr�ts � en sugg�rer l�emploi sur un tiers.��
Astinwald, l�autre policier, qui jusque-l� n�avait pas ouvert la bouche, sourit � cette remarque.
Russ poursuivit�: ��Nous avons �galement une information selon laquelle, il y a deux jours, � Billibotton, vous avez �t� impliqu�s dans une bagarre au couteau au cours de laquelle vous avez s�rieusement bless� un citoyen dahlite du nom de��� Il frappa une touche de son calepin �lectronique et consulta une nouvelle page sur l��cran. ��Elgin Marron.
��Votre information pr�cise-t-elle comment la bagarre a commenc�? remarqua Dors.
��L� n�est pas la question, Ma�tresse. Niez-vous que la bagarre ait eu lieu�?
��Bien s�r que non, protesta Seldon vivement, mais nous nions en avoir �t� les instigateurs. On nous a attaqu�s. Ce Marron s�est empar� de Ma�tresse Venabili dans l�intention manifeste de la violer. Ce qui s�est produit par la suite rel�ve tout simplement de la l�gitime d�fense. Ou bien Dahl ferme-t-elle les yeux sur le viol�?��
Russ demanda, sur le ton le plus neutre possible�: ��Vous dites avoir �t� attaqu�s�? Par combien d�individus�?
��Dix hommes.
��Et vous seul���avec une femme���vous �tes d�fendu contre dix assaillants�?
��Ma�tresse Venabili et moi nous sommes d�fendus, oui.
��Comment se fait-il, dans ce cas, que ni l�un ni l�autre ne pr�sentiez la moindre blessure�? Porteriez-vous une quelconque coupure ou ecchymose qui ne serait pas directement visible�?
��Pas du tout, monsieur l�agent.
��Comment se fait-il alors que, dans ce combat � un���plus une femme���contre dix, vous n�ayez pas re�u le moindre coup, quand le plaignant, Elgin Marron, a d� �tre hospitalis� avec des blessures qui n�cessiteront une greffe de peau � la l�vre sup�rieure�?
��Nous nous sommes bien d�fendus, r�pondit Seldon sur un ton agressif.
��Incroyablement bien. Que diriez-vous si je vous annon�ais que trois hommes ont attest� que vous et votre amie avez attaqu� Marron sans aucune provocation de sa part�?
��Je dirais que �a d�passe l�entendement. Je suis s�r que ce Marron est d�j� connu de vos services comme sp�cialiste du tapage et du couteau. Je vous affirme qu�il y avait dix hommes. Manifestement, six d�entre eux ont refus� de couvrir un mensonge. Les trois autres ont-ils expliqu� pourquoi ils n�ont pas secouru leur ami s�ils ont �t� t�moins d�une attaque d�lib�r�e susceptible de mettre sa vie en danger�? Vous devez bien vous rendre compte qu�ils mentent.
��Sugg�rez-vous pour eux aussi le recours � une sonde psychique�?
��Oui. Et pour vous �pargner la question, je persiste � en refuser l�emploi sur nous.
��Nous avons �galement �t� inform�s qu�hier, apr�s avoir quitt� les lieux de l��meute, vous avez consult� un certain Davan, rebelle notoire recherch� par les services de s�curit�. Est-ce vrai�?
��Il vous faudra le prouver sans notre aide, r�pondit Seldon. Nous ne r�pondrons plus � aucune question.��
Russ d�posa son calepin. ��J�ai peur d��tre oblig� de vous demander de nous suivre au quartier g�n�ral pour un compl�ment d�enqu�te.
��Je ne crois pas que ce soit n�cessaire, monsieur l�agent, dit Seldon. Nous sommes des Exos et n�avons commis aucun crime. Nous avons essay� d��viter un reporter qui nous importunait sans raison, nous nous sommes d�fendus contre un viol et une menace d�assassinat dans une partie du secteur connue pour sa criminalit�, et nous avons parl� avec divers Dahlites. Nous ne voyons rien qui justifie la poursuite de cet interrogatoire. Cela rel�verait du harc�lement.
��C�est nous qui prenons les d�cisions, r�torqua Russ. Pas vous. Voulez-vous bien nous suivre�?
��Non. Absolument pas, r�pliqua Dors.
��Attention�! s��cria Ma�tresse Tisalver. Elle a deux couteaux.��
L�agent Russ soupira et dit�: ��Merci, Ma�tresse, mais je le sais.�� Il se tourna vers Dors. ��Savez-vous que le port du couteau sans permis, dans ce secteur, est un crime grave�? Avez-vous un port d�arme�?
��Non, monsieur l�agent. Je n�en ai pas.
��C�est donc sans aucun doute avec une arme ill�gale que vous avez assailli le sieur Marron�? Vous rendez-vous compte que �a accro�t s�rieusement la gravit� de votre crime�?
��Ce n��tait pas un crime, monsieur l�agent, insista Dors. Comprenez-le bien. Marron avait lui aussi un couteau et pas plus de permis que moi, j�en suis certaine.
��Rien ne nous le prouve et, tandis que Marron pr�sente des blessures au couteau, aucun de vous deux n�en porte.
���videmment qu�il avait un couteau, monsieur l�agent. Si vous ne savez pas que tout le monde � Billibotton et la majorit� des gens dans le reste de Dahl portent des couteaux pour lesquels ils ne d�tiennent aucun permis, alors vous �tes le seul � l�ignorer. On trouve ici � tous les coins de rue des boutiques qui vendent au grand jour des armes blanches. Vous le savez�?
��Peu importe ce que je sais ou ne sais pas en l�occurrence. Peu importe que des tiers enfreignent la loi, et combien ils sont � le faire. L�important, pour l�heure, c�est que Ma�tresse Venabili est en infraction. Je dois vous demander de me remettre ces couteaux sur-le-champ, Ma�tresse, et de m�accompagner, l�un et l�autre, au quartier g�n�ral.
��En ce cas, venez les chercher vous-m�me��, lan�a Dors.
Soupir de Russ. ��N�allez pas vous imaginer, Ma�tresse, que ce soit la seule arme connue � Dahl ou que je sois oblig� de vous affronter en duel au couteau. Mon coll�gue et moi portons des fulgurants capables de vous d�truire � l�instant, avant m�me que vous ayez pu porter la main � votre ceinture, si rapide soyez-vous. Nous n�en ferons pas usage, bien s�r, parce que nous ne sommes pas ici pour vous tuer. Toutefois, l�un comme l�autre, nous portons un fouet neuronique dont nous pouvons user librement. J�esp�re que vous n�aurez pas besoin d�une d�monstration. �a ne tue pas, �a ne cause aucun dommage irr�versible, �a ne laisse pas la moindre trace, mais la douleur est atroce. Mon coll�gue tient en ce moment m�me un fouet neuronique braqu� sur vous. Et voici le mien. Maintenant, vous allez nous donner vos couteaux, Ma�tresse Venabili.��
Il y eut un temps d�arr�t puis Seldon reconnut�: ��A quoi bon, Dors. Donnez-les-lui.��
A cet instant pr�cis, la porte fut �branl�e par une s�rie de coups fr�n�tiques et l�on entendit une voix haut perch�e qui poussait des cris stridents.
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Apr�s les avoir raccompagn�s jusqu�� l�appartement, Raych n�avait pas enti�rement quitt� le secteur.
Il s��tait solidement restaur� en attendant la fin de l�entrevue avec Davan�; plus tard, il avait dormi un peu apr�s avoir trouv� des toilettes plus ou moins en �tat. Maintenant que c��tait fait, il n�avait pas vraiment d�endroit o� aller. Il avait bien un vague point de chute et une m�re qui n��tait pas du genre � s�inqui�ter de ses absences prolong�es. Elle ne s�inqui�tait jamais.
Il ne connaissait pas son p�re et se demandait parfois s�il en avait bien un. On lui avait confirm� que oui et on lui en avait cr�ment fourni les raisons. Parfois, il se demandait s�il devait croire une histoire aussi tordue, mais il trouvait les d�tails excitants.
Ce qui le fit songer � la princesse. C��tait une vieille, bien s�r, mais elle �tait jolie et savait se battre comme un homme���mieux qu�un homme. Tout cela l�emplissait d�id�es vagues.
De plus, elle lui avait propos� de prendre un bain. Il allait parfois nager � la piscine de Billibotton, quand il avait quelques cr�dits � d�penser ou qu�il pouvait s�y glisser en douce. C��taient les seuls moments o� il se mouillait enti�rement, mais c��tait glac� et il lui fallait attendre pour s�cher.
Prendre un bain, c��tait diff�rent. Il y aurait de l�eau br�lante, du savon, des serviettes, de l�air chaud. Il n��tait pas certain de l�effet que �a ferait sauf que ce serait chouette si jamais elle �tait l�.
Il �tait assez d�lur� pour conna�tre des passages isol�s o� il pourrait se planquer discr�tement, pr�s d�une salle de bains et encore assez pr�s de l�endroit o� elle �tait, et o� il ne serait sans doute pas d�couvert et contraint � fuir.
Il passa la nuit � ruminer d��tranges pens�es. Et s�il apprenait � lire et �crire�? Pourrait-il en faire quelque chose�? Il n�en �tait pas s�r mais peut-�tre qu�elle, elle saurait le lui dire. Il caressait la vague id�e de recevoir de l�argent pour faire des choses qu�il ne savait pas encore faire, et d�ailleurs il n�aurait su dire en quoi elles consistaient. Il faudrait qu�on lui explique, mais comment se le faire expliquer�?
S�il restait avec l�homme et la dame, ils pourraient l�aider. Mais pourquoi voudraient-ils qu�il reste avec eux�?
Il s�assoupit, puis reprit bient�t ses esprits non pas � cause de la lumi�re, mais parce que son oreille fine avait d�cel� des bruits accrus venant de la galerie, signalant le d�but de l�activit� diurne.
Il avait appris � identifier quasiment toutes les sortes de sons, car, dans le d�dale souterrain de Billibotton, si vous vouliez survivre, m�me avec un minimum de confort, vous aviez int�r�t � d�tecter les choses avant m�me de les avoir vues. Et ce bruit de v�hicule � moteur qu�il entendait � pr�sent ne lui disait rien qui vaille. C��tait un bruit officiel, un bruit hostile�
Il secoua la t�te pour s��claircir les id�es, puis il se coula tranquillement vers le passage. Il n�eut pas besoin de noter l�embl�me au Soleil et � l�Astronef peint sur la voiture. La ligne du v�hicule en disait assez. Il sut qu�ils �taient venus chercher l�homme et la dame parce qu�ils �taient all�s voir Davan. Il ne s�attarda pas � discuter ses id�es ou � les analyser. D�j�, il avait d�tal� au pas de course, se frayant un passage au milieu de l�activit� croissante de la journ�e.
Il �tait de retour en moins d�un quart d�heure. Le v�hicule �tait toujours l�, entour� d�une foule de curieux, prudemment post�s � distance respectueuse. Leur nombre grossissait sans cesse. Il gravit l�escalier quatre � quatre, cherchant � se souvenir � quelle porte frapper. Pas le temps d�attendre l�ascenseur.
Il trouva la bonne porte���du moins, croyait-il���et martela le battant tout en couinant d�une voix �trangl�e�: ��Princesse�! Princesse�!��
Il �tait trop agit� pour se rappeler son nom mais celui de l�homme lui revint en partie�: ��Hari�! cria-t-il. Ouvrez-moi�!��
La porte s�ouvrit et il se rua � l�int�rieur���tenta de se ruer � l�int�rieur. La rude patte d�un policier lui empoigna le bras. ��Doucement, gamin. O� crois-tu aller�?
��L�chez-moi�! J�ai rien fait�!�� Il regarda autour de lui. ��Eh l�, princesse, qu�est-ce qu�y font�?
��Ils nous arr�tent, fit Dors, lugubre.
��Pourquoi�?�� Raych haletait, se d�battait. ��Eh, l�chez-moi, �sp�ces de Galactos. Allez pas avec lui, princesse. Z�avez pas � le suivre.
��Toi, tu sors, dit Russ en le secouant avec v�h�mence.
��Non, ch�sors pas. Et vous non plus, l�Galactos. Y a toute ma bande qui s�radine. Vous sortirez pas tant qu�eux, vous les aurez pas laiss�s sortir.
��Quelle bande�?�� Russ fron�a les sourcils.
��Y sont juste � la porte, maintenant. Sans doute en train de mettre votre voiture en pi�ces. Et vous aussi, y vont vous mettre en pi�ces.��
Russ se tourna vers son coll�gue. ��Appelle le Q.G. Qu�ils nous envoient deux camions de Macros.
��Non�! glapit Raych, qui se lib�ra pour se ruer sur Astinwald. Appelez pas�!��
Russ brandit son fouet neuronique et tira.
Raych poussa un cri, s�agrippa l��paule droite et tomba en se tortillant comme un forcen�.
Russ eut � peine le temps de se retourner vers Seldon� d�j� celui-ci, l�agrippant au poignet, �cartait le fouet neuronique et, d�une cl�, lui rabattait le bras, tout en lui �crasant les pieds pour le maintenir dans une relative immobilit�. Hari sentit l��paule se d�bo�ter, � l�instant m�me o� Russ poussait un hurlement �trangl�.
Astinwald leva aussit�t son fulgurant mais le bras gauche de Dors lui bloqua l��paule tandis que, de la main droite, elle lui plaquait sa lame contre la gorge.
��Ne bouge pas�! le pr�vint-elle. Tu bouges d�une fraction de millim�tre, et je te tranche la gorge jusqu�� la colonne vert�brale. L�che ton arme. L�che-la�! Et le fouet neuronique.��
Seldon releva Raych, toujours g�missant, et le maintint fermement. Il se tourna vers Tisalver et l�avertit�: ��Il y a des gens, dehors. Des gens en col�re. Je vais les faire entrer ici et ils vont casser tout ce qui leur tombera sous la main. Ils vont d�foncer les murs. Si vous ne voulez pas que �a se produise, ramassez ces armes et jetez-les dans la pi�ce voisine. Prenez aussi celles de l�agent de s�curit� qui est � terre et faites de m�me. Vite�! Votre femme n�a qu�� vous aider. Elle y repensera � deux fois, la prochaine fois qu�elle voudra porter plainte contre des innocents. Dors, celui qui est par terre est hors jeu pour un bout de temps. Neutralisez l�autre �galement, mais ne le tuez pas.
��D�accord��, dit Dors. Retournant son couteau, elle assomma l�autre policier avec le manche. L�homme tomba � genoux. Elle fit la grimace�: ��J�ai hor-reur de faire �a.
��Ils ont tir� sur Raych��, remarqua Seldon pour tenter de dissimuler son propre malaise.
Ils quitt�rent l�appartement en h�te et, lorsqu�ils d�bouch�rent dans la galerie, la trouv�rent pleine � craquer de gens, essentiellement des hommes qui pouss�rent des vivats d�s qu�ils les virent appara�tre. Ils furent rapidement entour�s et bient�t submerg�s par une odeur de corps mal lav�s.
Quelqu�un s��cria�: ��O� sont les Galactos�?
��A l�int�rieur, lan�a Dors d�une voix per�ante. Laissez-les tranquilles. Ils sont hors jeu pour un moment mais ils vont avoir des renforts, alors tirez-vous en vitesse.
��Et vous, alors�?�� Le cri avait jailli d�une douzaine de poitrines.
��Nous partons, nous aussi. Nous ne reviendrons pas.
��Je vais m�occuper d�eux��, piailla Raych, en se d�gageant des bras de Seldon pour se tenir debout seul. Il se massait fr�n�tiquement l��paule. ��J�peux marcher. Laissez-moi passer.��
La foule s�ouvrit devant lui et il lan�a�: ��M�sieur, princesse, v�nez avec moi� vite�!��
Ils furent accompagn�s jusqu�au bout de la galerie par plusieurs douzaines d�hommes, puis Raych d�signa soudain une ouverture et murmura�: ��Par l�, les potes. J�vous conduis dans une planque o� on risque pas d�vous trouver. M�me Davan la conna�t pas. Le seul probl�me, c�est qu�y va falloir passer par les �gouts. Personne viendra nous y chercher mais �a schlinguerait plut�t� voyez c�que j�veux dire�?
��J�imagine qu�on y survivra��, r�pondit Seldon. Ainsi descendaient-ils une �troite rampe en spirale�; ainsi, pour les accueillir, s��levaient � mesure des odeurs m�phitiques.
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Raych leur avait trouv� une planque. Il avait fallu escalader les barreaux d�une �chelle m�tallique qui les avait conduits � une esp�ce de vaste entrep�t dont Seldon ne put pas deviner la destination. Il �tait bourr� d�appareillages, massifs et silencieux, dont la fonction demeurait un myst�re. La salle �tait raisonnablement propre et d�poussi�r�e�; d�ailleurs le courant d�air r�gulier qui la balayait emp�chait tout d�p�t de poussi�re et���plus important���semblait att�nuer l�odeur.
Raych semblait ravi. ��C�est-y pas chouette�?�� Il se massait encore l��paule de temps � autre et grima�ait quand il frottait trop fort.
���a pourrait �tre pire, admit Seldon. Sais-tu � quoi sert cet endroit, Raych�?��
Raych haussa les �paules ou du moins esquissa le geste et g�mit. ��Sais pas.�� Puis il ajouta, provocant�: ��Qu�est-ce �a peut foutre�?��
Dors, qui s��tait assise par terre apr�s avoir essuy� le sol de la main puis examin� sa paume avec m�fiance, r�pondit�: ��Si vous voulez mon avis, je crois que �a fait partie d�un complexe de neutralisation et de filtrage des d�chets. Le tout doit certainement finir comme engrais.
��Alors, observa Seldon, lugubre, ceux qui font marcher ce complexe doivent y descendre p�riodiquement et peuvent d�barquer d�un instant � l�autre, pour ce que nous en savons.
��J�suis d�j� v�nu, intervint Raych. Jamais vu un p�lerin.
��Je suppose que Trantor est fortement automatis�e chaque fois que c�est possible, et si une op�ration demande � l��tre, c�est bien le traitement des d�chets, observa Dors. On a une chance d��tre tranquilles� pour un temps.
��Pas longtemps. Nous allons avoir faim et soif, Dors.
��J�peux vous trouver � boire et � manger, dit Raych. Faut bien savoir s�d�merder quand on vit dans la rue.
��Merci, Raych, dit Seldon l�air absent, mais pour l�heure je n�ai pas faim.�� Il renifla. ��Je n�aurai peut-�tre plus jamais faim�
��Mais si, r�pondit Dors. Et m�me si vous perdez pour un temps l�app�tit, la soif se fera sentir. Au moins, l��limination ne posera pas de probl�me�: nous sommes quasiment log�s au-dessus d�un �gout grand ouvert.��
Ils rest�rent silencieux plusieurs minutes. La p�nombre r�gnait � ce niveau et Seldon se demanda pourquoi les Trantoriens maintenaient un minimum d��clairage. Il n�avait jamais rencontr� l�obscurit� compl�te dans aucun lieu public. C��tait sans doute l�habitude d�une soci�t� qui ne connaissait pas de p�nurie d��nergie. �trange qu�un monde de quarante milliards d��mes e�t de l��nergie � revendre, mais, en exploitant la chaleur interne de la plan�te, sans parler de l��nergie solaire et des usines de fusion nucl�aire en orbite, c��tait le cas. En fait, tout bien consid�r�, aucune plan�te de l�Empire ne connaissait de p�nurie d��nergie. Avait-il exist� une �poque � la technologie si primitive qu�une telle chose �tait possible�?
Il s�appuya contre une batterie de canalisations sans doute parcourues par des eaux us�es. Bient�t, il s��carta des tuyauteries pour aller s�asseoir pr�s de Dors.
��A-t-on un moyen quelconque de contacter Chetter Hummin�?
��Pour tout dire, je lui ai envoy� un message, r�pondit Dors. Malgr� mes r�ticences.
��Vos r�ticences�?
��J�ai mission de vous prot�ger. Chaque fois que j�entre en contact avec lui, �a veut dire que j�ai �chou�.��
Seldon la fixa, les paupi�res pliss�es. ��Devez-vous �tre stricte � ce point, Dors�? Vous ne pouvez quand m�me pas me prot�ger contre les forces de s�curit� de tout un secteur.
��Je suppose que non. Nous pouvons en neutraliser quelques-uns�
��Je sais. On l�a fait. Mais ils vont envoyer des renforts� avec blind�s� canons neuroniques� brouillard anesth�siant� Je ne sais pas au juste ce dont ils disposent, mais ils vont nous balancer tout leur arsenal. J�en suis certain.
��Vous avez sans doute raison.�� Dors crispa les l�vres.
��Y vous trouveront jamais, princesse��, dit soudain Raych. Durant la conversation, ses yeux vifs �taient pass�s sans cesse de l�un � l�autre. ��Z�ont jamais pu trouver Davan.��
Dors eut un sourire sans joie et �bouriffa les cheveux du gar�on, puis examina sa propre paume avec consternation. ��Je ne sais pas si tu fais bien de rester avec nous, Raych. Je n�ai pas envie qu�ils te trouvent, toi.
��Y me trouveront pas et si j�vous laisse, qui c�est qui vous apportera � boire et � manger, qui c�est qui vous trouvera une nouvelle planque o� que les Galactos auront jamais l�id�e de vous d�nicher�?
��Non. Raych, ils finiront par nous trouver� Ils ne font pas vraiment d�efforts pour chercher Davan. Il les emb�te mais j�ai dans l�id�e qu�ils ne le prennent pas au s�rieux. Tu vois ce que je veux dire�?
��Vous voulez dire qu�il les fait simplement ch� suer et qu�il ne vaut pas une bonne chasse � l�homme�?
��Tout juste. Mais, vois-tu, nous, nous avons s�rieusement malmen� deux officiers de police, et �a, ils ne vont certainement pas nous le pardonner. M�me s�il leur faut employer tout leur arsenal, m�me s�ils doivent ratisser jusqu�au dernier couloir abandonn� du secteur, ils finiront par nous trouver.
���a me donne quand m�me l�impression d��tre� le dernier des nuls. Si je m��tais pas point� le bec enfarin�, vous auriez jamais amoch� ces deux bourres, et vous auriez pas tous ces ennuis.
��Non, t�t ou tard nous aurions d� les� amocher. Qui sait�? On aurait peut-�tre m�me d� en amocher davantage.
��En tout cas, vous vous �tes d�brouill�s comme des dieux, commenta Raych. Si j�avais pas eu mal partout, j�aurais mieux profit� du spectacle.
���a ne nous avancera pas de nous battre contre toutes leurs forces de s�curit�, observa Seldon. La question est�: que vont-ils nous faire une fois Qu�ils nous auront captur�s�? S�rement nous condamner � la prison.
��Oh non. Si n�cessaire, nous n�aurons qu�� en appeler � l�Empereur, remarqua Dors.
��L�Empereur�?�� Raych �carquilla les yeux. ��Vous connaissez l�Empereur�?��
Seldon �carta la remarque d�un signe de main. ��N�importe quel citoyen de la Galaxie peut en appeler � l�Empereur. �a me para�t une mauvaise id�e. Dors. Depuis le premier instant o�, avec Hummin, j�ai quitt� le secteur imp�rial, nous n�avons cess� de fuir l�Empereur.
��Pas au point de nous laisser jeter dans une prison dahlite. Le recours imp�rial nous tiendra lieu de sursis, tout au moins de diversion, et peut-�tre pourrons-nous en profiter pour chercher une autre solution.
��Il y a toujours Hummin�
��Oui, effectivement, admit Dors, g�n�e, mais ce n�est pas non plus la panac�e. D�abord, m�me si mon message lui est parvenu, et � supposer qu�il ait pu se rendre � Dahl toutes affaires cessantes, comment pourrait-il nous trouver ici�? Et m�me alors, que pourrait-il faire contre l�ensemble des forces de s�curit� de Dahl�?
��En ce cas, r�torqua Seldon, il va nous falloir r�fl�chir � une solution avant qu�ils nous retrouvent.
��Si vous m�suivez, intervint Raych, j�peux vous garder un poil d�avance sur eux. J�connais toutes les planques du coin�
��Tu peux pr�server notre avance devant un poursuivant, pas devant toute une troupe ratissant autant de coursives qu�elle voudra. Nous n��chapperons � un groupe que pour tomber sur un autre.��
S�ensuivit un long silence g�n�, chacun ruminant ce qui paraissait une solution sans espoir. Puis Dors Venabili s�agita et murmura, tendue�: ��Les voil�. Je les entends.��
Tous trois pr�t�rent l�oreille durant un moment, puis Raych se leva d�un bond et siffla�: ��Ils viennent de cette direction. Faut qu�on s�tire de ce c�t�-ci.��
Confus, Seldon n�entendait toujours rien�; il aurait �t� ravi de se fier � l�ou�e sup�rieure des deux autres mais, alors m�me que Raych commen�ait � s��loigner en h�te et sans bruit, une voix r�sonna contre les murs des �gouts. ��Ne bougez pas�! Ne bougez pas�!��
Et Raych s��tonna�: ��C�est Davan. Comment il a su qu�on �tait ici�?
��Davan�? demanda Seldon. Tu es s�r�?
��S�r et certain. Il va nous aider.��
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��Que s�est-il pass�?�� s�enquit Davan.
Seldon ne se sentait gu�re soulag�. Il doutait que ce renfort impr�vu modifi�t le rapport de force entre eux et les autorit�s du secteur de Dahl mais, d�un autre c�t�, l�homme �tait � la t�te d�effectifs propres � cr�er pas mal de confusion�
��Vous devriez le savoir, Davan, observa-t-il. Je soup�onne la foule assembl�e devant chez les Tisalver, ce matin, d�avoir �t� compos�e en grande partie de vos partisans.
��Oui, il y en avait. On raconte d�j� que vous avez �t� arr�t�s et que vous auriez ma�tris� une escouade de Galactos. Mais pourquoi donc vous ont-ils interpell�s�?
��Deux, rectifia Seldon en levant deux doigts. Deux Galactos. �a suffit amplement. Et cette interpellation �tait li�e � la visite que nous venions de vous rendre.
��Ce n�est pas suffisant. Les Galactos ne se pr�occupent pas de moi outre mesure.�� Et il ajouta am�rement�: ��Ils me sous-estiment.
��Peut-�tre, mais la femme qui nous louait les chambres nous a d�nonc�s pour avoir d�clench� une �meute� � cause du journaliste sur lequel nous sommes tomb�s en allant vous voir. Vous �tes au courant. Avec l�intervention de vos partisans hier et � nouveau ce matin, et avec deux agents bless�s, ils pourraient bien d�cider de nettoyer ces corridors���ce qui veut dire que vous aussi, vous allez en p�tir. Je suis vraiment d�sol�. Je n�avais vraiment pas l�intention d��tre la cause de tout ceci.��
Mais Davan hocha la t�te. ��Non, vous ne connaissez pas les Galactos. Ce n�est pas un pr�texte suffisant. Ils n�ont pas l�intention de nous �liminer. Le secteur serait oblig� de r�agir s�ils le faisaient. Ils sont bien trop heureux de nous laisser pourrir � Billibotton et dans nos taudis. Non, c�est apr�s vous qu�ils en ont���et vous seuls. Qu�avez-vous fait�?
��Nous n�avons rien fait, intervint Dors impatient�e, et de toute mani�re quelle importance�? S�ils n�en ont pas apr�s vous mais apr�s nous, ils vont d�barquer pour nous d�loger d�ici. Et si vous �tes sur leur passage, vous risquez de graves ennuis.
��Oh non, pas moi. J�ai des amis���des amis puissants, r�pondit Davan. Je vous l�ai dit hier soir. Et ils peuvent vous aider aussi bien que moi. Quand vous avez refus� de nous aider ouvertement, je les ai contact�s. Ils vous connaissent, docteur Seldon. Vous �tes un homme c�l�bre. Ils sont en position de parler au Maire de Dahl et de veiller � ce qu�on vous laisse tranquilles, quoi que vous ayez pu faire. Mais avant, il vous faudra partir���quitter Dahl.��
Seldon sourit. Une vague de soulagement le submergea. ��Vous connaissez quelqu�un d�influent, vous, Davan�? Quelqu�un qui vous r�ponde aussit�t, qui puisse dissuader le gouvernement dahlite de prendre des mesures radicales, qui puisse nous faire quitter le secteur�? A la bonne heure�! Je ne suis pas surpris.�� Souriant, il se tourna vers Dors. ��C�est comme � Mycog�ne. Comment Hummin fait-il son compte�?��
Mais Dors hocha la t�te. ��Trop rapide� je ne comprends pas.
��Je crois bien qu�il peut tout faire.
��Je le connais mieux���et depuis plus longtemps���que vous, et moi je n�en crois rien.��
Sourire de Seldon. ��Ne le sous-estimez pas.�� Et puis, comme anxieux de ne pas s��terniser sur le sujet, il se tourna vers Davan�: ��Mais vous, comment avez-vous fait pour nous trouver�? Raych pr�tendait que vous ignoriez tout de cet endroit.
��C�est vrai, s�indigna Raych d�une voix per�ante. Cette planque est � moi. C�est moi qui l�ai trouv�e�!
��C�est la premi�re fois que je descends ici, reconnut Davan en parcourant du regard les lieux. Un coin int�ressant. Raych est une cr�ature des corridors, parfaitement � l�aise dans ce labyrinthe.
��Oui, Davan, nous nous en �tions aper�us. Mais vous, comment l�avez-vous d�couverte�?
��Avec un d�tecteur de chaleur. Un capteur d�infrarouges r�gl� sur le profil thermique sp�cifique �mis � la temp�rature de trente-sept degr�s Celsius. Il r�agit � la pr�sence d��tres humains � l�exclusion de toute autre source de chaleur. Il a r�agi � votre pr�sence � tous trois.��
Dors fron�a les sourcils. ��A quoi peut-il servir sur Trantor, o� les gens grouillent partout�? Ils en ont sur les autres plan�tes mais�
��Mais pas sur Trantor, acheva Davan. Je sais. Sauf qu�ils sont bien utiles dans les bas-fonds, dans les couloirs et les passages abandonn�s.
��Et o� l�avez-vous d�nich�? demanda Seldon.
��Le principal, c�est de l�avoir� Mais d�abord, il faut vous sortir d�ici, Ma�tre Seldon. Trop de gens veulent vous r�cup�rer et j�aimerais mieux que mon ami influent ait la pr�f�rence.
��Et o� se trouve-t-il, cet ami influent�?
��Il approche. Du moins, je d�tecte une nouvelle source � trente-sept degr�s et je ne vois pas de qui d�autre il pourrait s�agir.��
A la porte apparut un nouveau venu mais l�exclamation de surprise ravie de Seldon mourut sur ses l�vres. Ce n��tait pas Chetter Hummin.

Kan

KAN. ��� secteur de la cit�-monde de Trantor� dans les derniers si�cles de l�Empire Galactique, Kan en �tait la partie la plus puissante, la plus stable. Depuis longtemps, ses dirigeants aspiraient au tr�ne imp�rial, justifiant cette revendication par leur filiation avec les premiers Empereurs. Sous le r�gne de Mannix IV, Kan se remilitarisa et (� ce que pr�tendirent par la suite les autorit�s imp�riales) s�appr�tait � fomenter un coup d��tat � l��chelle plan�taire�
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L�homme qui entra �tait grand et muscl�. Il avait une longue moustache blonde retrouss�e aux extr�mit�s et son visage �tait encadr� d�un collier de barbe, laissant la pointe du menton et la l�vre inf�rieure imberbes et apparemment moites. Il avait les cheveux si blonds et taill�s si court qu�un bref instant, le d�sagr�able souvenir de Mycog�ne revint hanter Seldon.
Le nouveau venu portait indubitablement un uniforme. Rouge et blanc, avec un large ceinturon clout� d�argent.
Lorsqu�il parla, ce fut d�une voix basse r�sonnante dont l�accent diff�rait de tout ce qu�avait entendu Seldon. Il trouvait les accents exotiques souvent grossiers mais celui-l� semblait m�lodieux, peut-�tre � cause de sa richesse en intonations graves.
��Je suis le sergent Emmer Thalus��, se pr�senta l�homme dans une lente succession de syllabes grondantes. ��Je suis venu chercher le docteur Hari Seldon.
_ C�est moi��, r�pondit l�int�ress� puis, en apart�, pour Dors�: ��Si Hummin n�a pas pu se d�placer en personne, il a sans doute d�p�ch� ce superbe quartier de viande pour le repr�senter.��
Le sergent gratifia Seldon d�un regard impassible et un peu prolong�. Puis il ajouta�: ��Oui. Vous correspondez au signalement. Suivez-moi, je vous prie, docteur Seldon.
��Apr�s vous.��
Le sergent s�effa�a. Seldon et Dors Venabili s�avanc�rent.
Le sergent s�arr�ta et leva sa grosse patte, la paume tourn�e vers Dors. ��J�ai re�u instruction d�emmener avec moi le docteur Hari Seldon. Mes ordres ne parlent de personne d�autre.��
Un instant, Seldon le fixa sans comprendre. Puis son �tonnement laissa place � la col�re. ��Il est tout � fait impossible qu�on vous ait dit cela, sergent. Le docteur Dors Venabili est mon associ�e et ma compagne. Elle doit absolument venir avec moi.
���a ne correspond pas � mes ordres, docteur.
��Je me contre-fiche de vos ordres, sergent Thalus. Je ne bougerai pas d�un pouce sans elle.
��Qui plus est, ajouta Dors avec une irritation manifeste, mes ordres � moi sont de prot�ger le docteur Seldon en permanence. Je ne puis le faire qu�en restant avec lui. Par cons�quent, o� qu�il aille, je le suis.��
Perplexit� du sergent. ��Mes ordres sont stricts�: je dois veiller � ce qu�il ne vous arrive rien de f�cheux, docteur Seldon. Si vous ne voulez pas venir de votre plein gr�, je vais devoir vous porter jusqu�� mon v�hicule. Je vais t�cher de le faire en douceur.��
Il �tendit les deux bras comme pour le prendre � la taille et l�emporter � la mani�re d�un colis.
Seldon recula vivement. En m�me temps, il abattit le tranchant de sa paume droite sur le bras du sergent, l� o� le muscle �tait le moins �pais, frappant ainsi l�os.
Le sergent inspira violemment et parut tressaillir, puis il se retourna, le visage impassible, et avan�a de nouveau. Davan, qui observait la sc�ne, resta fig� l� o� il �tait, mais Raych passa derri�re le sous-officier.
Seldon r�it�ra son coup, une deuxi�me, puis une troisi�me fois, mais cette fois le sergent Thalus, anticipant l�attaque, abaissa l��paule pour l�encaisser dans le gras du muscle.
Dors avait sorti ses couteaux.
��Sergent, lan�a-t-elle d�une voix forte. Tournez-vous dans cette direction. Comprenez bien que je serai peut-�tre oblig�e de vous blesser s�rieusement si vous persistez � emmener le docteur Seldon contre son gr�.��
Le sergent s�immobilisa, consid�ra avec gravit� les lames qui d�crivaient de lents cercles devant lui, puis r�pondit�: ��Mes ordres ne m�interdisent pas de malmener d�autres personnes que le docteur Seldon.��
Et, avec une vivacit� surprenante, sa main droite se porta vers l��tui du fouet neuronique pendu � sa ceinture. Tout aussi vive, Dors brandit ses lames.
Aucun des deux n�acheva son mouvement.
Se ruant en avant, Raych avait pouss� le sergent dans le dos, de la main gauche, tandis que la droite le d�lestait de son arme. Il s��carta rapidement, tenant � deux mains le fouet neuronique et lan�a�: ��Les mains en l�air, sergent, ou vous allez y avoir droit�!��
Le sous-officier pivota et un rictus nerveux traversa son visage cramoisi. Ce fut le seul instant o� son impassibilit� devait �tre prise en d�faut. Il gronda�: ��Pose �a, fiston. Tu sais pas comment �a marche.
��Je sais qu�il y a un cran de s�ret�, hurla Raych. Il est relev� et on peut tirer. Et j�m�en priverai pas si vous essayez d�me sauter d�ssus.��
Le sergent se figea. Il savait clairement quel danger il y avait � laisser un gamin surexcit� tripoter une arme meurtri�re.
Seldon n�avait pas l�air plus rassur�. ��Fais attention Raych, lan�a-t-il. Ne tire pas. Ne laisse pas le doigt sur le contact.
��J�vais pas l�laisser m�sauter d�ssus.
��Il ne le fera pas� Sergent, je vous en conjure, ne bougez pas. Mettons les choses au point. On vous a dit de m�emmener d�ici. C�est bien exact�?
��C�est exact��, confirma le sergent qui, de ses yeux l�g�rement exorbit�s, continuait � fixer le jeune gar�on (lequel, pour sa part, l�observait avec la m�me intensit�).
��Mais, on ne vous a pas dit d�emmener quelqu�un d�autre. Est-ce exact�?
��Non, on ne me l�a pas dit, docteur��, r�p�ta le sergent avec fermet�. Il n�allait pas en d�vier, m�me sous la menace d�un fouet neuronique. C��tait manifeste.
��Fort bien, mais �coutez-moi, sergent. Vous a-t-on donn� l�ordre de ne pas emmener quelqu�un�?
��Je viens de vous le dire�
��Non, non. �coutez, sergent. Il y a une diff�rence. Vos ordres �taient-ils simplement�: ��Emmenez le docteur Seldon�!���? �tait-ce l� l�instruction dans son int�gralit�, sans mention de qui que ce soit d�autre�? Ou bien vos ordres �taient-ils plus pr�cis�? �taient-ils �nonc�s comme suit�: ��Emmenez le docteur Seldon et lui seul���?��
Le sergent rumina la question puis r�pondit�: ��On m�a dit de vous emmener, docteur Seldon.
��Donc, on ne citait personne d�autre en aucune fa�on, n�est-ce pas�?��
Un silence. ��Non.
��Vous n�aviez pas � emmener le docteur Venabili mais on ne vous l�interdisait pas non plus. N�est-ce pas�?��
Un silence. ��Non.
��Donc, vous pouvez l�emmener ou ne pas l�emmener, � votre guise�?��
Long silence. ��Je suppose que oui.
��Bien. A pr�sent, voici Raych, ce jeune gar�on qui tient un fouet neuronique braqu� sur vous���votre fouet neuronique, je vous le rappelle���et qui br�le d�en faire usage.
���a ouais�! s�exclama Raych.
��Pas tout de suite, Raych, dit Seldon. Et voici �galement le docteur Venabili, avec deux couteaux qu�elle sait utiliser en experte, ainsi que votre serviteur, qui peut, si l�occasion se pr�sente, vous briser d�une main la pomme d�Adam au point que votre voix sera r�duite � un murmure. Alors maintenant, voulez-vous emmener avec vous le docteur Venabili, oui ou non�? Vos instructions vous laissent le choix.��
Et finalement, le sergent dit, sur le ton de la d�faite�: ��Je vais emmener la femme.
��Et le gar�on, Raych.
��Et le gar�on.
��A la bonne heure. Ai-je votre parole d�honneur, votre parole de soldat, que vous allez faire comme vous avez dit� honn�tement�?
��Vous avez ma parole d�honneur de soldat, dit le sergent.
��Bien. Raych, rends-lui le fouet���tout de suite. Ne me fais pas attendre.��
Avec une grimace d�pit�e, Raych regarda Dors qui h�sita puis hocha lentement la t�te. Elle avait l�air aussi d�confite que lui.
Raych tendit le fouet au sergent en disant�: ��C�est eux qui m�y forcent, �sp�ce de grand��� La fin de sa phrase �tait inintelligible.
Seldon poursuivit�: ��Rangez vos couteaux, Dors.��
Dors hocha la t�te mais elle obtemp�ra.
��Et maintenant, sergent�?��
Le sergent regarda le fouet neuronique, puis Seldon, et dit�: ��Vous �tes un homme d�honneur, docteur Seldon, et je m�en tiens � la parole donn�e.�� L�-dessus, claquant les talons, il rengaina son fouet neuronique.
Seldon se tourna vers Davan�: ��Davan, oubliez, je vous prie, ce dont vous venez d��tre le t�moin. C�est de plein gr� que tous trois nous allons accompagner le sergent Thalus. Dites � Yugo Amaryl, quand vous le verrez, que je ne l�oublierai pas et que, d�s que cette affaire sera r�gl�e et que j�aurai retrouv� ma libert� d�action, je veillerai � son admission dans une Universit�. S�il m�est possible de faire quelque chose pour votre cause, Davan, je le ferai aussi. Et maintenant, sergent, en route�!��
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��Avais-tu d�j� pris l�a�rojet, Raych�?�� demanda Hari Seldon.
Raych secoua la t�te, sans piper mot. Il contemplait la Couverture qui d�filait sous leurs pieds � toute vitesse, avec un m�lange de respect et d�effroi.
A nouveau. Seldon nota � quel point Trantor �tait un monde de tunnels et de voies express. Pour la majorit� de la population, m�me les plus longs d�placements se faisaient sous terre. Si r�pandu f�t-il sur les mondes ext�rieurs, le transport a�rien �tait un luxe sur Trantor, et un a�rojet comme celui-ci�
Comment faisait Hummin�? se demanda Seldon.
Il regarda les d�mes qui d�filaient derri�re le hublot, la verdure et les bosquets qui recouvraient cette partie de la plan�te, les bras de mer qu�ils survolaient parfois et dont les eaux plomb�es �tincelaient trop bri�vement quand le soleil per�ait soudain l��paisse couche nuageuse.
Une heure peut-�tre apr�s le d�collage, Dors, qui �tait en train de visionner un nouveau roman historique, apparemment sans enthousiasme, �teignit son lecteur et observa�: ��J�aimerais bien conna�tre notre destination.
��Si vous ne le savez pas, remarqua Seldon, ce n�est s�rement pas moi qui pourrai vous le dire. Vous �tes sur Trantor depuis plus longtemps que moi.
_ Certes, mais � l�int�rieur uniquement. Ici, au-dehors, avec seulement la Couverture pour me rep�rer, je suis aussi perdue que l�enfant qui vient de na�tre.
��Oh, enfin� Je suppose que Hummin sait ce qu�il fait.
��J�en suis persuad�e, r�pliqua Dors aigrement, mais il se peut que cela n�ait rien � voir avec la pr�sente situation. Pourquoi persistez-vous � penser que tout ceci r�sulte de son initiative�?��
Seldon arqua les sourcils�: ��Maintenant que vous me le demandez, je ne sais plus. Je l�avais simplement suppos�. Pourquoi n�en serait-il pas ainsi�?
��Parce due l�organisateur de cette op�ration n�a pas sp�cifi� qu�on me prenne avec vous. Et j�ai du mal � imaginer Hummin oubliant mon existence, uniquement parce qu�il n�aurait pu se d�placer en personne, comme il l�a fait � Streeling et � Mycog�ne.
��Vous ne pouvez pas toujours y compter, Dors. Il arrive qu�il soit pris. Le plus �tonnant, ce n�est pas qu�il n�ait pu venir � cette occasion, mais qu�il soit venu les fois pr�c�dentes.
��A supposer qu�il n�ait pas pu se d�placer en personne, nous aurait-il d�p�ch� un somptueux palace volant aussi peu discret que celui-ci�?�� Du bras, elle embrassa la luxueuse cabine de leur appareil. ��C��tait peut-�tre le seul appareil disponible, avan�a Seldon. Et il a peut-�tre pens� que personne n�irait imaginer un engin aussi voyant pour transporter des fugitifs cherchant � tout prix � ne pas se faire remarquer. La tactique bien connue du double-double jeu.
��Trop bien connue, si vous voulez mon avis. Et il aurait envoy� un cr�tin comme le sergent Thalus pour le remplacer�?
��Le sergent n�est pas un cr�tin. Il a simplement �t� conditionn� � ob�ir aveugl�ment. Pourvu qu�il ait re�u les instructions convenables, on doit s�y fier totalement.
��Tout juste, Hari�: on en revient toujours au m�me point. Pourquoi n�a-t-il pas re�u les instructions convenables�? Je ne peux imaginer que Chetter Hummin lui ait dit de vous faire sortir de Dahl sans parler de moi. Je ne peux pas.��
Seldon n�avait rien � r�pondre et son moral s�en ressentit.
Une heure s��coula encore avant que Dors ne remarque�: ��On dirait que �a se rafra�chit dehors, le vert de la Couverture tourne au brun et j�ai l�impression qu�ils ont mis le chauffage.
��Ce qui signifie�?
��Dahl est situ�e dans la zone tropicale, et manifestement nous nous dirigeons vers le nord ou vers le sud���et assez loin, en plus. Si je parvenais � voir de quel c�t� la nuit vient, je pourrais vous pr�ciser notre direction.��
Finalement, ils survol�rent des c�tes o� une frange de glace enserrait des d�mes entour�s par l�oc�an.
Et puis, sans pr�venir, l�a�ronef se mit � piquer.
Raych hurla�: ��On va s��craser�! On va s��craser�!��
Seldon sentit son estomac se nouer et il agrippa les accoudoirs de son si�ge.
Dors, quant � elle, ne parut pas troubl�e. Elle remarqua�: ��Les pilotes n�ont pas l�air de s�inqui�ter. Nous allons p�n�trer dans un tunnel.��
A peine l�avait-elle dit qu�effectivement les ailes de l�appareil se rabattaient pour se r�tracter sous la coque et, tel un projectile, l�a�rojet p�n�tra dans un tunnel. Instantan�ment, les t�n�bres les envelopp�rent et, quelques secondes plus tard, l��clairage int�rieur s�allumait, r�v�lant les parois qui filaient de part et d�autre de la coque.
Seldon grommela�: ��Sans doute savent-ils que le tunnel est vide, mais je crois bien que je n�aurai jamais confiance.
��Je suis certaine qu�ils en avaient l�assurance plusieurs dizaines de kilom�tres avant d�y entrer, observa Dors. En tout cas, je pr�sume que c�est la derni�re �tape du voyage et que nous n�allons pas tarder � savoir o� nous sommes.��
Elle marqua un temps d�arr�t puis ajouta�: ��Et je sens que cette information ne nous enchantera pas, une fois que nous l�aurons.��
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L�a�rojet jaillit du tunnel pour d�boucher sur une longue piste int�rieure au toit si �lev� qu�il ressemblait plus au ciel r�el que tout ce que Seldon avait vu depuis le secteur imp�rial.
Ils s�immobilis�rent plus vite qu�il ne l�avait escompt� mais au prix d�une inconfortable d�c�l�ration�: Raych, en particulier, se retrouva �cras� contre le si�ge de devant, respirant avec peine jusqu�� ce que la main de Dors, pos�e sur son �paule, le tire doucement vers l�arri�re.
Impressionnant et droit comme un I, le sergent Thalus descendit de l�appareil et gagna l�arri�re pour ouvrir la porte du compartiment des passagers et les aider � sortir.
Seldon �tait le dernier. Il se tourna � moiti� en passant devant lui et lan�a�: ��Ce fut un voyage agr�able, sergent.��
Un sourire gagna lentement les traits de l�homme, relevant sa l�vre moustachue. Il effleura la visi�re de sa casquette en une esquisse de salut et r�pondit�: ��Merci encore, docteur.��
Il les aida � s�installer sur la banquette arri�re d�un somptueux v�hicule terrestre puis, se glissant � l�avant, il les conduisit lui-m�me, pilotant avec une surprenante douceur.
Ils emprunt�rent de larges avenues flanqu�es de hauts �difices �l�gants, scintillants dans la lumi�re. Comme partout ailleurs sur Trantor, on entendait le grondement lointain du r�seau express. Dans les all�es circulait une foule de gens bien v�tus pour la plupart. Il �manait de l�ensemble une expression de propret� remarquable���excessive, presque.
Seldon se sentit de moins en moins rassur�. Les doutes de sa compagne sur leur destination semblaient finalement justifi�s. Il se pencha vers elle et demanda�: ��Croyez-vous que nous sommes de retour dans le Secteur imp�rial�?
��Non. Les b�timents y sont plus rococos et on ne retrouve pas ici l�ambiance ��parcs et jardins�� du Secteur imp�rial, si vous voyez ce que je veux dire�
��Alors, o� sommes-nous, Dors�?
��J�ai peur que nous soyons oblig�s de le demander, Hari.��
Le trajet �tait court et bient�t ils p�n�tr�rent dans un parc de stationnement au pied d�un imposant b�timent de quatre �tages. Une frise d�animaux imaginaires courait � son sommet, d�cor� de bandeaux de pierre d�un ros� chaud. C��tait une fa�ade imposante au dessin assez agr�able.
��Question rococo, on est servis��, remarqua Seldon.
Dors haussa les �paules, incertaine.
Raych siffla et dit, essayant en vain de ne pas avoir l�air impressionn�: ��Eh, non mais regardez-moi c�te palace.��
Le sergent Thalus fit signe � Seldon de le suivre. L�int�ress� se carra au fond de son si�ge et, faisant lui aussi appel au langage universel, ouvrit largement les bras pour inclure dans son geste Dors et Raych.
Le sergent h�sita, comme intimid� par l�imposant porche ros�. M�me sa moustache parut retomber.
Puis il lan�a, bourru�: ��Eh bien, en avant tous les trois. Ma parole d�honneur tient toujours. D�autres en revanche ne seront peut-�tre pas oblig�s de se sentir li�s, vous savez.��
Seldon acquies�a. ��Je ne vous tiendrai responsable que de vos propres actes, sergent.��
La remarque parut manifestement le toucher car, durant un instant, son visage s�illumina comme s�il envisageait l��ventualit� de serrer la main de Seldon ou de lui exprimer d�une mani�re quelconque son approbation sinc�re. Il se ravisa toutefois et posa le pied sur la premi�re marche du perron. Aussit�t l�escalier se mit en branle.
Seldon et Dors lui embo�t�rent le pas, conservant sans probl�me leur �quilibre. Raych, un instant pris au d�pourvu, s�empressa de monter � son tour sur l�escalator, fourra les deux mains dans les poches et se mit � siffloter, mine de rien.
La porte s�ouvrit et deux femmes apparurent, encadrant le seuil, face � face. Elles �taient jeunes et s�duisantes. Leurs robes, serr�es � la taille par une ceinture, tombaient en plis empes�s jusqu�� leurs chevilles, froufroutant lorsqu�elles marchaient. L�une et l�autre �taient brunes, avec des nattes �paisses roul�es de chaque c�t� de la t�te. (Seldon trouva cette coiffure s�duisante mais il se demanda combien de temps il leur fallait le matin pour s�arranger ainsi. Il n�avait pas remarqu� de coiffure aussi �labor�e sur les passantes qu�il avait crois�es jusque-l� dans les rues.)
Les deux femmes contemplaient les nouveaux venus avec un m�pris �vident. Seldon n�en fut pas surpris. Apr�s les derniers �v�nements, Dors et lui avaient sans doute l�air aussi peu engageants que Raych.
Pourtant, l�une et l�autre r�ussirent � s�incliner c�r�monieusement, firent demi-tour avec un bel ensemble et, en parfaite sym�trie, elles leur firent signe d�entrer. (Est-ce qu�elles r�p�taient cette chor�graphie�?) A l��vidence, on ne leur laissait pas le choix. Ils p�n�tr�rent dans une salle � la d�coration recherch�e, encombr�e de mobilier et d�objets dont l�utilit� ne parut pas imm�diatement manifeste � Seldon. Le sol �tait de teinte claire, �lastique, et l�g�rement luminescent. Avec un certain embarras, Seldon nota que leurs pas y laissaient une marque poussi�reuse.
Puis une porte int�rieure s�ouvrit en grand et une autre femme �mergea, nettement plus �g�e que les deux premi�res. (Elles s��taient inclin�es en une lente r�v�rence � son entr�e, croisant sym�triquement les jambes avec une ma�trise de l��quilibre qui suscita l�admiration de Seldon�; sans aucun doute, cela exigeait de l�entra�nement.)
Il se demanda si l�on attendait de lui une manifestation de respect analogue, mais, n�ayant pas la moindre id�e des exigences protocolaires requises, il se contenta d�incliner l�g�rement la t�te. Dors resta bien droite et, lui sembla-t-il, l�g�rement d�daigneuse. Raych regardait, bouche b�e, tout autour de lui, comme s�il n�avait m�me pas remarqu� la pr�sence de la femme qui venait d�entrer.
Elle �tait bien en chair���pas ob�se, mais envelopp�e��, coiff�e comme les deux jeunes femmes et v�tue d�une robe du m�me style, en plus ornement頖�trop, au go�t de Seldon.
Elle �tait dans la force de l��ge, avec des cheveux l�g�rement grisonnants, mais aussi des fossettes qui la rajeunissaient consid�rablement. Ses yeux noisette p�tillaient de bonne humeur et, dans l�ensemble, elle paraissait plus maternelle qu��g�e.
Elle leur demanda�: ��Comment allez-vous, tous les trois�?�� La pr�sence de Dors et de Raych ne l�avait pas surprise, et elle les embrassait dans un m�me salut. ��Je vous attendais depuis un certain temps et j�avais m�me failli vous intercepter sur la Couverture de Streeling. Vous �tes le docteur Hari Seldon, que j�attendais de conna�tre avec impatience. Et vous devez �tre, je suppose, le docteur Dors Venabili, car on a signal� votre pr�sence � ses c�t�s. Je crains, en revanche, de ne pas conna�tre l�identit� du jeune homme, mais je suis ravie de faire sa connaissance. Maintenant ne perdons pas notre temps en palabres car je suis s�re que vous aimeriez d�abord vous d�lasser.
��Et prendre un bain, madame, dit Dors avec une certaine insistance. Nous aurions tous besoin d�une bonne douche.
��Oui, sans aucun doute, dit la femme. Et aussi de vous changer. Surtout le jeune homme.�� Elle examina Raych sans la moindre trace du m�pris ou de la d�sapprobation qu�avaient manifest�s les deux jeunes femmes.
��Comment vous appelez-vous, jeune homme�?
��Raych��, r�pondit l�int�ress� d�une voix l�g�rement �trangl�e. Puis il s�empressa d�ajouter, � tout hasard�: ��M�dame.
��Quelle �trange co�ncidence, dit la femme, l��il p�tillant. Un pr�sage, peut-�tre. Moi-m�me, je me pr�nomme Rachelle. N�est-ce pas curieux�?� Mais venez, on va s�occuper de vous. Ensuite, nous aurons tout notre temps pour d�ner et bavarder.
��Attendez, madame, dit Dors. Puis-je vous demander o� nous sommes�?
��Mais � Kan, quelle question�! Et, je vous en prie, appelez-moi donc Rachelle, nous serons plus � l�aise. Je n�ai jamais beaucoup go�t� le c�r�monial.��
Dors se raidit. ��Le moment est-il mal choisi pour vous poser la question�? N�est-il pas naturel que nous d�sirions savoir o� nous sommes�?��
Rachelle partit d�un agr�able rire gazouillant. ��Franchement, docteur Venabili, il faudrait revoir le nom de cet endroit. Je ne vous renvoyais pas la question, j�y r�pondais tout simplement. Vous ne m�avez pas demand� o� pour que je vous r�ponde quand. Je vous ai simplement indiqu� que vous �tiez � ��Kan��. Vous �tes dans le secteur de Kan.
��A Kan�? insista Seldon.
��Tout � fait, docteur Seldon. Nous d�sirions vous avoir depuis le jour de votre conf�rence au Congr�s d�cennal, d�o� notre plaisir extr�me � vous avoir aujourd�hui parmi nous.��
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En fait, il leur fallut une journ�e enti�re pour faire dispara�tre fatigue et courbatures, se laver et se r�curer, obtenir des habits neufs (satin�s et plut�t amples, � la mode locale) et dormir.
Ce fut durant leur seconde soir�e � Kan qu�eut lieu le d�ner promis par Madame Rachelle.
La table �tait vaste���trop vaste pour quatre convives�: Hari Seldon, Dors Venabili, Raych et Rachelle. Murs et plafond �taient baign�s d�un �clairage tamis� dont la couleur changeait selon un rythme propice � attirer l��il sans pour autant incommoder l�esprit. La nappe (qui n��tait pas en tissu et dont Seldon n�avait su reconna�tre la mati�re) semblait litt�ralement �tinceler.
Les serveurs �taient nombreux et silencieux et, quand la porte s�ouvrit, Seldon crut apercevoir, post�s � l�ext�rieur, des soldats en armes, au garde-�-vous�: la salle �tait un gant de velours mais la main de fer n��tait pas loin.
Rachelle se montra aimable et gracieuse�: elle s��tait manifestement prise d�amiti� pour Raych qu�elle avait absolument tenu � faire asseoir � c�t� d�elle.
Raych���r�cur�, poli, resplendissant, pratiquement m�connaissable dans ses habits neufs et avec ses cheveux lav�s, coup�s et bross�s���n�osait quasiment pas ouvrir la bouche, comme s�il sentait que son vocabulaire ne correspondait plus � son apparence. Sa g�ne faisait peine � voir et il ne cessait d�observer Dors avec attention chaque fois qu�elle manipulait son couvert, cherchant � copier au mieux ses moindres mouvements.
La ch�re �tait savoureuse mais �pic�e���au point que Seldon avait du mal � reconna�tre l�exacte nature des mets.
Le visage replet de leur h�tesse s��claira d�un doux sourire qui r�v�lait des dents �clatantes�; elle remarqua�: ��N�allez pas vous imaginer qu�on mette dans la nourriture des additifs mycog�niens�: tout ce que vous consommez est d�origine locale. Il n�y a pas sur toute la plan�te de secteur plus autosuffisant que Kan. Nous travaillons dur pour y parvenir.��
Seldon hocha gravement la t�te et r�pondit�: ��Tout ce que vous nous avez offert �tait succulent, Rachelle. Nous vous en sommes extr�mement reconnaissants.��
En m�me temps, il se disait que la nourriture kanite �tait loin d�avoir la qualit� mycog�nienne. Plus que jamais, comme il l�avait murmur� plus t�t � Dors, il avait l�impression de f�ter sa propre d�faite. Ou celle de Hummin, ce qui paraissait revenir au m�me.
Apr�s tout, il s��tait fait capturer par Kan, une �ventualit� qui avait tout particuli�rement pr�occup� Hummin lors de l�incident de la Couverture.
��Peut-�tre qu�en ma qualit� d�h�tesse, reprit Rachelle, vous me pardonnerez si je vous pose des questions personnelles. Ai-je raison de supposer que vous n��tes pas tous les trois de la m�me famille�? Que vous, Hari, et vous, Dors, n��tes pas mari�s et que Raych, ici pr�sent, n�est pas votre fils�?
��Nous n�avons effectivement aucun lien de parent�, confirma Seldon. Raych est n� sur Trantor, je suis moi-m�me natif d�H�licon et Dors de Cinna.
��Et comment, dans ce cas, avez-vous fait connaissance�?��
Seldon l�expliqua bri�vement en donnant le moins de d�tails possible. ��Bref, ajouta-t-il, rien de bien int�ressant ou de romantique dans ces rencontres.
��Pourtant, j�ai cru comprendre que vous auriez cr�� des difficult�s � mon aide de camp, le sergent Thalus, quand il voulait simplement vous faire sortir de Dahl.
��Je me suis attach� � Dors et Raych, dit gravement Seldon, et je n�avais pas envie d��tre s�par� d�eux.��
Rachelle sourit�: ��Vous �tes un sentimental, � ce que je vois.
��Absolument. Je suis sentimental. Et intrigu�.
��Intrigu�?
��Eh bien, oui. Et puisque vous avez eu l�amabilit� de nous poser des questions personnelles, puis-je vous en poser une � mon tour�?
��Bien s�r, mon cher Hari. Faites. Demandez ce que vous voulez.
��D�s notre arriv�e, vous avez dit que Kan d�sirait m�avoir depuis le jour o� j�ai fait ma communication au Congr�s d�cennal. Pour quelle raison�?
��Vous n��tes certainement pas na�f au point de ne pas vous en douter. A cause de la psychohistoire.
��Jusque-l�, je veux bien le comprendre. Mais qu�est-ce qui vous fait penser que le fait de m�avoir, moi, signifie que vous d�teniez la psychohistoire�?
��Vous n�avez quand m�me pas �t� �tourdi au point de la perdre en route�
��C�est encore pire, Rachelle. Je ne l�ai jamais eue.�� Les fossettes se creus�rent sur le visage de Rachelle. ��Mais vous disiez l�avoir, lors de votre conf�rence. Non que j�y aie compris grand-chose. Je ne suis pas math�maticienne, j�ai horreur des chiffres. Mais j�emploie des math�maticiens qui m�ont expliqu� votre th�orie.
��Dans ce cas, ma ch�re Rachelle, il faut que vous m��coutiez plus attentivement. J�imagine qu�ils ont d� vous dire que j�ai �tabli que les pr�visions psychohistoriques sont possibles, mais ils ont certainement d� ajouter qu�elles restent inapplicables.
��Je n�arrive pas � y croire, Hari. Le lendemain m�me de votre intervention, vous �tiez convoqu� en audience par ce pseudo-empereur, Cl�on.
��Le pseudo-empereur�? murmura Dors, ironique.
��Eh bien, oui, dit Rachelle comme si elle r�pondait � une question tout � fait s�rieuse. Pseudo-empereur. Parfaitement. Il n�a aucun droit l�gitime au tr�ne.
��Rachelle, intervint Seldon, �cartant cette digression avec quelque impatience, j�ai dit � Cl�on exactement ce que je viens de vous dire et il m�a laiss� repartir.��
Cette fois, Rachelle ne souriait plus. Une l�g�re irritation transparut dans sa voix�: ��Oui, il vous a laiss� repartir comme le chat avec la souris de la fable. Et il vous a traqu� depuis lors���� Streeling, � Mycog�ne, � Dahl. Et il vous traquerait jusqu�ici, s�il l�osait. Mais allons, notre discussion s�rieuse devient un peu trop s�rieuse. Amusons-nous. Musique�!��
A ces mots retentit dans la pi�ce, en sourdine, une all�gre m�lodie instrumentale. Rachelle se pencha vers Raych et lui dit doucement�: ��Mon gar�on, si tu n�es pas � l�aise avec la fourchette, sers-toi de ta cuill�re ou de tes doigts. Je ne m�en formaliserai pas.
��Bien, m�dame, dit Raych en s��tranglant � moiti� mais Dors, qui avait attir� son regard, articula en silence�: ��Ta fourchette.��
Raych garda la fourchette.
��La musique est superbe, madame, dit Dors, �vitant d�lib�r�ment toute familiarit�, mais il ne faut pas qu�elle nous distraie. J�ai toujours pens�, d�s le d�but, que notre poursuivant pouvait �tre au service du secteur de Kan. Vous ne seriez certainement pas aussi bien renseign�e si Kan n��tait pas le premier moteur.��
Rachelle �clata de rire. ��Kan a ses yeux et ses oreilles partout, bien s�r, mais nous ne sommes pas les poursuivants. Sinon, nous vous aurions r�cup�r�s sans coup f�rir, comme ce fut le cas au bout du compte � Dahl�; l�, nous �tions bel et bien � vos trousses. En revanche, lorsqu�une poursuite �choue, lorsqu�une main manque sa proie, vous pouvez �tre certain que c�est Demerzel qui est derri�re.
��Le tenez-vous en si pi�tre estime�? s��tonna Dors.
��Eh oui. �a vous �tonne�? Nous l�avons battu.
��Vous�? Ou le secteur de Kan�?
��Le secteur, �videmment, mais d�s l�instant o� Kan est victorieuse, je suis moi-m�me victorieuse.
��Comme c�est �trange, remarqua Dors. L�opinion semble pr�valoir dans tout Trantor que les habitants de Kan ne se pr�occupent gu�re de victoire, de d�faite ou de quoi que ce soit. On a le sentiment qu�il n�y a qu�une seule volont�, une seule poigne qui compte � Kan, celle du Maire. Vous, ou n�importe quel autre Kanite, ne devez pas peser lourd en comparaison.��
Large sourire de Rachelle. Elle prit le temps de contempler Raych avec bienveillance et de lui pincer la joue avant de r�pondre�: ��Si vous croyez que notre Maire est un autocrate et qu�une seule volont� dirige Kan, vous avez peut-�tre bien raison. Mais, m�me dans ce cas, je suis toujours en droit d�user du pronom personnel car ma volont� est en cause.
��La v�tre, pourquoi�? demanda Seldon.
��Pourquoi pas�?�� dit Rachelle tandis que les domestiques commen�aient � d�barrasser la table. ��Mais parce que c�est moi le Maire de Kan.��
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Raych fut le premier � r�agir. Oubliant totalement le vernis de civilit� qui le g�nait tant aux entournures, il partit d�un rire rauque et lan�a�: ��Eh, princesse, pouvez pas �t� Maire. C�est un poste pour les mecs.��
Rachelle le regarda avec bonne humeur et lui r�pondit, calquant son accent � la perfection�: ��Eh, mon p�tit gars, des Maires, y en a chez les nanas comme chez les mecs. Mets-toi bien �a dans la cafeti�re et laisse mariner.��
Les yeux de Raych lui sortirent de la t�te et il la fixa, abasourdi�: ��Eh princesse, savez jac�ter comme un chef.
��Je veux, mon n�veu. Tant qu�tu voudras��, dit Rachelle, souriant toujours.
Seldon se racla la gorge et remarqua�: ��Vous avez effectivement un sacr� accent, Rachelle.��
Rachelle inclina l�g�rement la t�te ��Je n�ai pas eu l�occasion de le pratiquer depuis bien des ann�es, mais c�est une chose qui ne s�oublie pas J�ai eu jadis un ami, un tr�s bon ami, qui �tait dahlite���quand j��tais toute jeune.�� Elle soupira. ��Il ne parlait pas ainsi, bien s�r���il �tait tr�s intelligent��, mais il pouvait prendre cet accent � tout moment et c�est lui qui me l�a appris. C��tait formidable de parler ainsi entre nous. �a cr�ait un monde qui excluait tout ce qui nous entourait. C��tait merveilleux. C��tait �galement impossible. Mon p�re nie l�a bien fait comprendre. Et voil� que d�barque ce jeune voyou de Raych pour me rappeler ces jours depuis longtemps enfuis� Il a l�accent, les yeux, cette allure impudente, et dans cinq ou six ans d�ici, il sera les d�lices et la terreur des jolies femmes. Pas vrai, Raych�?
��J�sais pas, princes� euh, m�dame.
��J�en suis persuad�e comme je suis s�re que tu ressembleras �norm�ment � mon� vieil ami, et mieux vaudra alors que je n�aie pas l�occasion de te voir. Et maintenant, le d�ner est termin� et il serait temps pour toi de regagner ta chambre, Raych. Tu pourras regarder un peu l�holovision si tu as envie. Je doute que tu saches lire���
Raych rougit. ��Je saurai lire un jour. Ma�tre Seldon l�a dit.
��Alors, s�il l�a dit, je suis s�re que tu sauras.��
Une jeune femme s�approcha de Raych, apr�s une r�v�rence respectueuse � l�adresse de Rachelle. Seldon n�avait pas remarqu� qu�on l�avait appel�e.
��J�peux pas rester avec Ma�tre Seldon et m�dame Venabili�? demanda Raych.
��Tu les verras plus tard, dit Rachelle, mais le Ma�tre, la dame et moi nous avons � discuter maintenant� alors, il faut que tu y ailles.��
Silencieusement, Dors lui fit signe d�ob�ir et, avec une grimace, le gar�on se glissa hors de son si�ge et suivit la servante.
D�s que Raych fut parti, Rachelle se tourna vers ses h�tes et leur dit�: ��Le gar�on ne risque rien, �videmment, il sera bien trait�. N�ayez aucune crainte � son sujet, je vous en prie. Et je ne risque rien, moi non plus�: comme cette servante, une douzaine d�hommes en armes peuvent surgir���et bien plus vite���au premier appel. Je veux que ce soit bien compris.��
Seldon remarqua sur un ton �gal�: ��Nous ne songions certainement pas � vous attaquer, Rachelle���ou bien dois-je dire � pr�sent ��madame le Maire���?
��Restons-en � Rachelle. J�ai cru comprendre que vous �tes un v�ritable lutteur, Hari, et que vous, Dors, savez fort bien manier les couteaux que nous avons d�ailleurs subtilis�s dans votre chambre. J�aimerais mieux que vous ne comptiez pas trop sur vos talents en ce domaine car je pr�f�rerais avoir devant moi un Hari amical, sans armes, et vivant�
��Tout le monde sait pertinemment, madame le Maire, remarqua Dors sans se d�partir de son hostilit�, que le ma�tre de Kan, depuis quarante ans, est Mannix, quatri�me du nom, qu�il est toujours en vie et en pleine possession de ses facult�s. Alors qu��tes-vous au juste�?
��Exactement ce que je vous ai dit, Dors. Mannix IV est mon p�re. Il est, pour reprendre vos termes, toujours en vie et en pleine possession de ses facult�s. Aux yeux de l�Empereur et de tout l�Empire, il est Maire de Kan, mais il est las des obligations du pouvoir et d�sire, en fin de compte, les laisser glisser entre mes mains qui sont tout aussi d�sireuses de s�en emparer. Je suis sa fille unique et toute ma vie j�ai �t� form�e au gouvernement. Mon p�re reste donc Maire en titre, mais c�est moi qui le suis en fait. C�est � moi, d�sormais, que les forces arm�es de Kan pr�tent serment d�all�geance et, � Kan, c�est la seule chose qui compte.��
Seldon hocha la t�te. ��Admettons. Mais m�me dans ce cas, qu�il s�agisse du Maire Mannix IV ou du Maire Rachelle Ire���vous �tes premi�re du nom, je suppose��, vous n�avez aucune raison de me retenir prisonnier. Je vous ai d�j� dit que je n�ai pas de psychohistoire op�rationnelle et j�ai l�impression que ni moi ou ni un autre n�en aura jamais. Je l�ai dit � l�Empereur. Je ne vous suis pas plus utile qu�� lui.
��Quel na�f vous faites�! s�exclama Rachelle. Connaissez-vous l�histoire de l�Empire�?��
Seldon hocha la t�te. ��Ces derniers temps, j�en suis venu � souhaiter la conna�tre mieux.
��Moi, je la connais parfaitement bien, intervint s�chement Dors, m�me si ma sp�cialit� concerne surtout la p�riode pr�imp�riale, madame le Maire. Mais pourquoi cette question�?
��Si vous connaissez votre histoire, alors vous savez que la maison de Kan est antique et honorable et qu�elle descend de la dynastie dacienne.
��Les Daciens �taient au pouvoir il y a cinq mill�naires. Le nombre de leurs descendants depuis cent cinquante g�n�rations doit atteindre la moiti� de la population galactique���si l�on en croit les g�n�alogistes, malgr� l�extravagance de leurs pr�tentions.
��Nos g�n�alogistes, docteur Venabili� (et le ton de Rachelle, pour la premi�re fois, �tait glacial et d�pourvu d�am�nit�, tandis que ses yeux brillaient comme l�acier)� ��nos g�n�alogistes ne sont pas extravagants. Ils sont parfaitement document�s. La maison de Kan a r�guli�rement conserv� des postes de pouvoir durant toutes ces g�n�rations et, � plusieurs occasions, nous avons effectivement d�tenu le tr�ne imp�rial et eu des Empereurs.
��Les vid�o-livres d�histoire, remarqua Dors, qualifient en g�n�ral les dirigeants de Kan d���anti-empereurs��, jamais reconnus par la masse de l�Empire.
��Tout d�pend du vid�o-livre et de son auteur. A l�avenir, nous nous chargerons du travail, car ce tr�ne qui fut n�tre sera n�tre � nouveau.
��Pour y parvenir, vous devrez d�clencher une guerre civile.
��Il n�y a pas grand risque, observa Rachelle en se remettant � sourire. C�est ce que je dois vous expliquer parce que je compte sur l�aide du docteur Seldon pour pr�venir une telle catastrophe. Toute sa vie, mon p�re, Mannix IV, a �t� un homme de paix. Il a toujours �t� loyal envers l�occupant du Palais imp�rial et il a tout fait pour que Kan reste un pilier, solide et prosp�re, de l��conomie trantorienne, pour le bien de l�Empire tout entier.
��Que je sache, l�Empereur ne lui a pas pour autant t�moign� plus de confiance, remarqua Dors.
��J�en suis certaine, dit Rachelle sans se d�partir de son calme, car les Empereurs du temps de mon p�re se savaient des usurpateurs issus d�une lign�e usurpatrice. Des usurpateurs ne peuvent se fier aux pr�tendants l�gitimes. Pourtant mon p�re a maintenu la paix. Il a, bien s�r, d�velopp� et entra�n� de superbes forces de s�curit� afin de pr�server la paix, la prosp�rit� et la stabilit� de ce secteur, et les autorit�s imp�riales l�ont laiss� faire parce qu�elles voulaient une Kan paisible, prosp�re et stable���et surtout loyale.
��Mais, l�est-elle, loyale�? s�enquit Dors.
��Au v�ritable Empereur, bien s�r. Et nous avons aujourd�hui atteint le stade o� notre puissance nous permet de renverser le gouvernement en un clin d��il���dans une attaque �clair, en fait. Avant qu�on ait pu seulement parler de ��guerre civile��, nous aurons un v�ritable Empereur���ou une imp�ratrice, si vous pr�f�rez���et Trantor se retrouvera tout aussi paisible qu�auparavant.��
Dors hocha la t�te. ��Puis-je vous �clairer de mes lumi�res d�historienne�?
��Je suis toujours pr�te � �couter.�� Et elle inclina imperceptiblement la t�te vers Dors.
��Si d�velopp�es, si entra�n�es, si �quip�es que soient vos forces de s�curit�, elles ne peuvent �galer les forces imp�riales, soutenues par vingt-cinq millions de plan�tes.
��Ah, mais vous touchez l� du doigt la faiblesse de l�usurpateur, docteur Venabili. Il y a bien vingt-cinq millions de mondes sur lesquels sont �parpill�es les forces imp�riales. Ces forces sont dispers�es sur un espace incommensurable, sous les ordres d�un nombre incalculable d�officiers, dont aucun n�est particuli�rement enclin � guerroyer hors de sa province, et dont bon nombre seraient pr�ts � d�fendre leur int�r�t propre plut�t que celui de l�Empire. Nos forces, en revanche, sont toutes regroup�es ici, sur Trantor. Nous pouvons agir et en finir avant que tous ces amiraux et g�n�raux du fond de la Galaxie aient eu le temps de se mettre dans la t�te qu�on a besoin d�eux.
��Mais la r�plique viendra, et avec une force irr�sistible.
��En �tes-vous s�re�? dit Rachelle. Nous occuperons le Palais. Trantor sera � nous, et en paix. Pourquoi les forces de l�Empire interviendraient-elles quand, en continuant � s�occuper de ce qui le regarde, chaque petit chef militaire peut avoir son propre monde, sa propre province � gouverner�?
��Est-ce l� ce que vous voulez�? demanda Seldon, songeur. �tes-vous en train de me dire que vous vous pr�parez � diriger un Empire �clat� en mille morceaux�?
��C�est parfaitement exact, confirma Rachelle. Je dirigerai Trantor, ses stations spatiales et les quelques syst�mes plan�taires proches qui forment sa province. J�aimerais mieux �tre Imp�ratrice de Trantor qu�Imp�ratrice de toute la Galaxie.
��Vous vous satisferiez de la seule Trantor�? s��tonna Dors avec la plus profonde incr�dulit�.
��Pourquoi pas�?�� dit Rachelle, se f�chant soudain. Elle se pencha brusquement, les deux paumes plaqu�es sur la table. ��C�est le projet que nourrit mon p�re depuis quarante ans. S�il se raccroche � la vie, c�est pour assister � son accomplissement. Qu�avons-nous � faire de millions de mondes lointains qui ne signifient rien pour nous, qui affaiblissent, qui attirent nos forces au loin sur des parsecs cubes d�espace, sans signification, qui nous font sombrer dans un chaos administratif, qui nous ruinent avec leurs querelles et leurs probl�mes sans fin alors qu�ils ne sont que des n�ants lointains en ce qui nous concerne�? Notre propre monde surpeupl頖�notre cit� plan�taire���est assez galactique pour nous. Nous avons tout ce qu�il nous faut pour subsister. Quant au reste de la Galaxie, qu�il vole en morceaux si �a lui chante. Chaque minable galonn� peut en r�cup�rer un morceau pour lui. Ils n�auront pas besoin de se battre. Il y en aura bien assez pour tous.
��Mais ils se battront tout de m�me, objecta Dors. Chacun refusera de se contenter de sa province. Chacun craindra que son voisin ne se contente pas de la sienne. Chacun se sentira en danger et r�vera d�une autorit� galactique comme du seul moyen de garantir la s�curit�. Voil� ce qui est certain, madame l�imp�ratrice de Rien. Il y aura des guerres interminables o� vous serez irr�m�diablement entra�n�es, Trantor et vous���pour la ruine g�n�rale.
���a se pourrait, r�pondit Rachelle avec un m�pris manifeste, pour peu qu�on ne voie pas plus loin que vous, pour peu qu�on s�appuie sur les le�ons ordinaires de l�histoire.
��Qu�y a-t-il au-del�? r�torqua Dors. Qui voudrait s�appuyer sur autre chose que sur les le�ons de l�histoire�?
��Qui�? s�exclama Rachelle. Eh bien, lui�!��
Et son bras se tendit, l�index point� vers Seldon.
��Moi�? dit l�int�ress�. Je vous ai d�j� dit que la psychohistoire���
Rachelle l�interrompit�: ��Ne vous r�p�tez pas, mon bon docteur Seldon. Nous n�y gagnerons rien. Croyez-vous, docteur Venabili, que mon p�re n�aurait pas �t� conscient du danger de guerres civiles interminables�? Croyez-vous qu�il n�aurait pas consacr� sa grande intelligence � trouver le moyen d�emp�cher une telle chose�? �a fait dix ans qu�il se pr�pare � mettre la main sur l�Empire en l�espace d�un jour. Il ne lui manquait que la garantie de s�curit� par-del� la victoire.
��Que vous ne pouvez pas avoir.
��Que nous avons eue d�s l�instant o� nous avons entendu la contribution du docteur Seldon au Congr�s d�cennal. J�ai aussit�t compris que c��tait ce qu�il nous fallait. Mon p�re �tait trop �g� pour en saisir imm�diatement la port�e. Mais quand je la lui ai expliqu�e, il l�a vue � son tour et d�s ce moment il m�a officiellement transmis ses pouvoirs. Aussi est-ce � vous, Hari, que je dois ma position actuelle, et � vous que je devrai ma position, sup�rieure encore, � l�avenir.
��Je ne cesse de vous r�p�ter qu�il est impossible de��� commen�a Seldon, de plus en plus irrit�.
��Peu importe ce qui est ou non possible. Ce qui importe, c�est ce que les gens croiront possible ou non. Ils vous croiront, Hari, quand vous leur direz que selon la pr�vision psychohistorique Trantor peut se gouverner seule, que les provinces peuvent devenir des royaumes et qu�ils peuvent vivre ensemble en paix.
��Je ne me hasarderai pas � une telle pr�diction en l�absence d�une psychohistoire authentiquement constitu�e. Je ne jouerai pas les charlatans. Si vous voulez des choses de ce genre, dites-les vous-m�me.
��Allons, Hari. Ils ne me croiront pas. C�est vous qu�ils croiront. Le grand math�maticien. Pourquoi ne pas leur faire ce plaisir�?
��Il se trouve, dit Seldon, que l�Empereur s�imaginait �galement m�utiliser comme proph�te pour sa gloire personnelle. J�ai refus� de tenir ce r�le pour lui, croyez-vous que je vais le faire pour vous�?��
Rachelle garda le silence quelques instants et, quand elle reprit la parole, sa voix avait perdu son intense excitation pour devenir presque enj�leuse.
��Hari, r�fl�chissez un peu � la diff�rence entre Cl�on et moi. Ce que Cl�on voulait sans aucun doute obtenir de vous, c��tait un outil de propagande pour se maintenir sur le tr�ne. Cadeau bien inutile car le tr�ne ne peut �tre pr�serv�. Ignoreriez-vous que l�Empire Galactique est dans un �tat de d�cadence qu�il ne pourra pas supporter beaucoup plus longtemps�? Trantor elle-m�me glisse en douceur vers sa ruine � cause du poids croissant de la gestion de vingt-cinq millions de plan�tes. Ce qui nous attend, c�est l�effondrement et la guerre civile, quoi que vous puissiez faire pour Cl�on.
��J�ai d�j� entendu ce genre de raisonnement, dit Seldon. Il se peut qu�il soit vrai. Mais ensuite�?
��Eh bien, ensuite, aidons l�Empire � �clater sans provoquer de guerre. Aidez-moi � m�emparer de Trantor. Aidez-moi � instaurer un gouvernement solide sur un domaine assez petit pour �tre dirig� efficacement. Laissez-moi accorder la libert� au reste de la Galaxie, que chacune de ses parties aille son propre chemin selon sa culture et ses coutumes. La Galaxie redeviendra un ensemble harmonieux, librement uni par les liens du commerce, du tourisme et de la communication, et l�on �vitera le funeste destin d�un �clatement d�sastreux qui nous menace sous l�emprise du pouvoir actuel, � peine capable de maintenir m�me la coh�sion d�ensemble. Mon ambition est mod�r�e�: un seul monde, non des millions�; la paix, non la guerre�; la libert�, non l�esclavage. R�fl�chissez-y et aidez-moi.
��Pourquoi la Galaxie devrait-elle me croire plus que vous�? Personne ne me conna�t et aucun des commandants de la flotte ne se laissera impressionner par le seul mot de ��psychohistoire��.
��Vous ne convaincrez pas tout de suite�; mais je n�entends pas agir tout de suite. La maison de Kan a patient� des milliers d�ann�es, elle peut bien attendre quelques milliers de jours. Collaborez avec moi et je rendrai votre nom c�l�bre. Je ferai rayonner les promesses de la psychohistoire sur tous les mondes et, au moment opportun, quand j�aurai d�cid� que l�instant d�agir est venu, vous prononcerez votre pr�diction et nous frapperons. Alors, en un �clair aux yeux de l�histoire, la Galaxie rena�tra sous un ordre nouveau qui la rendra stable et heureuse pour l��ternit�. Allons, Hari, pouvez-vous me refuser �a�?��

Renversement

THALUS, EMMER. ��� Sergent dans les forces arm�es de s�curit� du secteur de Kan de l�antique Trantor�
� En dehors de ces �l�ments biographiques parfaitement anodins, on ne sait rien de cet homme, sinon qu�en une occasion il a tenu le destin de la Galaxie entre ses mains.
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Le petit d�jeuner du lendemain fut servi dans une alc�ve proche des chambres des trois captifs et de fait il �tait somptueux�: non seulement le choix �tait extraordinairement vari� mais il y avait de tout � profusion.
Seldon s�attabla devant un monceau de saucisses �pic�es, ignorant les funestes pr�dictions de Dors Venabili quant aux maux d�estomac et autres coliques.
��La dame� commen�a Raych, euh, la madame Maire a dit, quand elle est venue me voir hier soir�
��Elle est venue te voir�? s��tonna Seldon.
��Ouais. Elle voulait �tre s�re que j��tais bien install�. Elle a dit que, quand elle aurait l�occasion, elle m�emm�nerait au zoo.
��Au zoo�?�� Coup d��il de Seldon � Dors. ��Quel genre de pensionnaires peuvent-ils bien avoir sur Trantor�? Des chiens et des chats�?
��Il existe quelques esp�ces aborig�nes, indiqua Dors, et j�imagine qu�ils en ont fait venir d�autres mondes, et puis il y a la faune commune � l�ensemble des plan�tes���m�me si bien s�r elle est mieux repr�sent�e ailleurs. D�ailleurs, Kan est r�put�e pour son zoo, sans doute le plus beau de la plan�te, juste apr�s la m�nagerie imp�riale.
��C�est une chouette vieille dame, commenta Raych.
��Pas si vieille que �a, rectifia Dors, et elle ne nous laisse certainement pas mourir de faim.
��C�est d�j� �a��, admit Seldon.
Le petit d�jeuner achev�, Raych partit en exploration.
Une fois qu�ils eurent r�int�gr� la chambre de Dors, Seldon remarqua, visiblement m�content�: ��Je ne sais pas combien de temps on va nous laisser en paix. Elle a manifestement concoct� notre emploi du temps � l�avance.
��A vrai dire, nous n�avons gu�re lieu de nous plaindre pour le moment. Nous sommes bien mieux lotis que nous l��tions � Mycog�ne ou � Dahl.
��Dors, ne seriez-vous pas en train de vous laisser s�duire par cette femme�?
��Moi�? Par Rachelle�? Bien s�r que non. Qu�est-ce qui vous fait penser une chose pareille�?
��Eh bien, vous �tes bien install�e, bien nourrie�; il serait naturel de vous d�tendre et d�accepter la situation comme elle se pr�sente.
��Oui. Tout naturel. Pourquoi pas�?
���coutez, vous racontiez hier soir ce qui arrivera si elle gagne la partie. Je n�y connais peut-�tre pas grand-chose en histoire, mais je suis pr�t � vous croire sur parole et, � vrai dire, ce raisonnement se tient, m�me pour un non-historien comme moi. L�Empire �clatera et ses fragments lutteront les uns contre les autres jusqu��� jusqu�� la fin des temps. Il faut l�emp�cher d�agir.
��Je suis bien d�accord. Il faut l�en emp�cher. Mais je ne vois pas comment r�gler ce petit d�tail pour l�instant.�� Elle fixa intens�ment Seldon. ��Hari, vous n�avez pas dormi de la nuit, n�est-ce pas�?
��Et vous�?�� Pour lui, en tout cas, c��tait manifeste.
Dors le d�visagea, l�air troubl�e. ��Avez-vous pass� une nuit blanche en pensant � la destruction de la Galaxie � cause de mes paroles�?
��A cause d�elles et d�autres choses� Peut-on contacter Chetter Hummin�?�� Cette derni�re question avait �t� murmur�e.
��J�ai essay� de le toucher d�s que nous avons d� fuir l�arrestation � Dahl. Il n�est pas venu. Je suis certaine qu�il a bien re�u le message mais il n�est pas venu. Quantit� de raisons ont pu l�en emp�cher, mais d�s qu�il pourra il sera l�.
��Vous croyez qu�il lui est arriv� quelque chose�?
��Non. Je ne crois pas.
��Comment pouvez-vous en �tre s�re�?
��J�en aurais eu vent, d�une mani�re ou d�une autre. J�en suis s�re. Et �a n�a pas �t� le cas.��
Seldon plissa le front�: ��Je n�en suis pas aussi s�r que vous. En fait, je ne suis s�r de rien. M�me si Hummin arrive, que pourra-t-il faire�? Si le secteur de Kan, comme le pr�tend Rachelle, a l�arm�e la mieux organis�e de Trantor, que pourra-t-il faire contre elle�?
��Ne perdons pas notre temps � discuter de �a. Vous croyez-vous capable de convaincre Rachelle���de r�ussir � lui faire entrer dans la t�te���que vous n�avez pas de psychohistoire�?
��Je suis s�r qu�elle en est convaincue, comme elle est convaincue que je ne risque pas de la d�couvrir avant de nombreuses ann�es���si je la d�couvre jamais. Mais �a ne l�emp�chera pas d�affirmer que je l�ai et, pourvu qu�elle le fasse assez habilement, les gens la croiront et � l�occasion ils agiront selon les pr�dictions et les d�clarations qu�elle m�attribuera���m�me si je n�ouvre pas la bouche.
���videmment, �a prendra du temps. Elle ne va pas vous rendre c�l�bre du jour au lendemain. Ni m�me en l�espace d�une semaine. Pour le faire proprement, �a peut lui prendre une ann�e.��
Seldon arpentait la chambre�: arriv� au bout, il pivota brusquement pour revenir sur ses pas. ���a se pourrait, mais je n�en sais rien. Elle pourrait �tre press�e et vouloir agir plus rapidement. �a ne me para�t pas le genre de femme � prendre son mal en patience. Et son vieux p�re, Mannix IV, doit �tre plus impatient encore. Il doit sentir l�approche de la mort et, s�il a ouvr� toute sa vie dans ce but, il aimerait sans doute mieux le voir r�alis� cette semaine que la semaine prochaine. Par ailleurs��� Il s�interrompit pour examiner la chambre.
��Par ailleurs, quoi�?
��Eh bien, il faut que nous retrouvions la libert�. Voyez-vous, j�ai r�solu le probl�me de la psychohistoire.��
Les yeux de Dors s�agrandirent. ��Vous avez r�ussi�! Vous en �tes venu � bout�!
��Pas au plein sens du terme. �a pourra prendre des d�cennies� ou m�me des si�cles, pour ce que j�en sais. Mais j�ai d�sormais la certitude qu�on peut la mettre en pratique, que ce n�est pas une simple th�orie. Je sais que c�est faisable, et il me faut maintenant le temps, la tranquillit�, les ressources n�cessaires pour y travailler. La coh�sion de l�Empire doit �tre pr�serv�e jusqu�� ce que je trouve���moi ou plut�t mes successeurs���un moyen de le maintenir en l��tat ou de minimiser les effets du d�sastre si jamais il se produit malgr� nos efforts. C�est l�impossibilit� de m�atteler � la t�che qui m�a emp�ch� de dormir la nuit derni�re.��
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C��tait leur cinqui�me jour � Kan et, ce matin-l�, Dors aidait Raych � enfiler un costume officiel auquel ni l�un ni l�autre n��tait accoutum�.
Dubitatif, Raych se contempla dans l�hologlace qui lui renvoyait un reflet pr�cis, imitant en tout point ses mouvements mais sans l�inversion propre aux miroirs habituels. Raych n�avait jamais encore vu d�hologlace et il ne pouvait s�emp�cher de chercher � la toucher et de rire, un peu g�n�, chaque fois que sa main passait au travers tandis que, simultan�ment, l�image venait t�ter en vain son corps de chair et d�os.
��J�ai un dr�le d�air��, jugea-t-il en fin de compte.
Il �tudia la tunique, confectionn�e dans un tissu tr�s souple, munie d�une fine ceinture ouvrag�e, puis effleura de la main le col empes� qui lui remontait derri�re les oreilles.
��J�ai la t�te comme un �uf dans un coquetier.
��C�est le genre de tenue que portent � Kan les enfants des familles riches, expliqua Dors. Tu vas faire l�admiration et l�envie de tous ceux qui te verront.
��Avec les cheveux plaqu�s comme �a�?
��Certainement. Et tu vas porter ce petit chapeau rond.
��J�aurai encore plus l�air d�un �uf.
��Alors, �vite de te faire gober. A pr�sent, souviens-toi bien de ce que je t�ai dit. Garde pour toi tes astuces et t�che de ne pas te comporter en mioche.
��Mais je suis un mioche��, et il la contempla avec de grands yeux innocents.
��Je suis surprise de te l�entendre dire. Je suis s�re que tu te vois comme un adulte de douze ans.��
Raych sourit. ��D�accord� Je serai un bon espion.
��Ce n�est pas ce que je te demande. Ne prends pas de risques. Ne va pas �couter aux portes. Si tu te fais prendre, �a ne servira personne���surtout pas toi.
��Allons donc, princesse, pour qui qu�vous m�prenez�? Un mioche, ou quoi�?
��C�est toi qui viens de le dire, Raych, non�? Contente-toi d��couter tout ce qui se dit sans en avoir l�air. Et de t�en souvenir. Pour nous le r�p�ter. C�est plut�t facile.
��Facile � dire pour vous, m�dame Venabili, sourit Raych, et facile � faire pour moi.
��Et sois prudent.��
Clin d��il du gamin�: ��Je veux.��
Un laquais (aussi arrogant qu�un laquais sait l��tre) vint chercher Raych pour le conduire aupr�s de Rachelle.
Seldon les regarda partir et remarqua, songeur�: ��Il ne va sans doute rien voir du zoo tant il va faire d�efforts pour tout entendre. Je ne suis pas certain qu�il soit convenable de faire courir un tel danger � ce gar�on.
��Un danger�? J�en doute. Raych a grandi dans les taudis de Billibotton, souvenez-vous. Je le soup�onne d��tre plus malin que nous deux r�unis. De plus, Rachelle l�adore et elle risque de lui passer tous ses caprices, pauvre femme.
��Vous la plaignez vraiment, Dors�?
��Insinuez-vous qu�elle n�est pas digne de compassion sous pr�texte qu�elle est la fille d�un Maire, qu�elle se consid�re comme Maire de plein droit, et qu�elle envisage de d�truire l�Empire�? Peut-�tre avez-vous raison mais, m�me ainsi, certains aspects de sa personnalit� peuvent attirer la sympathie. Par exemple, elle a connu un chagrin d�amour. C�est tout � fait �vident. Sans doute a-t-elle eu le c�ur bris頖�au moins durant un temps.
��Avez-vous d�j� eu un chagrin d�amour, Dors�?��
Dors r�fl�chit un instant � la question puis elle r�pondit�: ��Non, pas vraiment. Je suis trop absorb�e par mon travail pour conna�tre des chagrins d�amour.
��Je m�en doutais.
��Alors, pourquoi cette question�?
��J�aurais pu me tromper.
��Et vous�?��
Seldon avait l�air g�n�. ��A ce qu�il se trouve, oui. J�ai trouv� le temps d�avoir le c�ur bris�. Fendu, � tout le moins.
��Je m�en doutais.
��Alors, pourquoi cette question�?
��Pas parce que je pensais me tromper, je vous le promets. Je voulais juste voir si vous mentiriez. Vous ne l�avez pas fait et j�en suis heureuse.��
Il y eut un silence puis Seldon reprit�: ��Cinq jours d�j�, et il ne s�est toujours rien pass�.
��Sauf que nous sommes tr�s bien trait�s, Hari.
��Si les animaux pouvaient penser, ils trouveraient qu�ils sont bien trait�s, eux aussi, quand on se contente de les engraisser en vue de l�abattoir.
��J�admets qu�elle est en train d�engraisser l�Empire�
��Mais quand passera-t-il � l�abattoir�?
��Quand elle sera pr�te, je pr�sume.
��Elle s�est vant�e de r�ussir son coup d��tat en une journ�e et j�ai l�impression qu�elle pourrait le d�clencher quand elle veut.
��M�me si c�est le cas, elle voudra d�abord �tre s�re qu�elle peut paralyser la r�action imp�riale et �a pourrait prendre du temps.
��Combien�? Elle pense y arriver en se servant de moi mais elle ne fait aucun effort en ce sens. Rien ne r�v�le qu�elle essaye d�asseoir ma r�putation. O� que j�aille dans le secteur, je reste tout aussi anonyme. Aucune foule de Kanites ne se rassemble pour m�acclamer. Les holo-journaux ne parlent pas de moi.��
Dors sourit. ��A vous entendre, on pourrait presque croire que �a vous vexe de ne pas �tre transform� en vedette. Vous �tes na�f, Hari. Ou vous n��tes pas historien, ce qui revient au m�me. Je crois que vous devriez d�j� �tre content que la psychohistoire ait au moins fait de vous un historien si elle ne peut sauver l�Empire. Si tous les hommes comprenaient l�histoire, ils cesseraient peut-�tre de r�it�rer sempiternellement les m�mes erreurs.
��En quoi suis-je na�f�?�� protesta Seldon en levant la t�te pour la regarder de haut.
��Ne soyez pas vex�, Hari. La na�vet� fait une partie de votre s�duction.
��Je sais. Cela excite vos instincts maternels et on vous a demand� de prendre soin de moi. Mais en quoi suis-je na�f�?
��Parce que vous croyez que Rachelle veut vous faire passer pour un proph�te aupr�s de toute la population de l�Empire. Ce n�est certainement pas son intention. Il est difficile de faire bouger rapidement des quadrillions d�individus. Il faut compter avec l�inertie sociale et psychologique, au m�me titre qu�avec l�inertie physique. Et, en se d�masquant, elle ne ferait qu�alerter Demerzel.
��Alors, qu�est-elle en train de concocter�?
��Je crois plut�t que les informations vous concernant���convenablement grossies et enjoliv�es���parviennent � un nombre restreint d��lus. A ces vice-rois de secteurs, � ces amiraux de la flotte, � tous ces personnages influents dont elle sent qu�ils la consid�rent d�un bon �il���et qu�ils lorgnent l�Empereur d�un sale �il. Qu�une petite centaine d�entre eux rallient son camp et Rachelle Ire pourrait d�stabiliser les loyalistes juste assez longtemps pour instaurer son ordre nouveau et l�assurer assez pour neutraliser toute r�sistance. Du moins, c�est le raisonnement que je lui pr�te.
��Et toujours pas de nouvelles de Hummin.
��Je suis s�re qu�il doit malgr� tout faire quelque chose. La situation est trop s�rieuse pour �tre ignor�e.
��L�id�e vous est-elle venue qu�il pourrait �tre mort�?
��C�est une possibilit� mais je ne le crois pas. S�il �tait mort, la nouvelle me serait parvenue.
��Ici�?
��M�me ici.��
Seldon haussa les sourcils mais ne dit rien.
Raych revint en fin d�apr�s-midi, ravi et surexcit�, plein d�histoires de singes et de d�moris dakariens, et il accapara la conversation au cours du d�ner.
Ce ne fut qu�� la fin du repas, quand ils eurent regagn� leurs appartements, que Dors demanda�: ��A pr�sent, raconte-moi ce qui s�est pass� avec madame le Maire, Raych. Dis-moi tout ce qu�elle a dit ou fait que tu juges utile de nous faire savoir.
��Y a une chose��, et le visage de Raych s�illumina. ��M�me que c�est pour �a qu�on l�a pas vue au d�ner, j�parie.
��Quoi donc�?
��Le zoo �tait ferm� sauf pour nous, vous voyez. On �tait toute une troupe���Rachelle et moi et tout plein de types en uniformes, de belles dames en beaux habits et tout �a� Et puis, il y a eu ce galonn頖�diff�rent des autres, qui n��tait pas l� au d�but���qui est arriv� vers la fin de la visite. Il lui a murmur� quelque chose � l�oreille et Rachelle s�est tourn�e vers les gens, leur a fait un signe de la main comme s�il fallait plus qu�ils bougent et personne n�a plus boug�. Et puis elle s�est �cart�e un peu avec ce nouveau mec pour lui parler sans �tre entendue. Sauf que j�continuais, l�air distrait, � regarder les cages, si bien que j�ai pu m�approcher d�elle, mine de rien, et entendre ce qu�elle disait.
��Elle a dit�: ��Comment ont-ils os�?��, l�air vraiment f�ch�. Et le type en uniforme, il avait l�air nerveux���j�ai juste jet� un coup d��il en douce, pasque j�voulais faire comme si j�regardais les animaux, mais j�ai bien entendu leur conversation. Il a dit que quelqu�un���j�me souviens plus du nom, mais il �tait g�n�ral ou quelque chose. Il a dit que ce g�n�ral disait que les officiers avaient jur� diligence au vieux de Rachelle�
��Jur� all�geance, rectifia Dors.
��Un truc comme �a, et qu�ils �taient pas chauds pour ob�ir aux ordres d�une femme. Il disait qu�ils voulaient le vieux ou que sinon, s�il �tait malade ou quoi, il avait qu�� choisir un autre bonhomme pour �tre Maire, pas une dame.
��Pas une dame�? Tu en es s�r�?
��C�est ce qu�il a dit. Chuchot�, plut�t. Il �tait tr�s nerveux et Rachelle �tait dans une telle col�re qu�elle pouvait � peine parler. Elle a dit�: ��J�aurai sa peau. Ils me jureront tous all�geance d�s demain et celui qui refusera aura des raisons de le regretter dans l�heure qui suivra.�� Voil� exac-te-ment ce qu�elle a dit. Puis elle a fait renvoyer tout le monde, on est tous rentr�s, et elle m�a pas dit un mot de tout le trajet. Elle est simplement rest�e assise, l�air mauvais et tr�s f�ch�.
��Parfait, dit Dors. En as-tu parl� � qui que ce soit, Raych�?
��Bien s�r que non. C�est ce que vous vouliez�?
��Tout � fait. Tu as bien travaill�, Raych. A pr�sent, va dans ta chambre et oublie tout ce qui s�est pass�. N�y repense m�me pas.��
Une fois qu�il fut parti, Dors se tourna vers Seldon et lui dit�: ��C�est tr�s int�ressant. Des filles ont d�j� succ�d� � leur p�re���ou � leur m�re���et d�tenu la Mairie ou d�autres postes � haute responsabilit� de par le pass�. On a m�me connu des imp�ratrices r�gnantes, comme vous le savez sans doute, et je n�ai pas souvenir, au cours de l�histoire de l�Empire, qu�il y ait jamais eu la moindre r�ticence � servir sous leurs ordres. On se demande pourquoi une telle chose se produit � Kan aujourd�hui.
��Pourquoi pas�? demanda Seldon. R�cemment encore, nous �tions � Mycog�ne o� les femmes sont tenues dans un m�pris total et o� il serait hors de question de leur offrir un poste de responsabilit�, si mineur f�t-il.
��Oui, bien s�r, mais c�est une exception. Il existe des endroits o� ce sont les femmes qui dominent. Dans la majorit� des cas, toutefois, le gouvernement et le pouvoir ont �t� plus ou moins partag�s entre les deux sexes. Si les postes �lev�s sont en majorit� occup�s par des hommes, c�est en g�n�ral parce que les femmes ont tendance � �tre plus li�es���biologiquement���aux enfants.
��Mais qu�en est-il � Kan�?
��L��galit� sexuelle y r�gne, pour autant que je sache. Rachelle n�a pas h�sit� � assumer la responsabilit� de la Mairie et j�imagine que le vieux Mannix n�a pas h�sit� non plus � la lui accorder. Et la d�couverte de dissidents m�les semble avoir provoqu� sa surprise et sa col�re. Elle ne devait pas s�y attendre.
��Tout cela semble manifestement vous ravir. Pourquoi�?
��Simplement parce que c�est si peu naturel que �a doit �tre un coup mont� et j�imagine que Hummin est � l�origine du coup�
��Vous le croyez�?�� Seldon �tait songeur.
��Je le crois.
��Eh bien, vous savez quoi�? Moi aussi.��
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C��tait leur dixi�me jour � Kan et, ce matin-l�, Han Seldon entendit sonner � sa porte tandis que la voix haut perch�e de Raych s��criait�: ��Monsieur�! Monsieur Seldon�! C�est la guerre�!��
Seldon mit un moment � �merger du sommeil et sauta hors du lit. Il frissonna l�g�rement (les Kanites aimaient vivre dans des appartements glac�s, avait-il remarqu� d�s le d�but de leur s�jour) en allant ouvrir la porte.
Raych bondit dans la chambre, surexcit�, les yeux �carquill�s ��Monsieur Seldon, ils ont pris Mannix, le vieux Maire. Ils ont�
��Qui �a, ils, Raych�?
��Les Imp�riaux. Leurs a�rojets ont envahi tout le pays cette nuit. Tous les journaux holovis�s en parlent. Le poste est allum� dans la chambre de la princesse. Elle a dit de vous laisser dormir mais je me suis dit que vous voudriez savoir.
��Et tu as eu tout � fait raison.�� Ne s�arr�tant que pour saisir au vol une robe de chambre, Seldon p�n�tra en coup de vent dans la chambre de Dors. Elle �tait compl�tement habill�e et regardait l�holoviseur encastr� dans l�alc�ve.
Petite, nette, l�image montrait un bureau derri�re lequel �tait assis un homme dont la tunique arborait, parfaitement reconnaissable, l�insigne au Soleil et � l�Astronef. De part et d�autre, avec le m�me insigne, se tenaient deux soldats en armes. L�officier install� au bureau �tait en train de dire�: ��� sous le contr�le pacifique de sa Majest� imp�riale. Le Maire Mannix est en parfaite sant� et il jouit de l�int�gralit� de ses pouvoirs ex�cutifs sous le conseil amical et �clair� des troupes imp�riales. Il viendra sous peu faire une d�claration pour appeler la population kanite au calme et demander � tous les soldats de Kan encore arm�s de d�poser les armes.��
Suivirent d�autres bulletins �nonc�s d�une voix d�pourvue d��motion par divers journalistes, tous porteurs d�un brassard aux armes imp�riales. Les nouvelles �taient toujours les m�mes�: la reddition de telle ou telle unit� des forces de s�curit� kanites apr�s quelques coups de feu symboliques���et parfois sans la moindre r�sistance. Telle ou telle ville �tait occup�e���et les annonces �taient entrecoup�es de vues de foules kanites contemplant, l�air sombre, les forces imp�riales qui d�filaient dans les rues.
��Tout a �t� ex�cut� � la perfection, commenta Dors. La surprise a �t� totale. Toute r�sistance �tait impossible et il n�y en a eu pratiquement aucune.��
Puis le Maire Mannix IV apparut, comme promis. Il �tait debout et, peut-�tre pour sauver les apparences, aucun uniforme imp�rial n��tait visible alentour, mais Seldon �tait convaincu qu�il devait y en avoir beaucoup hors du champ de la cam�ra.
Mannix �tait �g� mais sa force, m�me us�e, �tait encore visible. Ses yeux refusaient de regarder l�objectif en face et il parlait apparemment sous la contrainte mais���comme on l�avait annonc頖�il conseillait � ses concitoyens de garder leur calme, de n�offrir aucune r�sistance, d��viter � Kan un bain de sang et de coop�rer avec l�Empereur auquel on souhaitait de vivre longtemps sur le tr�ne.
��Pas la moindre mention de Rachelle, nota Seldon. C�est comme si sa fille n�existait pas.
��Personne n�en a parl�, confirma Dors, et cette demeure���qui est apr�s tout sa r�sidence, ou du moins l�une d�entre elles���n�a pas �t� attaqu�e. M�me si elle est parvenue � s��chapper et se r�fugier dans un secteur voisin, je doute qu�elle soit longtemps en s�curit� sur Trantor.
��Peut-�tre pas, r�pondit une voix, mais ici au moins, je serai tranquille quelque temps.��
Rachelle p�n�tra dans la pi�ce, normalement habill�e, parfaitement calme. Elle souriait m�me, mais ce n��tait pas un sourire joyeux�; plut�t un froid rictus qui retroussait ses l�vres.
Tous trois la fix�rent, interdits, puis Seldon se demanda si l�un de ses domestiques l�accompagnait���ou s�ils s��taient empress�s de d�serter au premier signe d�adversit�.
Avec une certaine froideur, Dors prit la parole�: ��Je constate, madame le Maire, que vos espoirs de coup d��tat sont d�sormais vains. Apparemment, vous avez �t� devanc�e.
��Je n�ai pas �t� devanc�e. J�ai �t� trahie. On a achet� mes officiers et���au m�pris de toute l�histoire et de toute raison���ils ont refus� de se battre pour une femme et non pour le vieux ma�tre. Puis, en tra�tres qu�ils sont, ils ont laiss� capturer leur vieux ma�tre pour l�emp�cher d�organiser la r�sistance.��
Elle chercha du regard un si�ge et s�assit. ��Et maintenant, l�Empire va fatalement poursuivre son d�clin et mourir, quand j��tais pr�te � lui offrir un sang neuf.
��Je crois plut�t, remarqua Dors, que l�Empire a �vit� une p�riode ind�finie de luttes inutiles et destructrices. Consolez-vous avec cela, madame le Maire.��
Mais c��tait comme si Rachelle ne l�avait pas entendue. ��Tant d�ann�es de pr�paratifs balay�es en une nuit.�� Affal�e, d�faite, elle semblait avoir vieilli de vingt ans.
��Je doute que tout ait pu s�accomplir en une nuit, observa Dors. Suborner vos officiers���si tel a �t� le cas���a d� prendre du temps.
��Dans ce domaine, Demerzel est un expert et je l�ai manifestement sous-estim�. Comment a-t-il proc�d�, je l�ignore. Menaces, pots-de-vin, arguments mielleux et sp�cieux�? C�est un ma�tre dans l�art des coups fourr�s et de la trahison, j�aurais d� le savoir.��
Elle poursuivit apr�s un silence�: ��S�il avait agi ouvertement, je n�aurais eu aucun mal � d�truire toutes les forces qu�il pouvait envoyer contre moi. Mais qui aurait pens� que Kan serait trahie, qu�un serment d�all�geance serait foul� avec une telle l�g�ret�?��
Toujours rationnel, Seldon ne put s�emp�cher d�observer�: ��J�imagine que ce n�est pas � vous qu�ils ont pr�t� serment, mais � votre p�re.
��Absurde, r�torqua Rachelle. Quand mon p�re m�a transmis les fonctions de Maire, comme il �tait l�galement en droit de le faire, il m�a automatiquement transmis tous les serments d�all�geance pr�t�s devant lui. Les pr�c�dents ne manquent pas. Il est de coutume de r�p�ter le serment devant le nouveau dirigeant mais ce n�est qu�une c�r�monie symbolique, sans aucune valeur l�gale. Mes officiers le savent, m�me s�ils ont choisi de l�oublier. Ils ont pris pr�texte de mon sexe parce qu�ils tremblent de peur devant une vengeance imp�riale qui ne se serait jamais produite s�ils avaient �t� vaillants, � moins qu�ils ne tremblent d�avidit� � l�id�e des r�compenses promises et dont ils ne verront jamais la couleur, si je connais mon Demerzel.��
Elle se tourna brusquement vers Seldon. ��C�est vous qu�il veut, vous le savez. Demerzel nous a frapp�s � cause de vous.��
Seldon sursauta. ��Pourquoi moi�?��
��Ne faites pas l�innocent. Pour la m�me raison que je d�sirais vous avoir, bien entendu.�� Elle soupira. ��Au moins, je ne suis pas totalement trahie. Il me reste encore des soldats loyaux. Sergent�!��
Le sergent Thalus entra, d�une d�marche discr�te et prudente que sa taille rendait presque incongrue. Son uniforme �tait impeccable, sa moustache fi�rement ourl�e.
��Madame le Maire��, dit-il en se mettant au garde-�-vous.
Apparemment, c��tait toujours le m�me superbe quartier de viande, pour reprendre l�expression de Seldon���un homme qui suivait toujours aveugl�ment les ordres, sans se pr�occuper le moins du monde du total bouleversement de la situation.
Rachelle sourit tristement � Raych. ��Et comment vas-tu, toi, mon petit Raych�? J�avais l�intention de faire quelque chose de toi. Mais je n�en aurai pas eu le temps�
��Bonjour, m�d� madame, dit Raych, g�n�.
��Comme je voulais faire quelque chose de vous, docteur Seldon, et l� aussi je dois implorer votre pardon. Je ne le pourrai pas.
��En ce qui me concerne, madame, vous n�avez pas de regrets � avoir.
��Mais que si. Je ne peux pas laisser Demerzel vous r�cup�rer sans rien faire. Ce serait une victoire de trop pour lui, et cela au moins je puis l�emp�cher.
��Je n�ai pas plus l�intention de travailler pour lui, madame, je vous l�assure, que pour vous.
��La question n�est pas de travailler ou non. Elle est de se faire manipuler. Adieu, docteur Seldon. Sergent, abattez-le.��
Le sergent d�gaina son �clateur et Dors, avec un cri, se rua en avant, mais Seldon l�avait devanc�e et la prit par le coude. Il l�agrippa d�sesp�r�ment.
��Reculez-vous, Dors, s��cria-t-il, ou il va vous tuer. Moi, il ne me tuera pas. Toi aussi, Raych, reste � l��cart. Ne fais pas un geste.��
Seldon fit face au sergent. ��Vous h�sitez, sergent, parce que vous savez que vous ne pouvez tirer. J�aurais pu vous tuer, il y a dix jours, mais je n�en ai rien fait. Et vous m�avez alors donn� votre parole d�honneur que vous me prot�geriez.
��Qu�est-ce que vous attendez�? aboya Rachelle. Je vous ai dit de l�abattre, sergent.��
Seldon ne dit rien de plus. Il resta immobile, tandis que le sous-officier, les yeux �carquill�s, maintenait son arme braqu�e vers la t�te de Seldon.
��Je vous ai donn� un ordre�! hurla Rachelle.
��J�ai votre parole��, dit calmement Seldon.
Et le sergent Thalus r�pondit d�une voix �trangl�e�: ��Le d�shonneur, d�un c�t� comme de l�autre.�� Sa main retomba et l�arme chut � terre avec bruit.
Rachelle �clata�: ��Alors, vous aussi, vous me trahissez�!��
Avant que Seldon ait pu faire un geste ou Dors se d�gager de son �treinte, Rachelle avait r�cup�r� l��clateur, vis� le sergent et press� le contact.
Seldon n�avait encore jamais vu quelqu�un se faire �clater sous ses yeux. Sans doute � cause du nom m�me de l�arme, il s��tait plus ou moins attendu � un bruit assourdissant, une explosion de chair et de sang. Cet �clateur kanite, en tout cas, n�agit aucunement de la sorte. Seldon n�aurait su dire les d�g�ts occasionn�s � l�int�rieur de la poitrine du sergent, toujours est-il que sans changer d�expression, sans le moindre rictus de douleur, l�homme s�effondra devant lui, mort et bien mort.
Et maintenant Rachelle braquait l�arme sur Seldon, avec une fermet� qui excluait tout espoir de survie au-del� des prochaines secondes.
Ce fut Raych, toutefois, qui d�cida de passer � l�action � l�instant m�me o� le sergent s�affalait. Fon�ant entre Seldon et Rachelle, il agita furieusement les mains.
��M�dame, m�dame, s��cria-t-il. Tirez pas�!��
Rachelle h�sita un instant. ���carte-toi, Raych. Je ne veux pas te faire de mal.��
Dors n�attendait que cet instant d�h�sitation. Se d�gageant violemment, elle plongea vers Rachelle, cette derni�re tomba en poussant un cri et l�arme tomba � terre une seconde fois.
Ce fut Raych qui la r�cup�ra.
Laissant �chapper un profond soupir, Seldon dit d�une voix tremblante�: ��Raych, donne-moi �a.��
Mais le gar�on recula. ��Z�allez pas la tuer, hein, Ma�tre Seldon�! Elle a �t� sympa avec moi.
��Je ne vais tuer personne, Raych. Elle, en revanche, elle a tu� le sergent et elle m�aurait tu�, mais elle n�a pas os� tirer de peur de te blesser, et pour cela nous lui laisserons la vie sauve.��
Ce fut au tour de Seldon de s�asseoir, tenant n�gligemment l��clateur � la main tandis que Dors retirait le fouet neuronique d�un �tui rest� � la ceinture du sergent d�funt.
Une nouvelle voix r�sonna�: ��Je vais m�occuper d�elle, Seldon.��
Celui-ci leva les yeux et dit, soudain joyeux�: ��Hummin�! Enfin�!
��Je suis d�sol� d�avoir tant tard�, Seldon. J�avais des tas de choses � faire. Comment allez-vous, docteur Venabili�? Je suppose que voici la fille de Mannix, Rachelle. Mais qui est ce gar�on�?
��Notre ami Raych est un jeune Dahlite que nous avons recueilli��, expliqua Seldon.
Des soldats entraient � pr�sent et, sur un geste discret de Hummin, ils relev�rent respectueusement Rachelle.
Libre de rel�cher sa surveillance, Dors �pousseta d�une main ses v�tements et d�froissa son corsage. Seldon se rendit soudain compte qu�il �tait toujours en robe de chambre.
Se d�gageant avec m�pris de l��treinte des soldats, Rachelle pointa le doigt vers Hummin�: ��Qui est-ce�?�� demanda-t-elle � Seldon.
��Chetter Hummin, un ami, et mon protecteur sur cette plan�te.
��Votre protecteur�?�� Rachelle fut prise d�un rire d�ment. ��Esp�ce de cr�tin�! Idiot�! Cet homme est Demerzel et vous n�avez qu�� regarder d�un peu plus pr�s votre pr�tendue compagne Venabili pour vous apercevoir qu�elle le sait pertinemment. Vous avez �t� pi�g� depuis le d�but, comme jamais vous ne l�avez �t� avec moi�!��
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Hummin et Seldon d�jeun�rent ensemble, ce jour-l�, seuls et quasiment s�par�s par un rempart de silence.
C�est vers la fin du repas que Seldon se secoua et dit, d�une voix anim�e�: ��Eh bien, monsieur, comment dois-je m�adresser � vous�? Je vous imagine toujours en tant que ��Chetter Hummin��, mais m�me si je vous accepte sous votre nouvelle personnalit�, je ne peux s�rement pas vous appeler ��Eto Demerzel��. En cette qualit�, vous jouissez d�un titre officiel, et j�ignore l�usage protocolaire. �clairez-moi.
��Appelez-moi simplement ��Hummin��, r�pondit gravement son interlocuteur, si �a ne vous d�range pas. Ou bien ��Chetter��. Oui, je suis Eto Demerzel, mais en ce qui vous concerne je suis toujours Hummin. A vrai dire, les deux sont ins�parables. Je vous ai dit que l�Empire �tait sur la pente du d�clin et de l�effondrement. Je crois que c�est la v�rit�, quel que soit mon titre. Je vous ai dit que je voulais faire de la psychohistoire le moyen de pr�venir ce d�clin et cet effondrement, ou � tout le moins d�apporter un renouveau, un sang neuf, si cette d�cadence devait aller jusqu�� son terme. J�en reste �galement persuad�, quel que soit mon titre.
��Mais vous m�aviez � port�e de la main�! Je suppose que vous �tiez dans les parages lors de mon entrevue avec Sa Majest� Imp�riale.
��Avec Cl�on�? Oui, bien s�r.
��Alors, vous auriez pu me parler � ce moment, comme vous l�avez fait plus tard en vous pr�sentant comme �tant Hummin.
���a m�aurait avanc� � quoi�? En tant que Demerzel, des t�ches �normes m�incombent. Je dois m�occuper de Cl�on, homme plein de bonnes intentions mais peu dou�, et l�emp�cher, dans la mesure de mes moyens, de commettre des erreurs. Je dois remplir mon r�le dans le gouvernement de Trantor et de l�Empire. Comme vous avez pu le constater, j�ai d� consacrer une bonne partie de mon temps � mettre Kan hors d��tat de nuire.
��Oui, je sais, murmura Seldon.
���a n�a pas �t� facile et j�ai bien failli perdre la partie. J�ai pass� des ann�es � me colleter avec Mannix, j�ai appris � comprendre son mode de pens�e et � contrer coup par coup chacune de ses initiatives. Jamais je n�aurais imagin� que, de son vivant, il transmettrait ses pouvoirs � sa fille. Je ne l�avais donc pas �tudi�e et n��tais pas pr�par� � son extraordinaire imprudence. A rencontre de son p�re, toute son �ducation l�avait pouss�e � consid�rer le pouvoir comme allant de soi et elle n�a jamais eu aucune id�e de ses limites. C�est ainsi qu�elle a pu s�emparer de vous, me contraignant � agir avant d��tre tout � fait pr�t.
��R�sultat�: vous avez bien failli me perdre. Par deux fois, je me suis retrouv� face au canon d�un �clateur.
��Je sais.�� Hummin hocha la t�te. ��Et nous aurions pu �galement vous perdre sur la Couverture���encore un accident que je n�avais su pr�voir.
��Mais vous n�avez pas vraiment r�pondu � ma question. Pourquoi m�avoir exp�di� par toute la plan�te pour �chapper � Demerzel quand vous �tiez vous-m�me Demerzel�?
��Vous avez dit � Cl�on que la psychohistoire �tait un concept purement th�orique, une sorte de jeu math�matique sans application pratique. Cela aurait pu �tre vrai et, si je vous avais abord� de mani�re officielle, je suis certain que vous auriez tout simplement maintenu votre point de vue. Oui, j��tais attir� par la notion de psychohistoire. Je me demandais si, en fin de compte, ce n��tait pas uniquement un jeu. Comprenez bien que je ne d�sirais pas simplement me servir de vous�: je voulais une psychohistoire concr�te, applicable.
��Je vous ai donc exp�di�, comme vous dites, par toute la plan�te avec le terrible Demerzel en permanence sur vos talons. Voil�, me suis-je dit, un stimulant puissant pour l�esprit�: la psychohistoire en deviendra excitante, bien plus qu�un jeu math�matique. Vous pouviez avoir envie de la mettre au point pour Hummin, l�id�aliste sinc�re, alors que vous refuseriez de c�der � ce laquais imp�rial de Demerzel. En outre, vous auriez un aper�u des divers aspects de Trantor, ce qui vous serait utile���bien plus, certainement, que de vivre dans votre tour d�ivoire sur une plan�te lointaine, seulement entour� de coll�gues math�maticiens. Avais-je raison�? Avez-vous fait des progr�s�?
��En psychohistoire�? Effectivement. Mais je pensais que vous �tiez au courant.
��Comment aurais-je pu l��tre�?
��J�en ai parl� � Dors.
��Mais pas � moi. Quoi qu�il en soit, parlez-m�en maintenant. Voil� une bonne nouvelle.
��Pas tant que �a. Je n�en suis qu�aux balbutiements. Mais c�est quand m�me un d�but.
��Est-ce le genre de d�buts qu�on peut expliquer m�me � un non-math�maticien�?
��Je le pense. Voyez-vous, Hummin, j�ai longtemps consid�r� la psychohistoire comme une science d�pendant de l�interaction de vingt-cinq millions de mondes, chacun peupl� en moyenne de quatre milliards d��mes. C�est trop. Il est impossible de manipuler un ensemble aussi complexe. Si je voulais r�ussir, trouver le moyen de rendre la psychohistoire applicable, il me fallait avant tout d�couvrir un syst�me plus simple.
��J�ai donc envisag� de remonter dans le temps pour m�occuper d�un monde unique, celui qu�occupait l�humanit� en ces temps obscurs ant�rieurs � la colonisation de la Galaxie. A Mycog�ne on parlait du monde originel d�Aurora, et � Dahl j�ai entendu �voquer une Terre ancestrale. J�ai cru d�abord qu�il pouvait s�agir d�une seule et m�me plan�te sous des noms divers, mais les deux mondes diff�raient assez sur au moins un point pour rendre toute confusion impossible. Peu importait d�ailleurs. Car on avait sur l�une et l�autre plan�te si peu de connaissances, et si obscurcies par le mythe et la l�gende, qu�il ne fallait pas esp�rer y appliquer les m�thodes de la psychohistoire.��
Il s�interrompit pour siroter son jus de fruit, sans quitter des yeux Hummin.
��Bon, et ensuite�? dit celui-ci.
��Entre-temps, Dors m�avait racont� quelque chose, que j�appelle l�histoire de la main sur la cuisse. C��tait une simple anecdote amusante et banale, et qui ne signifiait rien en soi. Pourtant, elle avait amen� Dors � �voquer les diff�rences des m�urs sexuelles d�un monde � l�autre, comme d�un secteur � l�autre de Trantor. Il m�apparut alors qu�elle consid�rait les divers secteurs de Trantor comme autant de mondes ind�pendants. J�en avais � pr�sent huit cents � rajouter � mes vingt-cinq millions�! La diff�rence paraissait infime, aussi l�oubliai-je et n�y repensai plus.
��Mais, � mesure que mon p�riple m�amenait du secteur imp�rial � Streeling, puis � Mycog�ne, puis � Dahl, puis � Kan, je pus constater par moi-m�me l��tendue de leurs diff�rences. L�image de Trantor, vue non plus comme un monde unique mais comme un complexe de mondes juxtapos�s, s�imposait � mon esprit, mais je n�avais toujours pas entrevu le point crucial.
��La r�v�lation me vint en �coutant Rachelle���vous voyez, j�ai eu de la chance de me faire capturer par Kan, en fin de compte, puis d�entendre les plans grandioses que l�imp�tuosit� de Rachelle l�a amen�e � me r�v�ler. En effet, elle me dit que sa seule ambition �tait d�avoir Trantor et quelques plan�tes voisines. C��tait un empire en soi, estimait-elle, et elle �cartait les mondes ext�rieurs comme autant de ��lointains n�ants��.
��Ce fut � ce moment pr�cis que je vis ce qui devait somnoler au tr�fonds de mon esprit depuis pas mal de temps. D�un c�t�, Trantor poss�dait un syst�me social extraordinairement complexe, en tant que plan�te dens�ment peupl�e compos�e de huit cents mondes plus petits. C��tait en soi un syst�me assez complexe pour rendre la psychohistoire significative, et en m�me temps il �tait assez simple, compar� � l�Empire dans son ensemble, pour la rendre peut-�tre applicable en pratique.
��Et les vingt-cinq millions de mondes ext�rieurs�? C��taient de ��lointains n�ants��. Certes, ils affectaient Trantor et celle-ci les affectait, mais c��taient des effets de second ordre. Si je pouvais construire en premi�re approximation une psychohistoire op�rationnelle pour Trantor seule, alors les effets mineurs des mondes ext�rieurs pourraient �tre ajout�s ult�rieurement au mod�le pour le perfectionner. Voyez-vous ce que je veux dire�? J��tais en qu�te d�un monde unique pour y �tablir une science psychohistorique applicable et je le cherchais dans le lointain pass�, alors que depuis le d�but il �tait sous mes pieds, ici et maintenant.
��Splendide�! s�exclama Hummin, visiblement ravi et soulag�.
��Mais tout reste � faire, Hummin. Je dois �tudier Trantor en d�tail. Concevoir les outils math�matiques pour traiter le probl�me. Avec un peu de chance, et si je vis assez longtemps, j�aurai peut-�tre les r�ponses avant ma mort. Sinon, ce sera � mes successeurs de poursuivre la t�che. L�Empire se sera sans doute effondr� et bris� depuis longtemps quand la psychohistoire deviendra une technique op�rationnelle.
��Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour vous aider.
��Je le sais bien.
��Alors, vous me faites confiance, bien que je sois Demerzel�?
��Enti�rement. Absolument. Mais si je vous fais confiance, c�est parce que vous n��tes pas Demerzel.
��Mais je le suis, insista Hummin.
��Oh, que non. Votre personnage de Demerzel est aussi �loign� de la v�rit� que votre personnage de Hummin.
��Que voulez-vous dire�?�� Ses yeux s�agrandirent tandis qu�il s��cartait l�g�rement de Seldon.
��Je veux dire que vous avez sans doute choisi ce nom ��Hummin�� par une esp�ce d�ironie d�sabus�e. ��Hummin�� est une d�formation d���humain��, n�est-ce pas�?��
L�int�ress� se garda de r�pondre. Il continuait de fixer Seldon.
Et finalement, Seldon expliqua�: ��Parce que vous n��tes pas humain, n�est-ce pas, ��Hummin-Demerzel���? Vous �tes un robot.��

Dors

SELDON, HARI. ��� On a coutume d��voquer Hari Seldon uniquement � propos de la psychohistoire, de ne voir en lui que l�incarnation des math�matiques et du changement social. Sans nul doute a-t-il lui-m�me encourag� cette vision des choses car nulle part, dans ses �crits officiels, il ne donne le moindre indice sur la mani�re dont il a r�solu les divers probl�mes pos�s par la psychohistoire. A l�en croire, l�intuition aurait aussi bien pu lui tomber du ciel. De m�me qu�il ne nous dit rien des impasses o� il a pu se fourvoyer, des erreurs de parcours qu�il a pu commettre.
� Quant � sa vie priv�e, c�est le vide total. En ce qui concerne ses parents et sa famille, nous avons une poign�e d�indices, sans plus. On sait que son fils unique, Raych Seldon, a �t� adopt�, mais on ignore dans quelles circonstances. Quant � sa femme, on sait seulement qu�elle a exist�. A l��vidence, Seldon d�sirait rester une �nigme en dehors de tout ce qui avait trait � la psychohistoire. Comme s�il avait senti���ou voulu faire sentir���qu�il n�avait pas v�cu, mais simplement psychohistorifi�.
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Assis, impassible, Hummin fixait toujours Seldon et celui-ci, pour sa part, attendait. C��tait, estimait-il, � son interlocuteur de reprendre la parole.
Ce que fit Hummin mais simplement pour dire�: ��Un robot�? Moi�? Par robot, je pr�sume que vous entendez une cr�ature artificielle, du genre de l�objet que vous avez vu dans le Sacratorium de Mycog�ne�?
��Pas exactement.
��Pas une carcasse m�tallique noircie�? Pas un simulacre sans vie�?�� insista Hummin sans aucune trace d�amusement.
��Non. Vie artificielle n�est pas obligatoirement synonyme de m�tal. Je parle d�un robot impossible � distinguer d�un �tre humain par son aspect.
��Alors, Hari, comment pouvez-vous le distinguer�?
��Pas par son aspect.
��Expliquez-vous.
Hummin, au cours de ma fuite, j�ai entendu parler de deux mondes antiques, je vous l�ai dit�: Aurora et la Terre. Chacun semblait consid�r� comme un monde originel ou unique. Dans les deux cas, on m�a parl� de robots, mais avec une diff�rence.��
Seldon consid�ra, pensif, l�homme assis en face de lui, se demandant s�il allait par quelque signe trahir qu�il �tait moins qu�un homme���ou plus. Il poursuivit�: ��Lorsqu�on �voquait Aurora, un robot �tait cit� sous le nom de Ren�gat, de tra�tre, comme un individu qui d�serte la cause. Lorsqu�il s�agissait de la Terre, on parlait d�un robot h�ro�que, qui repr�sentait le salut. �tait-ce trop s�avancer de supposer qu�il s�agissait d�un seul et m�me robot�?
��L��tait-ce�? murmura Hummin.
��C�est ce que j�ai pens� tout d�abord. Je croyais qu�Aurora et la Terre �taient deux mondes distincts et contemporains. Je ne sais pas lequel a pr�c�d� l�autre. A voir l�arrogance et le sentiment de sup�riorit� manifestes des Mycog�niens, on pouvait supposer qu�Aurora �tait le monde originel�; s�ils m�prisaient les Terriens, c�est que ceux-ci en �taient les rejetons d�riv�s���ou d�g�n�r�s.
��D�un autre c�t�, M�re Rittah, qui parlait, elle, de la Terre, me convainquit que cette plan�te �tait le foyer originel de l�humanit�; la position isol�e de la minuscule enclave mycog�nienne, perdue dans une immense galaxie de milliards d�individus totalement imperm�ables � leur �trange �thique, pouvait sugg�rer que la Terre �tait l�authentique monde des origines, et Aurora le descendant aberrant. Je ne saurais en d�cider, je vous transmets mes r�flexions telles quelles, pour que vous puissiez comprendre mes conclusions.��
Hummin acquies�a. ��je vois o� vous voulez en venir. Poursuivez, je vous prie.
��Les deux plan�tes �taient ennemies. A entendre la M�re Rittah, c��tait �vident. Quand je compare les Mycog�niens, qui semblent incarner Aurora, et les Dahlites, qui semblent incarner la Terre, j�imagine qu�Aurora qu�elle ait �t� ou non ant�rieure����tait la plan�te la plus �volu�e, celle qui pouvait produire les robots les plus �labor�s, des cr�atures apparemment impossibles � distinguer des �tres humains. Un tel robot a donc �t� con�u et fabriqu� sur Aurora. Mais c��tait un ren�gat qui d�serta la plan�te. Pour les Terriens, en revanche, c��tait un h�ros�; c�est donc qu�il a ralli� la Terre. Quels furent les raisons, les motifs d�une telle cr�ature, je l�ignore.
��D�une telle machine, voulez-vous dire�
��Peut-�tre, mais quand je vous vois assis devant moi, j�ai du mal � utiliser un tel mot. M�re Rittah �tait convaincue que le robot h�ro�que���son robot h�ro�que existait toujours, qu�il reviendrait quand le besoin s�en ferait sentir. Il m�a sembl� qu�il n�y avait rien d�impossible � imaginer un robot immortel, ou qui du moins le resterait tant qu�on ne n�gligerait pas de remplacer les pi�ces us�es.
��M�me le cerveau�? objecta Hummin.
��M�me le cerveau. Je n�entends rien � la robotique, mais j�imagine qu�on doit pouvoir programmer un cerveau neuf d�apr�s les donn�es de l�ancien. Et M�re Rittah avait �voqu� d��tranges pouvoirs mentaux. Je me suis dit�: ce doit �tre possible. Je suis peut-�tre par certains c�t�s sentimental, mais pas au point d�imaginer que ce seul robot, en passant d�un camp � l�autre, ait pu alt�rer le cours de l�histoire. Un robot ne pouvait � lui seul assurer la victoire de la Terre et la d�faite d�Aurora���� moins d�avoir quelque trait bien particulier.
��L�id�e vous est-elle venue, Hari, que vous �tes en train d��voquer l� des l�gendes, des l�gendes qui ont pu �tre d�form�es au cours des si�cles et des mill�naires, au point de draper d�un voile de surnaturel des �v�nements parfaitement banals�? Pouvez-vous vous croire vraiment � l�existence d�un robot non seulement d�apparence humaine mais en outre �ternel et dot� de pouvoirs mentaux�? N��tes-vous pas en train de vous mettre � croire au surnaturel�?
��Je sais fort bien de quoi sont faites les l�gendes et je ne suis pas homme � me laisser aveugler par elles ou � croire aux contes de f�es. Malgr� tout, quand je les vois confort�es par une s�rie d��v�nements bizarres dont j�ai �t� le t�moin voire l�acteur�
��Tels que�
��Hummin, � peine avais-je fait votre connaissance que je me fiais enti�rement � vous. D�accord, vous m�avez aid� � me d�fendre contre ces deux voyous quand rien ne vous y for�ait et cela m�a pr�dispos� en votre faveur, car j�ignorais � l��poque que ces hommes �taient � votre solde, agissant selon vos ordres� Mais peu importe.
��Oui, peu importe��, confirma Hummin en laissant finalement transpara�tre une trace d�amusement dans sa voix.
��Je vous ai fait confiance. Je me suis laiss� facilement convaincre de ne pas retourner chez moi sur H�licon, pour me muer en vagabond errant � la surface de Trantor. J�ai cru tout ce que vous m�avez racont� sans la moindre discussion. J�ai remis mon sort enti�rement entre vos mains. Maintenant que j�y repense, je ne me reconnais pas. Je ne suis pas homme � me laisser si facilement manipuler, et pourtant je suis entr� dans le jeu. Mieux encore, je n�ai m�me pas trouv� �trange ce comportement si �loign� de mon caract�re.
��C�est vous qui vous connaissez le mieux, Hari.
��Il ne s�agit pas seulement de moi. Comment expliquer que Dors Venabili, une femme superbe aux multiples obligations professionnelles, abandonne tout pour m�accompagner dans ma fuite�? Comment expliquer qu�elle risque sa vie pour sauver la mienne et se consacre � ma protection, comme si c��tait une sorte de devoir sacr�, avec une obstination qui confine � l�ent�tement�? �tait-ce simplement parce que vous le lui aviez demand�?
��Je le lui ai effectivement demand�, Hari.
��Pourtant, elle ne me para�t pas �tre le genre de femme � bouleverser aussi radicalement son existence juste parce qu�on le lui demande. Je ne peux pas croire non plus qu�elle ait eu un simple coup de foudre pour moi, sans pouvoir s�en emp�cher. Je le regrette un peu mais elle me semble ma�triser ses �motions, bien plus���je vous le confesse franchement���que je ne m�en sens moi-m�me capable � son �gard.
��C�est une femme merveilleuse, admit Hummin. Je ne vous bl�me pas.��
Seldon poursuivit. ��Plus �tonnant encore, comment se fait-il que Ma�tre-du-Soleil Quatorze, ce monstre d�arrogance, � la t�te d�une population elle-m�me p�trie de vanit�, ait �t� pr�t � accueillir deux barbares comme Dors et moi, et � nous traiter aussi bien que pouvaient le faire���et que l�ont fait���les Mycog�niens�? Alors que nous avions enfreint toutes les r�gles, commis tous les sacril�ges, comment avez-vous fait pour le convaincre de nous laisser repartir�?
��Comment avez-vous fait pour convaincre les Tisalver, aveugl�s par leurs pr�jug�s mesquins, de nous accueillir chez eux�? Comment faites-vous pour �tre � l�aise o� que ce soit, vous lier d�amiti� avec n�importe qui, influencer tout le monde, nonobstant les particularit�s individuelles�? Pendant qu�on y est, comment �tes-vous arriv� � manipuler Cl�on�? Et s�il est aussi mall�able et modelable qu�on le dit, comment avez-vous fait pour manipuler son p�re, que tout le monde s�accorde � consid�rer comme un tyran arbitraire et brutal�? Comment avez-vous r�alis� tout cela�?
��Mais surtout, comment se fait-il que Mannix IV de Kan ait pu passer des dizaines d�ann�es � �difier une arm�e incomparable, entra�n�e � l�efficacit� dans les moindres d�tails, et qui pourtant se d�sagr�ge d�s que sa fille s�avise de l�utiliser�? Comment avez-vous r�ussi � persuader ces hommes de jouer les tra�tres, sans exception, comme vous l�avez fait�?
��Cela ne pourrait-il pas signifier tout simplement que je suis un homme de tact, habitu� � traiter avec toutes sortes d�individus, � rendre des services aux gens influents et � faire valoir les services que je peux encore leur rendre � l�avenir�? Rien de ce que j�ai accompli, me semble-t-il, n�exige le recours au surnaturel.
��Rien�? Pas m�me la neutralisation de l�arm�e kanite�?
��Ils ne voulaient pas servir une femme.
��Ils devaient savoir depuis des ann�es que le jour o� Mannix renoncerait � ses pouvoirs ou dispara�trait, Rachelle deviendrait leur Maire�; pourtant, jamais ils n�avaient montr� le moindre signe de m�contentement���jusqu�� ce que vous le jugiez n�cessaire. Une fois, Dors vous a d�crit comme un homme tr�s persuasif. Et certes vous l��tes. Plus que n�importe quel homme ordinaire. Mais pas plus qu�un robot immortel dot� de pouvoirs mentaux particuliers. Eh bien, Hummin�?
��Qu�attendez-vous de moi, Hari�? Que je m�identifie comme robot, n�ayant de l�homme que l�apparence�? comme immortel�? comme prodige mental�?��
Seldon se pencha vers son interlocuteur, assis de l�autre c�t� de la table. ��Oui, c�est ce que j�attends. J�attends que vous me disiez la v�rit�, et je soup�onne fortement que ce que vous venez d�esquisser est la v�rit�. Vous, Hummin, �tes le robot que M�re Rittah �voque sous le nom de Da-Nee, l�ami de Ba-Lee. Vous devez l�admettre. Vous n�avez pas le choix.��
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C��tait comme s�ils �taient tous deux dans un minuscule univers autonome. L�, au milieu de Kan, tandis que les forces kanites se laissaient d�sarmer par les troupes imp�riales, ils �taient assis tranquillement. L�, en plein c�ur d��v�nements qu�observait Trantor tout enti�re���et peut-�tre toute la Galaxie���subsistait cette minuscule bulle au sein de laquelle Seldon et Hummin se livraient leur joute strat�gique���le premier cherchant par tous les moyens � faire na�tre une nouvelle r�alit�, le second se gardant de rien faire pour en accepter l�existence.
Seldon ne craignait pas d��tre interrompu. Il �tait s�r que leur bulle avait une fronti�re imp�n�trable et que les pouvoirs de Hummin���non, du robot���maintiendraient � distance tout intrus tant que la partie ne serait pas achev�e.
Hummin reconnut enfin�: ��Vous �tes un type ing�nieux, Hari, mais je n�arrive pas � voir pourquoi je devrais admettre que je suis un robot et pourquoi je n�aurais pas le choix. Tout ce que vous avez dit peut �tre vrai���votre comportement, celui de Dors, de Ma�tre-du-Soleil Quatorze, des Tisalver, des g�n�raux kanites���tout peut s��tre d�roul� comme vous l�avez dit, mais cela ne rend pas pour autant obligatoire votre interpr�tation des �v�nements et de leur signification. Sans nul doute, ce qui s�est produit peut avoir une explication naturelle. Vous m�avez fait confiance parce que vous avez accept� ce que je disais�; Dors a jug� votre s�curit� importante parce qu�elle sentait que la psychohistoire �tait quelque chose de crucial, �tant elle-m�me historienne�; Ma�tre-du-Soleil Quatorze et les Tisalver �taient � mon endroit redevables de services dont vous ignorez tout�; les g�n�raux kanites rechignaient � �tre sous les ordres d�une femme, rien de plus. Pourquoi faudrait-il recourir au surnaturel�?
��Voyons, Hummin. Croyez-vous r�ellement au d�clin de l�Empire et jugez-vous r�ellement important d��viter que la chute se produise sans que personne n�ait lev� le petit doigt pour l�emp�cher, ou � tout le moins en amortir les cons�quences�?
��Absolument.�� Quelque part, Seldon savait qu�il parlait sinc�rement.
��Et vous voulez vraiment que je mette au point les d�tails de la psychohistoire, car vous vous en sentez vous-m�me incapable�?
��Je n�ai pas les dons n�cessaires pour cela.
��Et vous avez l�impression que je suis seul capable d�appr�hender la psychohistoire���m�me si parfois j�en doute moi-m�me�?
��Oui.
��Et vous devez par cons�quent estimer que, si vous �tes en mesure de m�y aider, vous devez le faire.
��Certes.
��Les sentiments personnels���les consid�rations �go�stes���n�interviendraient � aucun moment�?��
L�esquisse d�un sourire effleura les traits graves de Hummin et, l�espace d�une seconde, Seldon d�cela la pr�sence d�un aride et vaste d�sert de lassitude derri�re le mur de courtoisie de son interlocuteur. ��J�ai b�ti une longue carri�re sans jamais tenir aucun compte des sentiments personnels ou des consid�rations �go�stes.
��Alors, je vous demande votre aide. Je peux mettre au point la psychohistoire en me basant sur Trantor seule mais je vais rencontrer des difficult�s. Ces difficult�s, je les surmonterai peut-�tre, mais ma t�che serait facilit�e si je connaissais certains faits d�terminants. Par exemple, de ces deux mondes, Aurora et la Terre, lequel fut le berceau de l�humanit�? Ou �tait-ce un troisi�me, enti�rement diff�rent�? Quelles �taient les relations entre ces deux plan�tes�? Ont-elles, l�une ou l�autre, ou l�une et l�autre, colonis� la Galaxie�? Si une seule l�a fait, pourquoi pas l�autre�? Si toutes deux l�ont fait, quelle fut l�issue de cette rivalit�? Et tous les mondes descendent-ils d�une seule de ces plan�tes originelles ou des deux�? Comment se fait-il que les robots ont �t� abandonn�s�? Comment Trantor est-elle devenue plan�te imp�riale plut�t qu�une autre�? Et qu�est-il advenu d�Aurora et de la Terre, dans l�intervalle�? Il y a mille questions que je pourrais vous poser sur-le-champ et cent mille autres qui risquent de na�tre au fur et � mesure de ma progression. �tes-vous pr�t � me laisser dans l�ignorance, Hummin, au risque de me voir �chouer dans ma t�che, quand vous pourriez m��clairer et m�aider � r�ussir�?
��Si j��tais ce robot, aurais-je dans mon cerveau la place pour loger les vingt mille ann�es d�histoire de ces millions de mondes diff�rents�?
��J�ignore la capacit� des cerveaux robotiques. J�ignore la capacit� du v�tre. Mais si vous n�avez pas la capacit� suffisante, alors ces informations, que vous ne pouvez contenir, vous devez les avoir stock�es quelque part en s�ret� et de fa�on qu�elles vous soient facilement accessibles. Si vous d�tenez ces informations dont j�ai besoin, comment pouvez-vous me les refuser�? Et si vous ne pouvez me les refuser, comment alors pouvez-vous nier que vous �tes un robot���et plus pr�cis�ment ce robot�: le Ren�gat�?��
Seldon se carra dans son si�ge et exhala un gros soupir. ��C�est pourquoi je vous repose la question�: �tes-vous ce robot�? Si vous voulez la psychohistoire, alors vous devez l�admettre. Si vous persistez � le nier, et si vous parvenez � me convaincre que vous ne l��tes pas, alors mes chances de concr�tiser la psychohistoire se r�duisent consid�rablement. A vous donc de d�cider. �tes-vous un robot�? �tes-vous Da-Nee�?��
Et Hummin r�pondit, toujours aussi imperturbable�: ��Vos arguments sont irr�futables. Je suis R. Daneel Olivaw. Le ��R�� signifie ��robot��.
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R. Daneel Olivaw s�exprimait tout aussi calmement mais Seldon crut d�celer un changement subtil dans sa voix, comme s�il �tait plus � l�aise maintenant qu�il n�avait plus un r�le � jouer.
��En vingt mille ans, dit Daneel, personne n�a devin� que j��tais un robot, aussi longtemps que je n�ai pas jug� bon de le faire savoir. Parce que les hommes avaient abandonn� les robots depuis si longtemps que bien peu se rappelaient leur existence. Mais aussi parce que j�ai effectivement la capacit� de d�tecter et de modifier les �motions humaines. La d�tection ne pr�sente aucune difficult�, mais l�alt�ration des �motions soul�ve pour moi des probl�mes dus � ma nature de robot���m�me si je peux le faire quand bon me semble. J�en suis techniquement capable mais je dois d�abord d�passer ma volont� de ne pas y recourir. J�essaie de ne jamais interf�rer, sauf quand je n�ai pas d�autre choix. Dans ce cas, il est rare que je fasse plus que donner un coup de pouce, le plus infime possible, � ce qui est d�j� latent. Et si je peux parvenir � mes fins sans cette intervention minimale, alors je l��vite.
��Je n�ai pas eu besoin de manipuler Ma�tre-du-Soleil Quatorze pour l�amener � vous recevoir���remarquez que je parle de ��manipuler�� car cela n�a rien d�une t�che agr�able. Je n�ai donc pas eu � le manipuler parce qu�il �tait en dette � mon �gard et que c�est un homme d�honneur, malgr� les bizarreries que vous avez pu noter chez lui. Je suis effectivement intervenu la seconde fois, quand vous aviez commis un sacril�ge � ses yeux, mais je n�ai pas eu grand-chose � faire�: il n��tait pas press� de vous remettre aux autorit�s imp�riales qu�il n�aime pas. Je me suis content� de renforcer un peu cette aversion et il s�est empress� de vous remettre entre mes mains, en acceptant mes arguments qu�en temps normal il aurait jug�s sp�cieux.
��Vous non plus, je ne vous ai pas sp�cialement manipul�. Vous vous m�fiez aussi des Imp�riaux. C�est le cas de la plus grande partie de l�humanit� de nos jours, ce qui est un facteur important du d�clin et de la d�t�rioration de l�Empire. Qui plus est, vous �tiez fier de la psychohistoire en tant que concept, fier d�en avoir eu l�id�e. Vous n��tiez pas g�n� d�avoir � prouver que c�est une discipline applicable. Cela ne pouvait que renforcer votre orgueil.��
Seldon plissa le front et remarqua�: ��Pardonnez-moi, Ma�tre Robot, mais je n�ai pas conscience d��tre un tel monstre d�orgueil.��
Daneel sourit beno�tement�: ��Vous n��tes absolument pas un monstre d�orgueil. Vous �tes parfaitement conscient qu�il n�est ni admirable ni utile d��tre m� par l�orgueil�; vous tentez de refr�ner cette pulsion, mais vous pourriez aussi bien regretter d��tre m� par les battements de votre cour. Vous ne pouvez emp�cher ni l�un ni l�autre. M�me si vous vous dissimulez votre orgueil � vous-m�me pour pr�server votre tranquillit� d�esprit, vous ne pouvez me le dissimuler. Je n�ai eu qu�� le renforcer imperceptiblement pour qu�aussit�t vous soyez pr�t � prendre des mesures destin�es � vous cacher de Demerzel, mesures qui vous auraient fait h�siter quelques instants auparavant. Et vous vous �tes retrouv� pr�t � travailler sur la psychohistoire avec une ardeur que vous auriez trouv�e indigne de vous un peu plus t�t.
��Je ne vis donc pas la n�cessit� de toucher � autre chose et vous �tes parvenu tout seul � vos conclusions sur les robots. Si j�avais pr�vu cette �ventualit�, je serais peut-�tre intervenu pour l�emp�cher, mais mon intuition et mes capacit�s ne sont pas infinies. Je ne regrette pas d�avoir �chou�, car vos arguments sont bons. Il est important que vous sachiez qui je suis et que, de mon c�t�, je puisse mettre mes dons � votre service.
��Les �motions, mon cher Seldon, sont un puissant moteur de l�action humaine, bien plus puissant que les hommes ne le croient, et vous ne pouvez imaginer ce que peut faire l�intervention la plus minime et � quel point je r�pugne � y recourir.��
Seldon exhala un gros soupir�; il essayait de s�imaginer en homme m� par son orgueil et le r�sultat ne lui plaisait gu�re. ��Pourquoi�?
��Parce qu�il est si facile d�en faire trop. J�ai d� emp�cher Rachelle de transformer l�Empire en anarchie f�odale. J�aurais pu agir de mani�re brutale, au risque de provoquer un soul�vement sanglant. Les hommes restent des hommes���et les g�n�raux kanites sont presque tous des hommes. Il ne faut � vrai dire pas grand-chose pour �veiller le m�pris et la peur des femmes qui sommeillent chez tout homme. C�est peut-�tre une question biologique qu�en tant que robot je ne suis pas en mesure de saisir compl�tement.
��Toujours est-il que je n�ai eu qu�� renforcer ce sentiment chez ses officiers pour entra�ner l�effondrement de ses plans. Si j�en avais fait un tout petit peu trop, j�aurais �chou� dans mon projet�: l�occupation sans effusion de sang. Je ne voulais rien d�autre que les mettre hors d��tat de r�sister � l�arriv�e de mes soldats.��
Daneel marqua un temps d�arr�t, comme s�il cherchait ses mots, puis il reprit�: ��Je ne souhaite pas entrer dans le d�tail math�matique de mon cerveau positronique. Cela d�passe mon entendement, mais peut-�tre pas le v�tre si vous y pr�tez un minimum d�attention. Toujours est-il que je suis gouvern� par les Trois Lois de la Robotique qui, traditionnellement, s��noncent ainsi���ou du moins s��non�aient ainsi, jadis�:
��Un�: un robot ne peut nuire � un �tre humain ni laisser sans assistance un �tre humain en danger.
��Deux�: un robot doit ob�ir aux ordres qui lui sont donn�s par les �tres humains, sauf quand ces ordres sont incompatibles avec la Premi�re Loi.
��Trois�: un robot doit prot�ger sa propre existence tant que cette protection n�est pas incompatible avec la Premi�re ou la Deuxi�me Loi.
��Mais j�avais un� ami, il y a vingt mille ans. Un autre robot. Diff�rent de moi. Impossible de le confondre avec un humain, lui. Mais c��tait lui qui avait les pouvoirs mentaux, et c�est par son entremise que j�ai acquis les miens.
��Il lui semblait qu�il aurait d� y avoir une loi encore plus g�n�rale que les trois pr�c�dentes. Il l�avait baptis�e la ��Loi Z�ro��, puisque z�ro vient avant un. Elle s��nonce ainsi�:
��Z�ro�: un robot ne peut nuire � l�humanit�, ni laisser sans assistance l�humanit� en danger.
��La Premi�re Loi est donc modifi�e comme suit�:
��Un�: un robot ne peut nuire � un �tre humain ni laisser sans assistance un �tre humain en danger, sauf quand cela s�oppose � la Loi Z�ro.
��Et les autres lois doivent �tre modifi�es de mani�re analogue. Comprenez-vous�?��
Daneel marqua consciencieusement un temps d�arr�t et Seldon r�pondit�: ��Je comprends.��
Daneel poursuivit�: ��Le probl�me, Hari, c�est qu�un �tre humain est facile � identifier. Je peux vous en d�signer un. Il est ais頖�ou du moins, relativement ais頖�de discerner ce qui risque de porter atteinte � un �tre humain. Mais qu�est-ce que l�humanit�? Qu�entend-on au juste lorsqu�on parle de l�humanit�? Et comment d�finir une atteinte � l�humanit�? A quel moment telle ou telle action fait-elle plus de bien que de mal � l�humanit� dans son ensemble et comment peut-on en d�cider�? Le robot qui a propos� la Loi Z�ro est mort���il est devenu d�finitivement inactif���parce qu�il a �t� contraint � une action qu�il sentait n�cessaire � la sauvegarde de l�humanit� sans pouvoir en �tre absolument certain. Et, au moment d��tre inactiv�, il m�a confi� la responsabilit� de la Galaxie.
��Depuis cette �poque, j�ai fait de mon mieux. Je me suis immisc� le moins possible, faisant confiance aux hommes pour juger par eux-m�mes de ce qui �tait bon pour eux. Eux, ils pouvaient jouer�; moi, pas. Ils pouvaient rater leur cible�; je n�osais pas. Ils pouvaient faire le mal par m�garde�; pour moi, c��tait l�inactivation assur�e. La Loi Z�ro ne laisse pas de place aux dangers provoqu�s par m�garde.
��Mais, � certains moments, j��tais bien oblig� de passer � l�action. Que je sois encore op�rationnel prouve que mes interventions ont toujours �t� mod�r�es et discr�tes. Toutefois, � mesure que l�Empire s�engageait plus avant sur la pente du d�clin, j�ai d� intervenir de plus en plus souvent et voil� plusieurs d�cennies que je suis r�duit � jouer le r�le de Demerzel, pour tenter d�orienter le gouvernement vers une politique capable de conjurer la ruine���et malgr� tout, je fonctionne toujours, comme vous pouvez le constater.
��Quand vous avez fait votre communication au Congr�s d�cennal, j�ai compris aussit�t que la psychohistoire offrait un instrument susceptible d�identifier ce qui est bien ou mal pour l�humanit�. Gr�ce � elle, nos d�cisions ne seraient plus prises � l�aveuglette. Je pourrais � nouveau laisser � l�humanit� le soin de les prendre elle-m�me et intervenir uniquement en cas d�extr�me urgence. J�ai donc fait en sorte que Cl�on ait vent de votre communication et vous convoque. Puis, ayant appris de votre bouche m�me que la psychohistoire n�avait aucun int�r�t pratique, j�ai �t� forc� de r�fl�chir au moyen de vous pousser co�te que co�te � essayer quelque chose. Comprenez-vous, Hari�?��
Plut�t d�sar�onn�, Seldon r�pondit�: ��Je comprends, Hummin.
��Pour vous, je dois rester Hummin en ces rares occasions o� je pourrai vous voir. Je vous donnerai les informations dont je dispose si vous en avez besoin et, en tant que Demerzel, je vous prot�gerai autant qu�il me sera possible. Quant � Daneel, vous ne devrez jamais en parler.
��Loin de moi cette intention, s�empressa d�affirmer Seldon. Ayant besoin de votre aide, je g�cherais tout � entraver vos plans.
��Oui, je sais que vous n�en ferez rien, reconnut Daneel avec un sourire las. Apr�s tout, vous �tes assez vaniteux pour d�sirer vous voir attribuer tout le cr�dit de la psychohistoire. Pas question que quelqu�un apprenne jamais que vous avez eu besoin de l�aide d�un robot.��
Seldon rougit. ��Je ne suis pas�
��Mais si, m�me si vous vous le dissimulez soigneusement. Et c�est important, car je renforce ce sentiment, juste assez pour vous emp�cher d�finitivement de parler de moi � quiconque. Vous n�aurez m�me pas l�id�e de le faire.
��Je suspecte Dors de se douter de� remarqua Seldon.
��Elle sait qui je suis, confirma Daneel. Et elle non plus ne peut en parler. Maintenant que vous connaissez tous deux ma vraie nature, vous pourrez parler de moi librement entre vous, mais jamais � personne d�autre.��
Daneel se leva. ��Hari, mon travail m�attend � pr�sent. D�ici peu, vous allez, Dors et vous, �tre ramen�s au secteur imp�rial�
��Le jeune gar�on, Raych, doit m�accompagner. Je ne peux pas l�abandonner. Il y a aussi un jeune Dahlite du nom de Yugo Amaryl�
��Je comprends. On ram�nera Raych avec vous et il en sera de m�me pour tout ami de votre choix. On s�occupera de vous comme il convient. Et vous pourrez travailler � la psychohistoire. Vous aurez une �quipe � votre disposition, ainsi que les ordinateurs et la documentation n�cessaires. J�interviendrai le moins possible. Et quand na�tront des r�sistances � vos projets, si elles ne mettent pas leur r�alisation en danger, vous devrez les surmonter tout seul.
��Attendez, Hummin, s�inqui�ta Seldon. Et si, malgr� toute votre aide et tous mes efforts, il �tait en fin de compte impossible de rendre la psychohistoire applicable�? Si j��chouais�?��
Daneel se leva. ��En ce cas, j�ai un plan de rechange sous la main. Un plan auquel je travaille depuis longtemps, sur un autre monde, d�une autre mani�re. Il est �galement tr�s difficile et par certains c�t�s plus radical encore que la psychohistoire. Il se peut qu�il �choue, lui aussi, mais on a plus de chances de succ�s en ouvrant deux routes plut�t qu�une seule.
��Suivez mon conseil, Hari�! Si vous parvenez un jour � mettre au point un syst�me susceptible d�emp�cher le pire, t�chez d�en imaginer deux, de telle sorte que, si le premier �choue, le second prenne le relais. L�Empire doit �tre stabilis� ou reb�ti sur de nouvelles fondations. Qu�elles existent en deux exemplaires plut�t qu�en un seul, si c�est possible.
��Et maintenant, je dois retourner � mes affaires ordinaires et vous aux v�tres. On s�occupera de vous.��
Et, sur un dernier signe de la t�te, il s��clipsa.
Seldon le regarda partir et commenta doucement�: ��D�abord, il faut que je parle � Dors.��
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��Le palais est d�gag�, indiqua Dors. Rachelle ne sera pas maltrait�e. Et vous allez regagner le secteur imp�rial, Hari.
��Et vous, Dors�? demanda Seldon � voix basse, la gorge serr�e.
��Je pr�sume que je vais retourner � l�Universit�. Ces derniers temps, mes travaux ont �t� n�glig�s, mes classes abandonn�es.
��Non, Dors, une t�che plus grande vous attend.
��Laquelle�?
��La psychohistoire. Je ne peux pas affronter le projet sans vous.
��Bien s�r que si. Je suis totalement ignare en math�matiques.
��Et moi en histoire���et nous avons besoin des deux.�� Cela la fit rire�: ��Je suppose que, parmi les math�maticiens, vous devez �tre unique. En revanche, moi, chez les historiens, je suis dans la moyenne, je ne me d�marque certainement pas du lot. Vous n�aurez aucun mal � trouver de nombreux historiens mieux � m�me que moi de r�pondre aux exigences de la psychohistoire.
��En ce cas, Dors, je me permets de vous faire remarquer que la psychohistoire requiert plus que les lumi�res d�un math�maticien et d�un historien. Elle exige aussi la volont� d�affronter ce qui risque d��tre le probl�me de toute une vie. Sans vous, Dors, je n�aurai pas cette volont�.
��Bien s�r que si, vous l�avez.
��Dors, si vous n��tes pas avec moi, je n�ai pas l�intention de l�avoir.��
Dors le consid�ra, pensive. ��Cette discussion est vaine, Hari. Il ne fait aucun doute que la d�cision revient � Hummin. Et s�il me renvoie � l�Universit�
��Il n�en fera rien.
��Comment pouvez-vous en �tre s�r�?
��Parce que je lui ai mis le march� en main. S�il vous r�exp�die � l�Universit�, je rentre � H�licon et l�Empire peut courir tout seul � sa perte.
��Vous n��tes pas s�rieux.
��Tout ce qu�il y a de plus s�rieux.
��Vous ne comprenez pas que Hummin peut modifier vos sentiments pour que vous travailliez � la psychohistoire���m�me sans moi�?��
Seldon hocha la t�te. ��Jamais Hummin ne prendra de d�cision aussi arbitraire. Je lui ai parl�. Il n�ose pas trop intervenir sur l�esprit humain parce qu�il est li� par ce qu�il appelle les Lois de la Robotique. Modifier mon esprit au point que je n�aurais plus envie de vous avoir aupr�s de moi, Dors, est le genre de changement qu�il ne peut risquer. D�un autre c�t�, s�il me laisse tranquille et si vous me rejoignez dans le projet, il aura ce qu�il veut�: une bonne chance de voir se concr�tiser la psychohistoire. Pourquoi ne s�en tiendrait-il pas � �a�?��
Dors secoua la t�te. ��Il peut ne pas �tre d�accord pour des raisons qui lui sont propres.
��Pourquoi�? Il vous a demand� de me prot�ger, Dors. A-t-il annul� son ordre�?
��Non.
��Alors, il veut que vous poursuiviez. Et moi, je demande votre protection.
��Contre quoi�? Vous avez d�sormais la protection de Hummin, sous la forme de Demerzel et sous celle de Daneel, et il ne vous faut certainement pas plus.
��Si j�avais la protection de tous les hommes et de toutes les forces de la Galaxie, c�est quand m�me la v�tre que je voudrais.
��Alors, vous ne me voulez pas pour la psychohistoire. Vous me voulez pour votre protection.��
Seldon se renfrogna. ��Non�! Pourquoi d�formez-vous mes paroles�? Pourquoi me forcez-vous � dire ce que vous savez d�j�? Ce n�est ni pour la psychohistoire ni pour ma protection que j�ai besoin de vous. Ce ne sont que des excuses et j�en utiliserai d�autres s�il le faut. C�est pour vous���rien que vous. Et si vous voulez la raison v�ritable, c�est parce que vous �tes vous.
��Vous ne me connaissez m�me pas.
��Peu importe. Je m�en moque� Et pourtant, je vous connais en un sens. Mieux que vous ne pensez.
��Vraiment�?
��Bien s�r. Vous suivez les ordres et vous risquez votre vie pour moi sans l�ombre d�une h�sitation et apparemment sans vous soucier des cons�quences. Vous avez appris � jouer au tennis avec une rapidit� ph�nom�nale. Vous avez appris encore plus rapidement � manier le couteau et vous vous �tes tir�e avec maestria du combat contre Marron�; avec une ma�trise� inhumaine���si vous me passez l�expression. Vous avez une musculature �tonnamment d�velopp�e et des r�flexes incroyablement rapides. Vous pouvez deviner quand une pi�ce est sous �coute et entrer en contact avec Hummin sans recourir � aucun appareil.
��Et que concluez-vous de tout cela�? le coupa Dors.
��Il m�est apparu que Hummin, en tant que R. Daneel Olivaw, avait une t�che impossible. Comment un seul et unique robot essaierait-il de guider l�Empire�? Il faut qu�il ait des aides.
��C�est �vident. Des millions, j�imagine. Je l�aide. Vous l�aidez. Le petit Raych l�aide aussi.
��Vous, vous �tes d�un genre diff�rent.
��En quel sens, Hari�? Dites-le donc. Si vous vous l�entendez dire, vous r�aliserez aussit�t � quel point c�est insens�.��
Seldon la consid�ra longuement puis r�pondit, � voix basse�: ��Non, je ne le dirai pas parce que� parce que je m�en fiche.
��Vraiment�? Vous voulez me prendre telle que je suis�?
��Je vous prendrai comme je pourrai. Vous �tes Dors et, quoi que vous puissiez �tre, je ne veux rien d�autre au monde.��
Doucement, Dors lui expliqua�: ��Hari, je veux ce qui est bon pour vous � cause de ce que je suis, mais je sens que, si je n��tais pas ce que je suis, je le voudrais quand m�me. Et je ne crois pas que je sois faite pour vous.
��Je m�en fiche �perdument.�� Hari baissa les yeux, arpentant la pi�ce en se demandant ce qu�il allait dire ensuite. ��Vous a-t-on d�j� embrass�e�?
��Bien s�r, Hari. C�est un �l�ment de la vie en soci�t� et je vis en soci�t�.
��Non, non�! Je veux dire, avez-vous vraiment embrass� un homme�? Enfin, vous savez, passionn�ment�?
��Eh bien, oui, Hari.
��Y avez-vous pris plaisir�?��
Dors h�sita. ��Quand on m�a embrass�e de la sorte, j�y ai pris plus de plaisir qu�� d�cevoir le jeune homme que j�aimais bien, un �tre dont l�amiti� signifiait pour moi quelque chose.�� A ce point, Dors rougit et d�tourna le visage. ��Hari, je vous en prie, c�est d�licat pour moi � expliquer.��
Mais Hari, plus r�solu que jamais, insista�: ��Donc, vous l�avez embrass� pour de mauvaises raisons, pour �viter de le blesser.
��Peut-�tre que c�est ce que tout le monde fait, en un sens.�� Seldon rumina cette r�ponse puis demanda soudain�: ��Et vous, avez-vous jamais demand� qu�on vous embrasse�?��
Dors marqua un temps d�arr�t, comme si elle passait sa vie en revue. ��Non.
��Ou d�sir� �tre embrass�e de nouveau, apr�s la premi�re fois�?
��Non.
��Avez-vous d�j� couch� avec un homme�? demanda-t-il doucement, d�sesp�r�ment.
��Bien s�r, je vous l�ai dit. Ce genre de choses fait partie de la vie.��
Hari la saisit aux �paules comme s�il voulait la secouer. ��Mais avez-vous jamais ressenti le d�sir, le besoin de ce genre d�intimit� avec une personne en particulier�? Dors, avez-vous jamais �prouv� de l�amour�?��
Dors leva les yeux lentement, presque tristement, et croisa le regard de Seldon. ��Je regrette, Hari, mais non.��
Seldon la rel�cha, et ses bras retomb�rent, ballants.
Alors Dors lui posa doucement la main sur le bras et dit�: ��Vous voyez bien, Hari. Je ne suis pas vraiment ce que vous voulez.��
Seldon baissa la t�te et regarda par terre. Il pesa la question, essayant de r�fl�chir rationnellement. Puis il renon�a. Il voulait ce qu�il voulait, et ceci au-del� de toute raison.
Il releva les yeux. ��Dors, ma ch�rie, m�me ainsi je m�en fiche quand m�me.��
Seldon la prit dans ses bras et approcha doucement son visage du sien, comme s�il s�attendait � ce qu�elle s��carte, et il l�attira contre lui.
Dors ne bougea pas et il l�embrassa���lentement, longuement, puis enfin passionn�ment��, et soudain il sentit qu�elle le serrait plus fort.
Quand enfin il cessa, elle le regarda avec des yeux qui refl�taient son sourire et lui dit�:
��Embrassez-moi encore, Hari. S�il vous pla�t.��

Notes

1 Vingt-neuf de ces trente-deux nouvelles sont disponibles en fran�ais dans les recueils suivants: Les Robots, Un d�fil� de robots, L�Homme bicentenaire (pour les nouvelles �Intuition f�minine�, �Pour que tu t�y int�resses�, ��tranger au paradis�, �L�Homme bicentenaire� et �L�Incident du tricentenaire�), Jusqu�� la 4e g�n�ration (pour �S�gr�gationniste�), Espace vital (pour �Un jour� et �Effet miroir.) et Le Robot qui r�vait (pour �Sally�, �Artiste de lumi�re�, �L�Amour vrai� et �Le Robot qui r�vait�). Restent � traduire �A Boy�s Best Friend�, �Point of View�, �Think!� et une trente-troisi�me nouvelle, �crite apr�s Pr�lude � Fondation: �Christmas without Rodney�. On trouvera une bibliographie compl�te et � jour d�Isaac Asimov dans son recueil Pr�lude � l��ternit� (Presses-Pocket). (N.d.E.)

2 Toutes les citations de l�Encyclopaedia Galactica reproduites ici proviennent de la 116e �dition, publi�e en 1020 E.F. par la Soci�t� d��dition de l�Encyclopaedia Galactica, Terminus, avec l�aimable autorisation des �diteurs.

3 En anglais: rarement (N.d.E).
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